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Un faif s lill.uit J.' la vie religieuse des Grecs à l'époque clas-

sique est le grand rùle (lue jouent les déesses chez ce peuple où

pourtant la femme, étroitement continée dans le gynécée, ne

partici[)ait guère à la vie sociale.

C'est à des déesses |)lutot qu'à des dieux qu'est <lévolue la

protection de Idle ou telle cité; le culte qui leur est voué à ce

titre, sans exclure l'adoration des divinités de l'autre sexe,

témoigne d'une vénération prépondérante.

Kii dépit de leurs tendances anthroi)omorpliiques si marquées,

les Grecs ne conçoivent pas toutes ces déesses à Timage de

leurs propres femmes; plusieurs de ces déesses atïectenl nu

caractère viril et belliqueux .pie décèlent leur allure guerrière,

leurs gestes, leurs attributs, le rôle (pi'elles jouent dans les

scènes où elles tigurenl. Même lorsipi'elles ai)paraisseiit sereines

et jwiciliques. leurs insignes et leurs armes évoquent ir .-lUivenir

d'anciennes l'onctions depuis disparues.

C'est ce fait [mradoxnl (pii nous a suggéré ri.lée (rcutre-

prendre le présent travail — thèse soutenue à l'Ecole .lii Louvre

en juin il)18. Nous lui avons donné ce titre : Les déesses

armées dans Varl classique (jrec et leurs orif/ifies orientales. C'est

àdessriu .|u.' Ui>\i^ nous servons de ce terme « <léesses armées ».

11 MOUS a semblé préférable à celui de « déesses guerrières »,

aufpiel nous avions souiié tout d'abord, mais qui ne ré[)ond pas

exactemt ni a la façon dont nous compreiiofis notre sujet. On

se propose d'v mettre en liimièrr l'impuilaiict' des déesses

.,rmées dans Tari classiipie et dans la religion <]rsGvrr<: puis,

de rechercher (pielles peuvent être les origines d unr pinville

ronception; si (die est propre aux Hellènes, s'ils ne Tout pas

empruntée au didiors, ou ^i elb' n'e^l pas un apanage roininuit

à tout un iiroupe de civilisatioiis qui se sonl formées dans le

ba.sMn de la Méditerranée orientale.

Le but quo nous visons a déterminé noire mélhude d'investi-

gation et notrr plan. I^our coimaître les déesses armées, il

iiupuriuii d'abord d'étudier les monuments (pii les représentent.

Lks Dkkssks aumkes.
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Ils sont <U' phisirm-s sortes ol .ipparliiMinent soit à la sculpture,

soit ;i la céranuijue, soit à la iiuinisinali(|ih' Nous avons donc

.]f, l,,n-ii,MtHiit .aéerin^ l<'s sculptures — groupes, slahies,

statuetlrs, ii-urines, uiétoj)cs, t)as-reliers, IVonlous. frises, etc...

— 011 sont tiiiurées ces diverses déesses; puis, riniaizc ainsi

ohtenu(\ nous 1 avons eoin[)létée et précisée à Taidi^ di's pein-

(ures (pii ornent h^s vases, coupes, amphores, leryllies, etc..

et enliii p.u' i<"s rcjU'ésenlalions (puî nous oiïr(M)t les monnaies.

Nous avons examiné en délnil les armes et les allriluils (pii

accompMLnKMit r(>s divinités et (Ih relié a savoii' «pudle clait leur

si<Miilicati(»n et les raisons de leur associaliofi.

Les monuments qui s(^ rattachent a la sculpture sont ndative-

inr-nt peu îininhrcux; nous avons pu, par suih', donner «r<'u.x

une liste a peu près c(unplète et un commentaire^ détaillé. IVir

contre la céramiijue et la numismati(|ue nous fournissent pour

certaiiu's déesses -iviMiues et a certaines épocpies, par excmjdi^

Athéné et Artémis, au v^ siècle, uwr l.die ahoinlan.-e (l'illustra-

li.Mis (jue, maliiré notre désir d'cMn- comphd, nous avons du

parfois taire un choix et nous en tenir aux représentations les

plus si-nilicatives, à c(dlcs (pii se rapportaient à des types ou à

des scènes déjà connus par les sculi)lures r! par les t(^xtes,

représentations sur les(pi(dles il convenait d'insister, car (dies

pouvaient soit conlirmrr soit inlii luci' notre thèse.

Nous n'avons pas non plus né-li-é les textes littéraires.

Leurs indicati<uis j)ermetteiit de reconstituer t(d monument

aujour I liui mutile ou disparu et de retrouver le sens de scènes

ohscures; ils nous renscd-n-'ut sur les prali(jues ndi-ieuses,

sur les fonctions, le rôle, les aventures prêtés aux déesses, et

nous éclairent sur les conceptions ([ui oui piésidé a la création

des déesses armeras.

Mais si les (euvres littéraires ont été de i>récieuses auxiliaires

pour notre investiiiation (dIes s(mt iiMp souviuit, surtout pour

c(^ nui (^st de la (Irèce, d'une has>e epiMpn'.

iNos sources principales denKMireiit done les .nivres pla-tHiiies,

parce (|u\dles nous p(M-m(dtent de remonter auxépo«|ues les phis

reculées et de mieux suivre ainsi la p'nèse et la liliation des

idées et des tiiiures. Toutefois la descripimn .le ces œuvres est

souvent compliquée et leur interprétation malaisée. Il est par-

fois diflicile de dislin-uer les personnaiics et <le les ideiitilier;

la diftieuHé s'accroît a mesure (jue l'on remonte vers les temps

preludleniques et vers les premiers à-es <les ci vilisalious asia-
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li(îues. En outre les monuments sont trop souvent, hélas! dans

un piteux état de conservation, sans [tarler de la mahulresse ou

de 1 iiiuorance de l'artiste. Aussi avons-nous cru util(\ le cas

échéant, d'exposer les diverses thèsts émises par les auteurs

(|ui ont déjà étudié les monuments rentrant dans notre sujet.

'routcom[)te fait, nous avons cinq déesses jz^recques armées :

Athéné, Artémis, Aphrodite, liera, Enyo. Klles ne revêtent pas

au même titre le caractère helliqueux : deux d'entre elles surtout,

Athéné (d Artémis, font tij>ures de guerrières, loutes ces déesses

ne jouent j)as un même rôle dans la vie religieuse des Grecs et

ne servent pas également de thème aux ateliers d'artistes. Par

suites les (diapiti'es (jue nous leur avons consacrés sont prcqMU'-

tionnés à 1 linportanee i'es[)ective de la place ([u'cdles occupcuit

sur h\s monuments (d dans h^s textes que nous possédons.

Le centre de notre travail est l'étude de la gramh^ déesse de

l'Ilellade au v" siècle, Athéné, (jne les sculjdeurs et les céra-

mistes de TAttieiue, du Péloponèse et de 1 louie, reproduisent

avec une prédilection marciuée, et dont l'image. (îgurée sur des

milliers de monuments, est le type classi([U(^ <le la déesse armée.

C'est en raison de cette |U'é[)ondérance d'Athéné qui nous

avons cru Ixui de déhuter par l'étude de cette déesse; d'autre part,

pour mieux découvrir les sources primitives d'où dérive la con-

ception générale de la déesse armée, il nous a semhlé nécessaire

de renverser Fiu-di-e chronoh>,i:ique usuel dans font ce travail.

Sans doutc^ l'ordre chronologiepie usutd est excidlent. voire

indispeiisahle, loisepi'il s'agit d'f^xposer des faits connus, déjà

repérés, facilement accessihles et qu'il inq»orte d'en démontrer

rencdiaînement et le dévelop[)ement logiejne et continu, ^lais

cet ordre est diflicile à suivre lors(ju'il s'agit de démêler le

prrddème obscur des origines. Il aurait en oiitic 1 inconvénient

d'être contraire à notre procédé de recherch*^ qui consiste à

examiiHU- des documents nombreux, déjà connus, d une inter-

jjrétation aisée, puis à s'en servir comme points d'appui pour

remonter, peu à peu, jusqu'aux profondes et ténébreuses époques

(|ui w nous ont laissé que des monuments éj)ars. informes ou

mulih's. Nous ne pouvons les comprendre (ju'en les éclairant

à la lumière de ceux (pii. mieux étudiés et mieux conservés,

nous peiamdteiit soit d'établir une filiation, soit dc^ déteianiner

les diveu-ses étapes des tee lmi<pies et des idées.... Aussi avons-

nous résolument pris le v*^ siècle comme point de départ,

puiscpie !a base de tioli'e ('diide »'da.it l'art i.:re(' (dassapie r\ qiiu
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la (li<('iissioii <lii problème (les origines nousa[)[)araissait comme

lui étant suhonlomiee. 11 nous a semhlé iiuilile de descendre

au delà de ce siècle (jui man|ii(^ rapoi^ée intellectuel et artisti(|ue

de la (icèce i!i(lè|H'iidanlc, m [articulier d'Athènes, son centce

le j>lus hrillaiil <le civilisation.

De l'art de IMiiilias, nous avons rcMuonté jusqu'aux Atliénés

ioniennes, aux Palladia, aux idoles de hois, et nous avons tenté

de rattacher les form^^ priniitiv<'s des cultes <»recsaux uitlutiices

icli^rieuses (fl^ypl^ ^^'l- <'<' (^hal<U3e. Nous avun< pu ainsi, avec

plus de claité, montrer répanouissiMUcnt drs déesses guerrières

dan^ les œuvres de l'art clas.sKiui', dcmèlcr les a[)j)orls successifs

ou les éliminations des diverses épocjues, ainsi (\\\v la persistance

ou l'évolution de tels concepts <hi allrihuts a travers les âges.

A[>rès avoir dégagé de ses éléments adventifs le fond d<'s idées

et des figurations primitives, on reconnaît plus aisenKiil les

liens de parenté (jui pcMivent exister entre les divinit.'> de

ril(dla(k' et c(dles de lOrient.

('/est encore le souci de mieux xniligner la lilialiou entre les

<livinités de la Grèce et celh^s de rihi.uil <pîi nous a roudui! à

choisir Tordre géogiaplii<pie (pie nous avons ado[)lé. Aussi

avons-nous, immédiateiuenl après la Grèce, étu«lié les pays de

transition, Cvrir. et Gliypre, par lescpiels anrai(>nf pu se Irans-

nndlre à Tllellade continentale les mythes etlesidoles •!. lOrient.

De ia, nous avons passé a ri'^gvplr j^arce (pie ce sont ses

crovances reliizieuses et s(^s diviuileN (pii \)()\\< ofil paru otlrir la

plus i:rande similitude avec celles des populalnuis pélasgi(pies

vi a(ljeeiine.>. Puis nous avons procédé de proche en pnxdie (d,

après avoir (examiné le^ divinilés .1. I'Im ni.ie, de Syrie, d'Asie-

Mineure et de xMésop(>tamie, nous sommes arrivé en denner

lieu aux déesses hahylouiennes. (|ui, comme celles de l'Egypte,

onV(Mit les points de coula, i les plus évidents avec leurs parentes

de la (.rèce. Kniiu. p(»ur terminer, nous nous somtne^ d(Mnan.lé

iiuelles idé(»s, <pi(dles institutions avaient pu donner naissance

chr/ err(aiues pupulaiiou.s a lacros aii.<" eu une déesse aiauée,

et nous avons mis en r(di(d" le ro|r> priin(U-.lial du .sy>lenie

matriarcal dans la lormation de ce culte.

Il nous reste à signahM- brièvement linl^uei .pu' peut olVrir

Tétude des déesses armées.

D'ahord, au |.oinl de vue de riiist(ure même des r(dii:ions,

elle nous perm«d de préciser rim[iortance des divinités lémi-

AVANT-PllOPOS. IX

nines dans le IVinthéon grec, de montrer la hiérarchie de ces

déesses, leurs traits communs, leurs dilTérences, les aspects

variés qu'elles j'evètent, leurs multiples fonctions, en un mot,

leur r(jle: de retrouver, sous la div(M\silé ap[)arente des figu-

rations et des formes, les croyances similaires qui ont présid('» à

Téclosion des mythes.

Au p(dnl de vue artistique, notre étude peut apporter une

contrihution (pii ne sera peut-être pas sans utilité; elle nous

met en mesure de déterminei* parfois la jtart d'originalité et

la part d'imitation des sculpteurs et des céramistes, l'altération

ou la persistance des motifs traditionnels, rinlluence des j)ra-

ti(pies religieuses, la haute ancienmdé de certains canons artis-

ti<jues, etc.; elle nous aide à montrer comment la plujKiil des

monuments plasli(jues correspond(Mit, parfois à Tinsu même de

Tartiste, a des svmholes, à des crovances et à des iiistitulioiis

dont le sens s'était déjà oblitéré.

Au point de vue histori(pie, (die jtourra servir à étendre nos

connaissances sur la pénétration réciproque des civilisations

égéennes et asiati(jues, à dégager le fond de croyances et de

nneurs (jui furent communes à tout un groupe de populations

j)rimitives de la .Méditerranée orienlale, et a taire la jiari de

r()ri(Mit dans les origines de la civilisation grec(|ue.

Enlin, au j»oint de vue sociologique, notre mémoire \)Qu[

éclairer dun jour nouveau hi nMe primordial et les fonctions de

la femme dans les civilisations primitives, en nous mett lut à

même de suivre à travers les âges la trace persistante et tan-

gible des souvenirs de l'épocjne matriarcale. Nous voyons ainsi

combien fut puissante et prolongée l'empreinte de cette insliiu-

tion sur Tespril humain.

Toutes ces considérations feront j)eut êli'e excuser les déve-

loj)peinents (]ue nous avons été amené à donner à certaines par-

ties de ccdfe thèse.

1^11 terminant, nous tenons à exprimer nos remercieuKMits à

tous ceux (jui, par leur concours, iu)us ont permis de mener à

bien notre fà(die.

Notre gratitude s'adresse tout d'abord à M. Totlier et à

M. GJermont-Ganneau.

Nous somm<\s particulièrement reconnaissant à M. Pottier

d'avoir éveillé en nous le goût de l'archéologie. G'est dans ses

leçons de riM'ole du T^ouvre et dans ses travaux que nous avons

puisé les idées directrices (h^ mdre thèse.



X AVANT-PIUIl>()8.

De son cùlr, M. (]k>nii(i[il-(i,niii(';iti nmis n inifii'' nn\ honnos
méthodes scienlili(jues et iiJi cessé, |M'ii<laiil la préparation et la

rédaclion de noire travail, de nous donner des conseils et de
nous aidei" de ses lumières.

Nous devons aussi des remerciemenis tout particuliers à

Mlle Vérel, (pii a hien voulu exécuter |)our nous les calcjues de

certains moiuinicnts, ainsi (juà M. et Mme .Maldidiei', ipu nous

ont piéle un utile coucou l's.

l*our la s(dution des proMèmes ipie pose l'étude des déesses

armées dans les divers [>a\s passés en r<»vne, nous avons eu

recoui-s à (Témiiients spécialistes, (pji, avec un.' cxtK'nn- ainahi-

lité, ont lurn voulu nous l'aire hénélicier de leurs connaissaîices

et ont mis à n(dre dispositicui, soi! le l'ésullat de hiiis invesli-

^ijations. soit Taccès aux UKunjments dont ils avaiml la garde.

C'est (I altonl. (Il ce (|iii conceraïc la (irrcp. M. (^.ollii:rinn. dont

n(Mis avons jadis suivi les cours a !.i .^(ultonnc, j)uis les savants

italiens, M. le D' .\oi:ara, dircM'teur i!u Musée (ir<''i:(>rien,

M. Pariheni, dii'ccleui- du Musée des Tiieriiies il Home, et M . (itii-

rardini, conservateur du Musée de liolo-ne, (jui nous ont icndu

j)ossil)le la visite de leurs luldi(dliè(pies et de leui's c<dlections.

(Tesl ensuite, pour IM-ypIe. le prolesseui bchiaparelli, dii'ec-

leiii- du Musi'e de Tin-iu, et M. Px' ru'difc. (jiii (.ni l.ien xonlu

nous donner des écdaircissenienls sur jdusieurs (piestions ob-

scures. Pour ceijui esl derAsi(\ le I)' (j>ntenau .1 le Pere Sidieil,

par 1 enlreniise de M. (^huaiioul (laiiiKMii. nnii> on! lourni la

]dupai'f des renseiiineiuents t\[ir nous avons utilis<'s à propos

(Tlstar. Nous ne devons pas ouIdi(n' n(Mi plus M. S. Iîeina(di,

M. (aiiuont,M. Uarlhoux et M. IJoissiei' «pn nous ont, a l"ot:ca-

si(Ui, sii:na!('' certains documents tou< Iruil an siijcf d(> nr»fi'(' thèse.

La lihi'airie llaidielle a mis trè> aimaldenienl a noti-e disj>o-

sition son lond de «gravures.

Lu certain nonjju'e d'aiili-es gi'axures sont emprunl(''es aux

ouvrables d<' MM. W ar.l et Savi«i:noni; nous avons ohtenu de

M. W'oodward, pr«''sident de la « (larneiiie Institutiofi of

W'asliiui^tiui », et de M. Mariani, diieclimi' d\ 1 //.so///V/, lauto-

risation de les reproduire. I*oui" le sur()lus de l'illustration,

mms avons eu recom's au talent lu'en C(unm de Mlle I-^vraid.

Ou'il nous soit p<'iiuis .le leur i-éitérei' à tous rassuiaiice de

notre entière recoiniaissance.
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LES DÉESSES ARMÉES
DANS L'ART CLASSIQUE GREC

HT

LEURS ORIGINES ORIENTALES

PREMIERE PARTIE

GRÈCE

LIVRE PHEMlEli

ATHÉNÉ

CHAl'ITRE I

LES ATHÉmLs de 1>IIIRLVS

En Grèce, Athéné est la déesse armée par excellence. Il est

donc naturel (jue nous nous occupions d'elle en jireiuier lieu.

Ia^s textes anciens (pii nous sont jiarvenus citent au moins

sept statues d'Athéné dues au ciseau de Phidias ^ Mallieureu-

sement ces textes'-, parfois ohscurset incom[)lets, ne permettent

pas de trancher les (jiu'stions (ju ils soulèvent.

Aussi Fie j)iét<'ndons-nous pas renouveler dans ce court cha-

pitre les études d(''jà faites sur les principales statues d'Ath/'oé

1. Ce cliKTre est ctiliii auquel s'arr»Me M. Farnell [Ctilts, I, p. [V:\C) . 11

écarte TAtlirné de Pollriic ooinme étant d'un type tro{) archaïque pour

pouvoir être attribuée à Piiidias. Il ne semble pas non plus comprendre
dans ce groupe la statue clirysélépbantine du sanctuaire d'A(li/>né à Elis,

dont le casijut' t'iait surmonté d'un coq. Ici nous ne voyons pas les motifs

qui ont pu an)en(M" M. Fainell à ne pas faire état ilu texte de Pausanias

(VI, 26, 3, cité ce[)endant par lui, p. 402, n. 54) lequel dit positivement

que cette statue était considérée comme une œuvre de Phidias.

2. On les trouvera réunis dans Overmeck, Srhriftquellcn.

Les Déesses armées. 1
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altiihuée.> a Phidias. xXous voulons seulement résumer ce que

Ton ;i «lit à ce sujet et (légai:er autant (jue possible les carac-

tères j>rincij)aux |)ro|)res à chacune de ces Athènes, en nous

airèLint particulièrement a celles (]ui paraissent avoir été

aimées.

L'ordre chronolooi(jue n'étant pas ètahli d^me manière défi-

nitive, il nous a semhh' j)référalde de commencer par les

œuvres l<\s moins connues, |)oui' terminer pai" le l'arlhenon

dont le fronton ouest a conservé le torse original du à TMiidias

et dont la frise nous montre Alhéné assise [.armi les douze

(lieux

ij 1. Les Athènes Marathoniennes

Un premier uroupe se didarlie tout d .ihord. Ce sont les trois

statues élevées avec la dîme du hutin de Marathon, à Platée, à

Delphes et à Athènes. C'est ce (pie M. Clermont-iiunneau pro-

pose d'appehi' le L'roupe des Athènes Marathoniennes.

Atliéné Areia. — Nous savons jkmi de choses sur la statue

(TAthéné Areia élevée dnns le temph' de IMatée avec la dîme du

i)ulin pris sur h^s Perses à Maialhcii '. Le eorps était en hois

revêtu d'or, la tète, les mains et les pieds étaient en mnhre

p<Mdéll<pie. L'(M-i-inal. nalinvllement . eNf a jamais perdu et

aucun»' copie ii en a suivecu; mais, comm<' lAIhéné Areia ehait

adorée en <pi;ilité de déesse de la L-uei're et (pn* la slahie lui

dédiée rn souvenir (Tune hataille. il <'>! fnit pr<d)alde (pi (die

n;|U'ésenlail I Athéné helliipieuse et, comme telle, armée du

bouclier et de la lance K

Athéné de l'ex voto de Marathon cà Delphes. — Nous ne

sommes pas mieux renseiijnés au sujet de TAUm'IK' ([ui taisait

partie du i;rou|»e des trei/.e li-uies de hr<.iizc c(msacré<^s à

l)(dphes parles Athéniens avec la dîme du huliii de Maiallinii.

Pausanias '^ nous apprend seulement (pie le momnuent ('tait

atlrihuc a Phidias ^ et (pie le> treize statues étaient C(dles

1 . l*iiusanias, i\, 4, 1

•: -2. Nous avons suivi .mi l.)uL ceci M. l'ariirll rnlts, 1. iiiw). Sur !' ii'^ii

d'Airia (Irrivé (1(î chu d'Ares et ayani un sens belliciucux, voir plus lom,

I. Il, A|.liro.lite Areia, [•. 18S.

A. \, H).

4. Il aurait élr t'xécut.- a r<|>0(iue de Kineai, vers 460.
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d'Athéné^ (rAj)ollon, de Miltiade, et de dix héros léjien-

daires de TAttique parmi les(|uels se trouvaient Erechthée et

Cécrops.

Mal-ré MM. Pelersen et Ilauser ', (jui ont cherché à retrouver
la conce[>tion de Phidias, nous sommes ohliirés de renoncer à

avoir la moindre idée sur l'Athéné du i-roupe de hronze de
Delphes. Tout au jdus pourrait-on imai^iner (juïdevée pour
commémorer une victoire et associée aux héros de rAtti(]ue, la

statue d'Alhéné représentait la déesse comme victorieuse et

bienfaitrice, c'est-à-dire sous l'aspect de PAthéné-Niké tenant

son cas(|ue à la main^

Athéné de bronze de l'Acropole La troisième statue

(rAlhèiH' laite par IMiidias. i^ràce également au produit du butin

"de Marathon, nous est un peu mieux comme. Nous savons au
inoins (jue la déesse était cas(|uée et armée de la lance et du

bouclier. Voici ce (|u en dit Pausanias'^ : « Lu (bdiors de ceux

que j'ai énumérés, il y a encore chez les AthénicMis deux (monu-
ments (limes de liueia'e (|)rovenant du butin) : une statue

d'Alhéné en br(uize d(uit le métal [>rovenail?) des Mèdes (Perses)

envahisseurs de xMaratlujn, (euvre de Phidias: on dit (pie le

combat des Lapilhes et des Centaures représenti' sur le bou-

clier (aspis) ainsi (pie tous les antres motifs cis(dès, boni été

[)ar M \ s el (jue c est l*ari'hasios (pii en a fourni le> «Icssins à

IMys ainsi i\uo ceux des autres (iHivres. La pointe de la lance

d Alhéné et le |>anache de son cas(pie étaient visibles pour les

navii;al(Mirs (b^puis le (eap) Souniou.. . »

Ce texte ne ikmis rensei^^ne (|ue très va,:j:u(unent sur T affifude

donnée pai' Phidias à la déesse. Il nous apprend seulemtiil

(pTelle était cas(pi(''e el ai'iuèe du bouclier et de la lance. On a

voJilu déduire de la dernièi'e phrase de Pausanias (jue le la Ion

de la lance était posé à terre, larme étant t(Miue verlicalemenl,

de telle sorte (jue la pointe en pouvait être aperçue de biiii «n

même temps (pie le pana(die du cas(jue. Ainsi Athéné aurait elé

armée, mais au rejHts. MM. b urlwaeuiîlcr, (iardnei* * d l'arrudl

sont de cet avis et restituent la stahie de Phidias d'après les

1 . \ (lir ,i|»|tt'ndi<t' A.

i. \'(tir <li. 111. |>. 84 el suiv.

A. I. \.\\ III, 2

4. J. II. S., Vlll, p. 24 et iil. LWV, Z 1 et II.
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inoini.iic^ (II' Ci' Iv|h» ^ M. r'aniril ajinih' que rapitellaliou <lc

Promaclios. (|iii a été pondanl l(nigtem|)s .Iniinro à la statue de

bronze, reposail non seulement sur la eroyaîîce qu'élevée eu

sfMivcnii- .lune victoire, lAlhéué de lironze avait une allilude

[»rili(|ueuse, niai^ aussi sur wn tr^xle ju-ohahlciiirut mal nih'r-

prété- : riiistorien Zosinie ' raconte <|u\Vlarie nieltanl à feu et

à >ae la ville .TAlliéues, aperçut ta ^aierrière AIhéné marchant

sur les murs, armée et comuu' prête à eliar*;er rennemi, « telle

qu'on j)eut 1 i voir dans ses statues )). T! uo s'agit là, selon

M. Fariudl, ([u<' d'une vision et non pas d'une

statue réelle vue [.ar Alaric. Lue épij^ramme

de Julien semble également liii-e allusion à une

attitude guerrière de la déesse; mais M. Faneil

se demamle s'il s'agit de la statue d'Athéné

l»olias' ou bien de la statue de bronze de l'Acro-

pide. Quant aux iiKUinaies (fig. l)(Hii représen-

tent l'Acropole et qui devraient nous donner un

témoignage fidèle de la >latue placée entre IFrechtliéion et le

Parlbénon, on est étonné d'v vm'r fl-iirer jKirfois uui^ Atbéné

Niképb(U-os; aussi est-il générabumuil admis qiuî c'est une

err«'ur<lii ;:ia\ eiii' «jui aurait Ciuifondu l'Atliéné de bronze avec

TAthené l'ai'tliénos'".

MM. Farnell et Fiirtwaengler on! vonlu voir dans le torse

Médicis uiir ié|di(pu' de la statue de bronze de rAcr(qHde; or

nn,' .'ln<l<' minutieuse des di'apeiaes et <lc la \)u>a- de ce torse

avant révélé nu progrès sensible sur l'Atliéné Paribénos fqui,

d'ailleurs, lU' n(Mis est conmu' (jue par des n''pli(pH's tardives),

M. iMirtwaeugler eu eou-jlut, avec M. Liinge, (jue la slatu<' de

bronze de rAcro[>(de est une oeuvre po^lérieinv à 1
Aihéné

Paribénos. Mais, pcuir accepter celte bypotbe^e. il laudrait

;,,|ii)rttre (pie l'Acropcde est restée» près .h' cimpiante années

sans statue dAtliéiu'; c'est cbose toii iiivi aisemblable '; ajou-

1. Kahnhi.i., i'nlts, li, pi. li 2C> el I, p. 3n7 : « Le Louclier devait être,

conime sur ces monnaies, passr au l>ras d'Alliéné et non posé à terre,

counne l'inipli.jucnt les diinensions de la base de la statue retrouvée entre

rErcclitliéion et le Parlliénon ».

2. F.viiNKl.L, CuUs, t, {». 3;)7.

:\. ïli^t. },ov., 5, 6, 2.

4. IV.ui la statue d"Atiién.'- Polias conservée dans ILreclitliéion, voir

plus loin. ch. m,
i>.

90 et suiv.

5. (;aiu)NKH, ./. //. S., VIII, |). 2i, pi. lAW . Z 111 a Vil. - Cf. infra, p. il et s.

«'. Nous parlons ici d'une statue placée non dans un terni)le, mais àlair
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tons (pi'il est assez logi(pie de croire que les Atbéniens n'alleu-

dirent pas aussi longtemps jiour tirer parti du butin de Mara-

tbon. Nous partageons plutôt lavis de M. Anudung', qui [>ense

que le torse xMédicis est une répli(jue de la Lemnia.

Ou .1 cm letrouver également le type de l'Atbéné vie i>ronze

-

dans une gemme de la collection Odescalcbi^; une Niké v

sacrifie un taureau aux pieds d'une Atbéné armée, mais [)aci-

fique, qui se tient debout sur un socle.

On serait cependant en droit d'imaginer que cette statue de

la déesse, élevée avec le butin pris sur l'en-

nemi, svmbolisant les victoires de l'armée atbé-

nienne et cbargée de défendre la ville contre

toute agression nouvelle, avait un caractère au

moins aussi belli(]ueu\ (luelAtliéné l*romacbos

des Pisistratides dont nous nous occuperons

plus loin. (]etle bvpotbèse n'est pas inconci- i<ig. 2.

liable avec le dire de Pausanias sur la pointe

de la lance (jue l'on apercevait du cap Sunium; il suflit, en effet,

de supposer une Atbéné l^romacbos telle qu'elle est figurée sur

les monnaies d'Atbènes (fig. 2) ^ ofi la déesse, d uis l'attitude

de la course et tenant de la main iiaucbe la lance et le bouclier,

se retourne |>our ajqnder les Grecs au combat. Cette même atti-

tude d une Aibené cbargeant l'ennemi est rej)résentée j)ar une

statue de Pome ". Ainsi disparaît l'une des objections princi-

libre et visible pour tout le monde. Cf. S. Heinacii, H. K. G.. 1907, qui
suppose qu'avant la statue de bronze de Phidias, il y avait sur l'Acropole
une autre statue d'Athéné, œuvre d'Iiégias.

i. ./(f/o'e.s/<É?/'/c, 1908, p. 169, 199.

2. M S. iieinach (Bronzes ftf/utrs de Saint-Gennain, p. 40) a rajiproché.

de l'Atliéné de bronze de Piiidias, une très Jolie statuellr du Musée de
Boston dont le style lui paraît être du V^ siècle. Athéiir, debout et cas-

quée, [)oi"te la grande t'-gidc llcxiltle avec gorironeion au centri». La main
droite abaissée devait tenir la lance, la gauche est vide mais leiinée. Elle

est relevée à la hauteur du coude et le bras arrondi nous rappelle l'atti-

tude de LAthéné à la ciste (Cf. infra, p. 320).

3. Muséum Odescalcum, 1, II, H. 10. Cf. rei)roduction dans Mi ller-

WiESEi.EH, Dcnlim. d. ait. Kiinst, 11, pi. XX. ir 209. Toutes les fois que cela

sera suflisant noue citerons de i)rélérence les reproductions des monu-
ments données dans ce recueil qui est d'un usage commode et |)eut. dans
bien des cas, dispenser de recourir à des ouvrages plus dil'licilement

accessibles.

i. ./. //. S., VIIL p. 2:;, pi. LXW, Z 9 et 10. Voir aussi notre lig. 13.

5. Helnwch, Rép StaL. I. p. 232, n" 805. Ce type d'Athéné passe en
général pour être celui du fronton ouest du Paithénon, où est repré-

sentée la victoire d'Athéné sur Poséidon; mais cela n'exclut pas qu'il ait
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pales laite a la conjecture d'après la(juell<' rAthéné de hronze

de Phidias aurait été traitée par lui couinie uik^ Proniarhos.

*

C'est ici, peut-être, cju il couvicihirait «le hailcr de rAllK'iié

dite Alhéiié Leninia, mais cette (piestiou étant des plus obscures

et très controversée, nous avons juiré préFérahh^ de l'examiner

en ap[H'ii(iice ', d'autaul jdus ipi ou ne [leut arriver à aucune

coindusion sur le point d<' savoir si la déesse était armée

ou non.

.ij 2. — Les Athènes du Parthénon.

La Parthénos chryséléphantine. — Nous arrivons maintenant

nu clHd'-dieuvrr de Phidias : la st.ilne chrvséléphanline pla<'ée

dans la cella «lu Pai'fhc'rKui. Les t(\\'tes anciens nous doiunuit

plus (le renseignements sur l'atlihnle et les atlrilnits de cette

statue (ju'ils ne nous en donuriil .( juopos des statues th'M'rites

pi'écédennnent. MallH»ureusement ils ne sont pas encore assez

<lairs pour <pie nous puissions avoir une idée exacte de

l'Athéné INirthénos.

Le plus important est celui do l*ausanias" :

« La statue d'Athéui' est laite d'ivoire et d'or. Au milieu de

son casfpie se trouvent la lii^in-e d'un sphinx et, de cluKpie cote'',

des j^rilTons. La statue est (IcImmiI, vêtue d'inie luni»pie talaire,

et sur la poitrine (die porte la tète de Méduse, en ivoire. La
Niké a environ 4 <*oudées de haut. D'une de ses maifis la déesse

tient la lance; à ses pieds est son bouclier et, près de la lance,

un serpent (ju(^ l'on dit «eprésenter Erichtiionios. Surle piédestal

de la statue est ligurée la naissance do PaFidcu'e. »

Ce texte a l'ait admettre i]uo la statue (dirvscdéphaFitine du

PartluMion l'eprésenfaif une Athém'' Niképhoros, c'est-à-dire,

suivant le sens de ce WMd, portant une Victoire (Niké) ailé(^ dans

sa main tendue. Deux autres textes menticument la Niké: l'un

est d'Arrien : « Ij'Athéné de Phidias, une fois (jue sa main

pu servir éi^alemont à symboliser la victoire de la déesse sur les Perses.

Une lii^ui'i' sernhiiihte se tioiive aussi dans un fem|)le sur une i^emme
(Mia.LEK-WiKSELER. il, '21() c, ,, Ce (jul prouve (jue ce lyi»e a pu rUe employé
pour une statue servant au culte.

1. Voir apjjendice li, j». 'M)'t.

2. l, 24,5-7, tiaduclion donn»'»' p;ir Ij;ni>hm\m. /;. li. A , I8('»n, p. 13t.
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étendue a reçu la Niké, reste ainsi |»endanl tout le cours des

siècles » ; l'autre, est de Démosthène dans son discours contre

Timocrate : « Les sacrilèges (pii avaient coupé les ailes do la

Niké s'entre-tuèrenl ». Le commentateur fait observer : « Démos-

thène parle ici des aib^s de la Niké, qu'il appelle acrotères; ces

ailes étaient d'or; des malfaiteurs résolurent de s'en empai'er et

s'entre-tuèrent après ce crime ». Mais, comme l'a fait Ires jiiste-

m<»nt remanpier M. Savij^-noni *, rien ne prouve, ni dans les

paroles de Démosthène, ni dans ccdles du scholiaste. «piil

s'agisse d'unc^ Niké poidée par la déesse; il pourrait fort bien y

être lait allusion a une autre statue ailée de Niké. M. Savinnoni

rapjxdle, a rappui de cette hyj»othèse, qu'une inscr'iption du

iv" siècle j>oi"te cpie les Athéniens après leur victoire sur les

A(diarniens en i'iti consacrèrent, sur l'Acropole, ufie statue

d Athéné Niké; il n'est j»ar conséquent pas impossibb^ (pie le

texte de D^'uiosthène se ra|»p(U'te à une Athéné-Niké et non pas

à nue Athéné Nik«''phoros ; en tout cas, on ne saurait en dégager

une indication pi'écise dans Tun ou Tautre sens.

Pline fait meidi<u) également de la statue (dn'vséléphantine de

Phidias; mais les didails (ju il donne se rapportent surtout au

bouclier' et à la base % et encore sont-ils si vagues qu'on ne

peut pas discerner si Niké assistait à la naissance do Pandore

ou si elle reposait dans la main d'Athéné.

A riieure actucdie il est générahuneid admis (jue IMiidias avait

repi'ésenlé la <léesse protectrice d'Athènes — garante do la vic-

toire avec toutes ses consé(ju(M)ces fécondes — en Nik('j)horos,

c'est-à-dire éti'<utement unie à Niké. quoique distincte d'elle*.

(^omme la fait remarquer M. (.ollignou. dans son ouvrage >ur

le Parthénon % la taille colossah^ o[ la technique de la statue

interdisaient (]u'on prît sur elle aucun moulage; il ne subsiste

donc aucune copie exacte de la Paithenos ; il nous reste seule-

1. Dans une intéressante étude sur la slalue de déesse ailée trouvée à

Ostie. CI". ÀHsonia, 1910 : Minerva Vittoria.

2. Dont la partie convexe était ornée .l'unp Amnzonomarhie et le coté

concave dune (li^antomacliie.

3. IMine mentioinie aussi le combat des Lapithes et des Centaures

ciselé sur les sandales.

4. l^ourM. Savii,uioni, la statue lif Phidias aurait maKjué la première

a[>pariti<tn df cette forme de la déesse, conception nouvelle (cf. plus loin

cil. ni . dans laijuelle l'ancienne Athéné-Niké aurait été d.'doublée, Tartiste

ayant placé dans la main de la déesse la iNiké (jui faisait partie intégiante

de sa pei-sonnalité primitive.

5. Le Vaitfiénun, p l'.)2.

-5l
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meni, pour coniphMer le lénioijrnaiie dos textes, des r«''pli<jues

plus (Ml moins lilues et des rejU'odurtioiis j»artielles conservées

par il<'^ îiKiiiiiiiients de louL genre. Lu dernière liste lu a été

dressée [>ar M. David llobinson'; auparavant M. lN)Ilak avait

énuinéré toute une série de statues et slaluelles pouvant oHVir

des resseniblances avec la Parthénos de IMiidias'^

Nous ne reprendrons pas l'éfnde de ces n'*pli<jnes qui a

d'.nl leurs déjà été faite antérieurement par .M. LerKH'mant '.

Nous nous l)0i"nerons à en citei* (piehpn'S-unes : TAlhéné au

collier du Louvre', l.i slalueUe de bronzc^lu Musée de Tuiin ',

la statue du Musée des Thermes signée par Anlioc1los^ li

statuette de iMadri(P, et enfin les d(Mix (iMivres les [ilus im(»or-

tantes cai-. mali^ré leurs dimensions réduites, elles semhlenl

plus près de l'original : là statucdte Lenonninf (Hl'. '.]) et la

statuette du Varvakeion (fig. 4) ^

INiriiii les nombi'eux torses appartenant au même type (pi(^ la

Partbénos, les [dus célèbres sont cimix o Ai hèues '* et du Palais

des (Conservateurs à l{ome.

Adhérant encore à ce dernier, on voit un fragment de boucdiei'

où figure un <*Muhal <ie (irecs et d'Amazones. INirini les per-

sonnages on l'enuiiMiue un homme brandissant une hache: ce

J. ^. ./. .1., iUll, p. 482 et suiv.

2. Jalnrshcfte, lUUl, j). 146.

3. G. li. A., 1800, p. i31. A coté de ces répliipies plus ou inoins Hbres

nous avons cru bon de placer en appendice {aj)pendice C) (|uel(]ues

statues (jui semblent devoir être rattachées, au moins au point de vue de

l'inspiration, au type de la Parthénos.

4. Uépliiiue giéco-roniaine de la Parthénos d'après M. Lciiormant. 11

est généralement admis (jue l'Athéné de Phidias portait un collier.

5. Cette statuette serait d'après M. Lenormant une réplique étrusque

de l'u'uvre de IMiidias.

6. Hépli(iue du r"^ siècle avant J.-C, njalheureusement très retouchée.

7. Kkinach, Hep. Stat., I, p. 238.

8. Dans ces deux statuettes Athéné ne [)orte pas de lance, mais on a

supposé que celte arme était rapportée en bronze et posée contre le bras

de la déesse. CI'. IIauvktte, U. C. IL, 18SI, p. 54.

M. S. iteinach a publié [li. A., 1917, II, [». 458) une très intéressante

terre cuite du musée de (ienève d'un type très semblable à celui de la

statuette du Varvakeion, mais avec une variante dans le costume (elle

porte Thimation). Le nom de la déesse est insciit en lettres grecijues, sur

le socle, ce (jui, dans Thypothèse de lauthenticilé, s'exjtrhjuerait, d'après

M. Ueinach, par le fait d'une copie exécutée en pays celti(iue pour des

gallo-romains.

9. \a\ Bas, Voyage en Grèce, pi. 23. On discerne encore sur le cou quel-

ques crains du collier épargnés jiar la cassure qui a tai! disparaître la

tète.
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serait, d'après la traditi<ui, h^ j>ortrait de- Phidias lui-même*.

Un torse trouvé à Fatras offrirait aus>i un intérêt particulier

s'il est bien, comme le ])ense M. Oeil Smifli. nue reproduction

de la statue de culte de Patras copiée au m' siècle avant J.-(L

sur l'œuvre même de Phidias -.

La plupart de ces statues portent l'égide. Bien (jue Pausanias

n'en fasse pas mention, on croit généralement que la Parthénos

^--^j /s^kifie^

FiL^ ;-i. Fi- 1.

en était munie; un scholiaste d'Aristo|diane nous révèle en

ellet.ijue Phitlias l'ut accusé par des cahunniateurs d'avoir volé

l'or des-écailles cpii recouvraient l'égide.

Suivant Lenormant, l'égide Iniiuail deux }>]aques comme sur

la statuette dite « statuette Lenormant » et sur les statues de

Dresde ^ 11 n'y aui-ait pas lieu de tenir coiupte, selon lui, de la

grande égide de la statuette de bronze de la Villa Aibani \ dont

l'attitude générale est cependant celle de l'Athéné Parthénos.

d. PlutaKiue dans la Vie de Périclcs raconte qu'on reprochait à

Phidias d'avoir ^ en représentant le combat des Amazones » sur le bou-

clier de la Parthénos, introduit dans la composition sa propre figure ainsi

que celle de Périclès.

2. A. li. S. A., 1896-97, j». 121. L'éi^'ide étroite découvrant les seins, qu'on

remar<|ue sur ce torse serait une innovation de IMiidias. Cette oj»inion de

M. Smilh avait déjà été émise par Visconti dans sa description du Musée
Torlonia. Cf. Musée Torlonia, n'' 308. Cf. aussi Hei.nacii, liép. stat., I,

p. 227, n»^ 856 et I, p. 228, n« 860.

3. IlKiNACii, Hep. stnt., I, p. 228, n' 861 et 862.

4. Ihùl., I, p. 22r).
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Li! nss('/. i:rnfj<l iiomhrc tic lûtes isolées sont cuiisidérées

comme ay;iiil appiiileim a des ré|)li(|iies de la Parihénos; elles

soni diiineiit easijiiées. Les jdiis iiiléressanlcs se trouvent à

Berlin, à Colog^ne, à Dresde, à Copenliaiiue cl au Louvre Au

sujet de cette dernière, M. Mi(dion' a l'ait une rhule spéciale du

cas(jue (\y\e devait porter la statue chryséléjdianline de Phidias.

11 conclul (jue ce cas(|ue a[)[)arlenail vriUsenildal.l(Mnent au

genre le [dus travaillé et le plus rirdu* .les cascpies atli(|ues du

Y** siècle : triple aii: relie supportée par un sphinx et des pégases;

sur le devant, uihî rangée de hiches et de pégases; sur les garde-

joues, des grilTons.

En 11)07 et en l!MIS la mission américain^ a .léconverl à

Gorinlhe deiix inuivelles iV'|di(iues de la tète d'Atheiu' Par-

thénos^ L'unu, un médaillon rouiaiu xulpté sur niarhie. ne

présente rien de très j.arliculirr. F/aulre, <'n terre cuile, est

comme sculptée en creux atin de servir de moule. Le style et

le lieu <le la découverte perundlent de ratirihuer à un ai'tiste

rec du w' siècle. La tète, (jue Ton V(ut de face, est très helle;

elle rai»pelle la statuette du Varvakeion avec une pureté de

traits, une souplesse de liiines plus tziandes encore. Le casipie,

m-né de couvre-joues niohiles et d une [)ièce tVonlale torniant

|)ointe, est surmonté d'ini sphinx ailé supporlaiil le pana(die

principal, tandis (pie deux pégases soutiennent les deux autres

[tauaches. Athéné [)orle Tegide étroite cmnme sur la >tatu"lte

de Patras^avec, au centre, h^ (îocL-oindou Nmiu par deux ;^ros

cordons.

Un croit retrouver enc(U-e la tète de TAthéné l*ailhénos sur

les médaillons d'or de Koul Ulha *, ou elle cnI ciselée de trois

(piarts; tout(dois Tartiste a cru à pro[M»> de placer sur le couvre-

joues une chouelle (jui n'existait certaiiMunent pas dans 1 oià-

ginab^ peut-être voulait-il mettre iiiiLsi eu (piehjue s(U'le une

marcpie de fahrirjue indi(juant r(trii:in(* athéni<Mïue <1 un ohjet

(h^stiné à être exporte? Des gemmes de Vienne, de Londres et

de Berlin reproiluisent également la tète de la statue <le Phidias.

La i)lus célèhre et la plus helle est celle de Vieinie. (jui porte la

signature du graveur Aspasios. Des tétradraclmu's d Athènes du

î. Monnment!< P'mt, l'»OS, p. i;i4.

2. A ./. A , ton, p 482elsuiv., artirlo dp M. David M. ii.d.insoii

3. Voir jdiis haut, p. 9.

4. V(dr la ie()r(Kiuction d(>nn(';e |>lus loin, p. 3r)-2.

5. Sur la chouctle associre à Alli»'nt'', cf. iujni. j». :U.
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iv^ siècle, des momiaies de Cappadoce, de Lycie, de Gilicie, de

Prièn(\ de Corinthe, etc., sont considérées comme présentant

également limage coiu[)lèle ou partielle <1 Athéné I*arthénos.

Enfin de nomhreux reliefs atfi<jues du iv"" siècle (surtout des

en-tètes de décrets, ou de traités d'alliance) reproduisent d'une

façon plus ou moins lihre rAthéné Parihénos*; un des leliefs

(pii paraît s"(»n rappi'ocher le plus est celui du Musée d'Athènes

décrit par Lenormard -.

LorscpTcm étudie les nomhreuses restitutions qu'on a tentées

de la i*arlliénos, on est fraj)pé du peu d'usage (jui y est l'ait

des précieux renseignements fournis par l'art cérami(jue. Or

c(dui-ci nous suf^uèn^ [)lus d'un rappnxduuneid. Sur h^s vases

peints de la seconde moitié du v" siècle, Athéné est ligurée

s'appuvaid sur sa lance, avec une jamhe légèrement fléchie,

c'est-a-dire dans l'attitude ju'étée à rVthéni'' du Paifhénon. ( hi

a, d'ailleurs, déjà signalé la ressemhlance erdre l'Athéné de

riivdrie de Carisruhe allrihuée à Mcidias et la statue <hrvs«d(''-

ph.intine du Pai'thénon : la déesse dehout \ porte un castjue

surmonté (h' tètes de chevaux, et son houclier est orné intérieu-

rement de petites ligures de guerriers \

M. Walters* a donné une liste des vases du Biitish Muséum

où I on j)ourrait reconnaître le ty[>e de la Parthénos. Il cite

notamment un fragment de cratère-cloche ^' (|ui présente une

belle tète d'AlluMié, de profil. coifTée d'un cas<pie dont le cimier

est support»' par un sphinx, tandis (jue le timhre est orné d'un

Lirillon; il semhlerait dom* (ju'on ait là un souvenir du casque

de la statue de IMiidias. Toutefois, au lieu de la petite égide

classicpie de l'épocjue de IMiidias, la déesse porte ici la grande

égide souple, llidlanle, hordée de serpents et ornée, au centre,

\. VA. Lk Bas, Vot/d'jc en Grèce.

2. ()/). r„ p. 203.

3. Cours du J^'' avril 1910 à TP^ole (hi Louvre. Cf. Wicuer Vorlege-

hldttcr, 1880. pi. IX. iv 9, vase du l>iilisli Muséum où Atliéné casquée,

portant légide et la lance s'appuie sur un bouclier pose à terre. On pour-

rait ciltT aussi une ainpliore de la collection Jatta à lluvo Mkinacii, liép.

(les va>^es, I, j>. 17;)\ où la déesse est bien revêtue d'une é^ide semblable à

celle (if la statuette Lenorniant. mais porte le casque corintbicn. On
iM'ti'Ouve le même costume et la même pose, une main tendue, l'autre

appuyée à la lance, sur une ampliore de H(doi;ne où Albéné est fit^'urée à

rarri'ic-plan entre Mi'nélas armé du i^laive et Hélène fuyant (Ueinach,

hèp. des vases, 1, p. 218).

4. A>ictent Pot tery.

['). E 49k Cntaloijuc de Smith, III. pi. Wj.
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(l'mi |)olil GoriToiioioî) : <llo s'a[t|mi(' dr It m nii i^auche sur sa

lance, I i lunin «Iroile a disparu dans inic cassure. M Walters

cite encore une ani[>li()re |>anathénaï(|ue de -VIH \\\
.

,!.-('.'. où

rAlInMif'' Protn-ichos est pl,i('<M' entre deux cohmiies su|t|M)riaii[

toutes deux des statues d Alhéiié Nikéjdioros, coillees (

casque, et portant d'une main, la lance,- de l'autre, la Niké.

u

ressaut est. sans aucun (

d'Atllene rejuot

De tous les vases énumérés par Al. \\all<.'i> le [>lu> inlé-

loute, l'arvlialle en forme de huste

hiit par lui '. Le savant archéoloiiue émet au

sujet de ce vase riiy^tothèse d'une « cojiie lihi'e, mais cej>en-

dant ass<'7 f!dèl(\ de la I^'ntlléll(>s, l'aih- vers KHI et oITimfiI pai-

sa coloration hik' intéressante et très helle illustration, en

miniature, de l'ellet iiénéral ju-oduit par la teclmi({ue chrysé-

lé|>li iiilifie ». Ce buste est en elle! l'umai ijuaLle : Atliéné y est

velue d une éiiide formée d'écaillés, dont 1 i p aili.- supérieure est

ourlée d'un liros cordon tcnubant en pointe par devant jus(|u'au

Gorp^oneion% et dont la [)artie inférieure est ornée de scM'pents

ntrepliés ru -pirales. T. a déesse j)orte iifî collier; ses cheveux so

traités très hhremeut, par mèches ondulées>lul( L casq u e, rejeté

1ecerenn ni en an'ière, avec des lètes de hélier en relief et un

panache formant éventail, appartient au «^em-e corinthien. Ce

casipie ne corres|)ond pas tout à fait à celui que Voi) pvèie

en Jiénéral à l'Alhéné de Phidias; |teut-ètre est-ce tout sim[de-

menl une innovation due au céramiste*.

La ('('>ra!ni(pie nous aj)port(^ aussi (ju(d(jues renseignem

la h

ni:

l'Ainiiizoïioiuaclue sculptée suilnt(

concernant les scènes ti^urées sui' Ir Ixhh lier et sur la hase qui

su|>porlail la statue -h la déesse. Nous avons déjà vu (jue

hi lace extérieure du l)ouclier

d'Athéné avait été reju'oduite |>ar la scul[)ture\ Ou refrnu\e ce

sujet traité dans de nombreuses peinhnvv de vases; n)ais,

comme Alhéné n'v Joue aucim rôle, nous n'avons pas à nous

en occupei". An contraii'e, dans la (iiuaiiloiuac liie ex(''cutée à

l'intérieur du houclier, AUmik devait éti'e repiésenlée victo-

1. i; c.îi.

2. ,1. U. s., l«li;'), |)l. V et |t. 1.S4.

3. Cf. statue de la villa Albani. Hep. Slat., riiiiNACii.

4. On trouvera à raj)|>en(lii'e I) la description d'un vase où Atht'-né

porte un casque seinDIaDIe. On y tinuvera aussi un groupe de vases où

est figurée une Alliéné se rapproclianl plus ou niuins du type de la

Parthénos.

'). Torse du Musée tles Conservateurs, cité jdus liant, p. 8, et surtout

le bouclier de marbre, dit bouclier Slranglord (Collignon, op. c, (ig. 79).
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lieuse des géants. 11 est diflicile ce|K'ndant de déterminer quels

sont les vases (jui ont pu être inlUiencés [)ar le houclier de la

Parlhénos, car ce sujet était très populaire avant le v*^ siècle^

comme nous le verrons plus loin. Toutefois M. Lurtwaeniirler

^

a cv\i pouvoir rap|)rocher du houclier de la Tarlhénos la Giiian-

tomachie (pii décore une coupe de Ikrlin signée (rArislo|dinnèSy

céramiste de la lin du v*' siècle.

(Juaut a la scène — la naissance de Pambue — (pii (U'uait la

hase de la statue, elle devait rappelei' les dons faits à la pre-

mière femme par Alhé-

né Oi I a voulu reli'ou-

vri' ' inie réminiscence

de celte scène sur une

très bel h» coupe k fond

blanc ou Alhéné, nu-

tète, p 01 tant 1a grande

ïiiid le fie souple îranirec

deserpents et munie du

(loriioneion, entoure

de son bras ^au(die la

eune

mee ni

Pan.l

A
(

ore riom-

«r. .).

nesidora),

dont lléphaislos vient

d'achever la création

(lig. .")) *. Mais le style

sévère de la kvli\ et,

particulièrement, la longueur de l'égide que por

inviteraient plutôt à placer cette cou[)e dans la première moitié

du v'^ siècle, c'est-a-dire à une époque (jui exclurait Ihypolbèse

te Al lene nous

d'ufie inspiration dii<' a I hidias

Il serait p!u- plausible de voir rinlIiuMice de IMiidias, — une

iulliuMice lointaine — sur un cratère à ligures rouges du lîrili^b

Musemu ou Allieiie, coillée <le la Stéphane, ne porte pas dégide

et a seulement sa lance posée cou Ire son épaule '\

1. Introduction au cat . il' la coll. Saluniroff, p. 7.

•2. 1) après Hésiode, Hé[)haistos aurait formé Pandore, et Atliéné lur

aurait appiis à tisser.

A. Sagi.io, s. v. VkIcuui^

4. Sac.i.U), s. V. \'a,sv/, liu. 7:U4. McHUAY, SNirni, W'Inte Alhcidans i-a.sc.<,

1
,1. \l\. Cf. HosciiKiJ. Lci'iknn. s. v. //^'//'/^//s/os.

./, //. S., IX'.M», p. 27S et ji XI
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La frise. — l*armi les douze dieux assis, ver.s U'.s(|uelh ;il)uulit

la procession, on a frénéralemeiit idniis (|iril rnllai! lecon-

jiaitre Aihéné dans 1;i IVinine assise vers laquelle se tourne

lléjdiaislos '. (le serait une Aihéné dépouillée de Itjule arme,

vêtue seulement du chilon dorique. M. Poltier rapp<^lle «pie

l)eau('0up de détails devaient èire ajoutés à l'aide de la pein-

ture et que la lance (rAflnMié a pu être indi(piée seulement par

ce procéiié. Même s il en «d.iil .liii'^i, c(* s(M*ait une Athéné paci-

fl(pie que IMiidias aurait lii^iirée au milieu des Olvnqdens^

Les métopes. — Par cniilre c'est 1" Vlhem'' armée et Indli-

queuse (pi'on voyait dans les métop(\s (uaentales. IMiidias l'avait

monli'(''e descendue de son char pour comhatire les f^éants.

Malgré le mauvais état de ces métopes, M. Collii»non ^ recon-

naît, au cenfi'c de la compo^itio?). la déesse armé^^ du hoiiclier.

Il rappelle (pie l;i ( iii:anlomachie avait valu à Atln'Mt' l'aiisteion

— le prix de la vaillance — el il lail (d>sei\ei' que ce sujet,

(pii avait la plac<' dli(»mieiif flans la dtM'oraf ioîi de I llecafom-

pédon des IMsislralides % passa au second plan dans Icruvre (h;

IMiidias.

Le fronton Est. — Nous savons peu de choses sur le IVonlon

Est du rarlh('*non. Pausanias menlionne hiièvemenl le ^njel qui

s'y trouve re[>résenté : « (Juand un entre, loul ce (pii est diiii.-^

ce qu'on nomme l(»s frontons (aetoi a ti-ait à la naissanec^

d'Aihene ' ». Plusieurs des statues taisant partie de ce IVonton

existenl encor(^ et (phdipies-um's dViitre (dies oui pu èti'e itlen-

tilii'es. .Malhenreuscnient \\ ne suloiste laen du i^i'oupe central

(pli conqu'enait Atln^ne: toiitelois il est tjr'néralemenl admis

que Phidias avait choisi comme sujet le moment (m"i la déesse

venait de [laîtieet (juil avait ti<^uré Athéné déjà izraiidu et dehout

devant Zens'"'. On croit j)ouv(^ir restituer la scène d'a|)rès un

putéal l'omain du musée de Maili'id (pii i'w serait une adajdation

lihre : on y voit Athéné s'avançanl armée du houcliei' et de la lance,

1. Sur les rapports il'Allu'nô et d'IIépliaistos, voir |)lus loin, p. i5.

2. Nous venons plus leiii (p. 44 et appeiuiice V) (juc cette conception
d'Atln'né non armée se ratlacliail à une tradilion anlériiure.

3. Le Vavlh(')io)}, p. 132.

4. (if. [)lus loin, p. ,>;).

r>. I, 24, :'). Cf. Coi.iaGNoN, La Vaithénon, p. 143.

6. Sur h"> (lilIV'rentes fâchons de représentei- la naissance (rAlli-'n»'. voir

^ilus loin, eli. v, Allién»'' niélroii^jue.
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tandis que vole vers elle une petite Niké tenant une couronne*.

Le fronton Ouest — Pausanias ne nous donne pas heaucoup

plus de détails sur le fronton Ouest : « Ce (pu' est dans le fi'ofdon

1. (".OLLIGNON, (>/'• ^'
' ^'o- •^•*-
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postérieur, c'est la dispute <le Poséidon et dAlhéné pour la |>os-

session du sol' ». Nous sommes cependant mieux renseignés,

cette fois, sur Fensemble de la com()osi{ion vi swv le groupe
central où figurait Athéné, grâce au dessin «lii « de Carrev »

exécuté en Hûi. Nous y voyons la position respective d'Athéné

et de Poséidon. I*osei(lon lève le bras druil, lu cuips rejeté en

arrièî'e avec un mouvement d(^ if^nil : Athéné semble se préci-

piter vers les chevaux de son char (|ue relient Niké. Les bras

et la tête de la déesse manquaient déjà lorsque le fronton fui

dessiné. On a retrouvé cepeiidanl un tnorcenn de la tète coiffée

du casque anli(iue et on a pu le l'ajuster au torse (pii i heureu-

sement été conservé". Athéné jxu h' par-dessus son chiton une

ég-ide étroite, lormant des cran^, jdacée himsversalenieiit sur

Tépaule droite et passant ^ous le bras gauche.

Knlre Athéné et Poséidon devait se dresser l'olivier que,

suivant la légende, la déesse avait fait jaillii* du soP.

Or] retrouve une adaptation libre du mrdif rentrai du fionlon

Ouest dans un groupe modelé en relief sur une hvdrie de Kertch *

(fig. ()). D'autre part, la charmante statuette d f^pidaure du
musée d'Athènes ' <pii !'e|tivsente Alhén<'' marrhanf l'apidement

vers la «Iroite, le boucliei' passé au bras gauclie, sei'ait d'après

-M. f'aiiKdl' une copie de l'Alhéné du frcmton Ouest. On peut

aussi en rapprocher une statue du Mu^'e ilu (.aj)itole ou Athéné,

armée de la lance et du i>ouclier, s'avance avec un mouvement
semblable à celui que prête à la déesse le dessin de Carrey.

Enlifi un bas-reliet publié pai' Ihdldg ' montre la déesse <lans

une aililude analogue. On admet g'énéralement que Phidias

avait choisi pour l'exécution do son midif le moment où

1. Pausanias, I, 24, :\. Cf. (>)i.lign()N, Le Part/icnon, p. liiS.

Cette léi^ende est encore iM<Mitionné(; au iv'^ siècle après J.-(].. par le

giaiiiinairien Iliiiiérius (O/ïi/., X, p. 3 elKcloi/.. Wll, p. 2) (jiii, après avoir
parlé de l'olivier, trophée de rAtliéné armée, et du Kt/nid de l*osei(ion. qu'on
voyait sur l'Acropole, fait remarquer que, dans leur dispute, ni Athéné ni

Poséidon, i)ien (|u'armés l'un et l'autr»', ne l'ont usai^'e de leurs armes;
Athéné se horne à seeouei- la bianehe de l'olivier, tandis que Toseidon
ré[)ond par la Kipiui.

2. CoLLiGNoN, Le l'arthénou. pi. XVII.

3. I*oseidon, d'un couj) de trident, aurait fait sortir du sol une source
d'eau salée, suivant la trailition altique, ou un cheval, d'après la version
thessalienne. Cf. Colligxon, Sculpf. (irccque, II, j). .'ii.

4. Ij' Piirthruon. li^^ 02.

T). Eph., Arch., ISHJi, pi. XII.

6. Faunki.l, op. f., I, p. 324.

7. Helhig. Gaule, I. p. 364, li<;. 22.
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Athéné vient de rem[)orler la victoire : la déesse, ayant créé

l'olivier, s'élance vers le char de Niké en faisant un geste de

triompiie.

§3. Athéné dans le groupe de rAcropole.

Pausanias, décrivant les monuments qui se trouvent sur

l'Acropob^ dit : c< Sont représentés (aussi) Athéné faisant appa-

raître Taibre de Tolivier, et Poséidon la vague' ». Ce texte a

permis de su|)poser (|u il y avait sui' l'Acropole un grou|)e à

part, représentant la même scène que celle qui fiLMii-.iit dans le

fronton Ouest du Parthénon; toutefois il y a lieu de tenir compte

de la conjecture de M. K. I . llermaiin, qui a proposé de trans-

porîer cette phrase au paragraphe 5 après les mots : « zz\; 'j-zo

TY,; YY.ç- ». Dans cette hypothèse ce passage s'appli<pierait au

fioiilon ()nest lui-même et non à un grou|>e isolé.

Celle conjecture ingénieuse a reçu rapjuobation de Schu-

bart^; mais elle appelle de sérieuses réserves.

Si Ton s'en tient, au contraire, au texte reçu et ;hix consé-

(juences naturelles cpiil entraîne, il faut a<lmettre (pie le moment

choisi par I auteur de ce grou[)e n'était |)as le même moment

(jue celui adopté par Phidias |)our le fronton, tandis (pie celui-ci

v avait représenté la victoire d'Athéné, l'auteur du grouj»e avait

voulu évoijuei' la réconciliation (|ui suivit cette victoire et s\iii-

boliser ;ii[isi l'association de la déesse avec F^oseidon m vik* de

la prosp(''rité d'Athènes '\

Sans doute les deux scènes, tout en se rapportant au mc^'uie

épisode, devaient (jtre din"emi(es; mais cette dinV'i'ence ii im-

jtliqiie pas nécessairement la conclusion (ju'elles aient eu pour

auteurs deux artistes distincts. Au contraire, on pourrai! a la

riguem- en liici' argument en faveiii' d'une liy[>olhèse, peut-être

un peu ris(juée : l'attribution du L!rou|)e à Phidias liii-niènie \

1 . Pausanias, I, 24, 3.

2. Cf. supra, p. 10.

3. Cf. l'aAZKH, Pausaiiiafi, t. I, p. 565.

4. MM. Ami:uing et Saieh [Ath. Mil.. 1S98l interprétant au coniraire le

texte de Pausanias relatif au groupe de l'Acropole comme ayant trait à

l'antai^'onisme dAthéné et de Poséidon plutôt (|u'à leur réunion pacilique,

avaient sonejé à rapj)rocher de ce groupe les monnaies figurant une

Aihéné helli(]ueuse (série H de notre apjtendice E), tandis qu'ils ratta-

chaient les monnaies figurant une Athéné pacifique (série A de notre

ajtpendice E) à un prototype (indéterminé) de l'Athéné Ergané.

5. Cette question sera trailée à l'appendice E.

J^Es Dkesses ahmees. -
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PoiinjiK.i Phi. lias, après avoir traifr sur le ParlIuMion tous les

épisodes de la lé-ende (rAthéiié^iraurait-il pas voulu la montrer,
non seulement réconciliée avec Poséidon, mais s'associant à lui

pour assurer, sur mer comme sur terre, la prospérité de rAlli.jue?

De ce thème de la réconcilialion serait dérivée toute une caté-

gorie de monuments cpie nous examinerons en aj»pendice'. De
leur examrii il ressort, comme on le verra, rpi'on peut admettre
l'existence sur l'Acropole d'un anaihéma où lii^uraif Athéné
montrani l'olivier, en face de Poséidon dési-nant la va^ue. Ce

grouj)e aurai! é(é copié plus ou moin^ fidMe-

ment par les artistes des é|)0(jues posté-

rieures, d'où cei'laines variantes dans l'alti-

tude d'Athéné. Il faut remar<juer cependant

que le jilus souvent la déesse est dans

une attitude paciticpie, la tête inclinée, la

main gauche posée sur sa hanche et rete-

nant les plis de riiiinalion.

De son coté, M. Savij^noni - s'est occupé

incidemment du lype de l'Athéné qui lii^u-

rail dans le grou|)e de lAc ropuh . Il émet,

sans y insister, la conjecture qu'on pourrait

consi(h''rer comnii' une repi'oduetion de cette

Athéné une statuette du Musée Grégorien

(i\g. 7) (pii rej)résente la déesse cascpiée,

poi'lant l'éiiide, une main posée siu' sa

hanche et l'autre tenant une chouette à la

hauteur de son visage. Le style (h' celte statuette lui semble

(h'river dun oriiiinal du v*^ siècle, très voisin de la Parihénos

de IMiidias. N(»ns ne discuterons pas ici les raisons (jiii nous

empêchent d acce[der intégralement les vues de M. Savignoni

et qui motivent le choix (jue nous avons faif d'un anlre type

d'Athéné pouvant, par son altitude, prétendre à une certaine

parenté avec la déesse du gioupe. Celle-ci aurait, comme
nous r.nons dil plus haut, montré d'une main son o'uvre,

l'olivier, tandis (pie de Taulre, posée sur sa hanche, elle

retenait les plis de son vêtement . Ou trouvera à rapj»endice

rénumération des mounmenls (jui pfMivenl se rattacher à ce

tyj)e, ainsi (ju'un exposé plus détaille des \ ues de M. Sa\ignoFii.

1. Aj^pendice E.

2. Ain^onia, \9\ 1

i'iB*
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En résumé, bien que la figure de la frise ainsi que les deux
morceaux (torse et tète d'Athéné) ap[)artenant au fronhui Ouest
du Parthénon soient les seuls fragments originaux j)rovenant
avec certitude des Athènes de Phidias, on a voulu retrouver
l'influence des œuvres du maître dans de nombreuses statues,

statuettes, monnaies et représentations céramiques. De l'étude

de ces monuments, jointe à celle des textes, se dégage une con-
clusion : les diverses statues d'Athéné exécutées par Phidias
devaient répondre, parleurs caractères, aux diverses destinations

qu'on leur avait assignées. Dans le groupe des trois Athènes
Maratlîoniennes, il nous a semblé que rAthéné Areia élevée à
Platées devait être, au sens étymologique, dans l'attitude du
combat — uiK^ vraie Promachos — tandis que l'Athéné faisant

partie du groupe de Delphes aurait été figurée dans l'instant (lui

suit le combat et la victoire, c'est-à-dire en tant qu'Athéné Niké.
Quant à l'Athéné de bronze, érigée sur l'Acropole pour protéirer

la cité, elle devait être armée de pied en cap. Elle aurait été

conçue par Phidias selon l'ancieime tradition de 1 Athéné
Proinachos, patronne des Athéniens victorieux.

Les autres statues d'Athéné n'auraient |)as eu un caractère

aussi nettement belliijueux. Ainsi l'Athéné Lemnia ne devait

certainement j>as être représentée dans l'attitude du combat De
même la statue chryséléphantine du Parthénon ne pouvait pas
être une Athéné Promachos; cependant l'artiste avait eu soin de
])lacer dans la main <le la déesse une >iiké et d'entourei- Atlx'né

de nomluN^ux attributs symbolisant aussi bien son rôle ^'^uer-

rier (|ue ses fonctions de protectrice de l'Atliènes |>aci(i(nie et

intellectuelle. L'Atlh'né de la frise nous a montré la déesse dans
rOiymj>e et non aiiuée, tandis que les métoj)es orientales la

figuraient dans l'acte même du combat.

Quant aux deux leprésenlations des frontons, la naissance

d'Athéné et sa dispute avec I^oseidon, nous savons que la déesse

y était armée et dans une atlitu<le mouvementée. Nous aurons à

examiner plus loin cpudle était la signification mvlhiijue et svm-
boli(pie de ces scènes ou Athéné joue un rôle tout particulier.

r]i]fin, si l'on admet l'existence d'une huitième statue d'Athéné,

formant grou[)e avec I^oseidon et commémorant l'um'on de ces

i\e\\\ divinités sur l'Acropole d'Athènes, on est amené tout

naturellement à en retrouver le type dans les monuments où la

déesse est dans l'attitude du repos.



CnAIMTUE II

I.KS AHMKS ET LES ATTRIIUTS D'ATIIKNÉ

î:; 1. — Les Armes.

Eoinme nous venons de W voir en étudiant les œuvres de

IMiidias, Atlirné apparaît le plus souvent cascpire, armée *1< la

lance, du bouclier et de Tégide ornée dii i^orj^oneion.

Le casque. — Le casque d'Athéné, tel cpie l'avait re[)résenté

IMiidias, a été étudié très ininutieusenieiil par M. Miction'. Nous

avons vu (ju'il étnif (UTié de protoniés de Idclies rappelant la

protection accordée par Atliéné aux êtres et nn\ rlioses de la

naliire; les pé<:ases d(^s couvre-joues évo(juaient le souvenir de

la décoll.iliou <le Méduse avant d.umi' naissance au cheval ailé.
ftr'

Au sommet du cas(pio, un -pliin.x ailé soutenait le j>aiiach(' piifi-

cipal. Tout était donc' réuni |»oiir montr<u' rimp(U-tance de la

coilTure de la déesse.

Le cas(|ue dVVthéné semide (railleurs avoir ru une significa-

ti(jn svml>oli(jur loule pai'liculièTej celle (Tmild^uK^ dr la vic-

toire: nous examinerons plus loin celle (jursliou lorsijuc nous

aurons à Iraihu de lAlliéné-Niké, (i^urée tendanl son cascpie -.

Le développement extraordiunirc du ciniirc (jur Ion ivni;ii'|ue

dans les plus anciennes représefitations cerjimitpu's, ainsi (pie

dans les statuettes de hronze archaïipu's (pic nous étudierions

plus fard
(
pai'ticulièi'enu'nt celles de Téi^-ée el de Girra'), peut

1. Cf. cil. I, p. 10.

2. Cf. ch. m, p. 8't et 02.

3. Voir plus loin, p. Îi9, lig. 24.
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avoir eu une cause religieuse ou superstitieuse. Nous retrouvons

comme un éclio tardif de cette tradition chez Lucien ', en deux

endroits dillérents. C'est d'abord Eros (jui n'ose pas s'atta(juer à

Atliéné dont l'aspect trop mâle lui en impose. 0^^^^'''^ i' '^''^'^ ^'^^^

arc, elle TelTraye en aiiitant l'aiiirettede son cas(|ue, et les traits

lunibent de ses mains. Plus loin, dans le jugement de Paris,

Fig. 6.

Aplir(jdite, enlevant sa ceinture, exige qu'Athéné quitte son

cas(jue : «tu agites ton aiiirette de manière à effrayer notre juge.

As-tu [)eur qu'on ne te reproche tes yeux gris, quand un les verra

sans ce casque si terrible? - » 11 semble (|ue ce récit ait été in-

sjdré jiar une re[)résentation ligurée; en tout cas, il s'accorde

d'une façon remarcjuable avec la scène peinte sur un couvercle

de pyxis du vf siècle (lig. 8), où Atliéné se préseiih devant

l*àris avec un immense casque à la main, tandis (juWplirodite

tient sa ceinture.

Déjà chez Homère on trouve un exemple du pouvoir terri-

1. Dialoyues des Dicud-, l'J et 20. Traduct. Tai.hot, 1, p. 86 et lU.

2. Cf. aussi le Dialogue n'^ 8 où HC-phaistos dit qu'Alliéné a les yeux
gris ('jXa-jxfoTi'.;), niais (^ue son casque embellit ce défaut.
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liant (lu casciue, lor.s(|iie le poète raconte que des llamnies sor-

taient <lu ('as(jue (le Diotnr'Mlc '.

I/iin()ortance du cascjue |H)rl«'' jiar AllM''né est altestée dans

\ Iliade, au chant \, 1<M-S(jue A Hm'IK', après s^'^tre couverle de

l égide, n)et sur sa IcHc un iiivind cascjuc d^u- onilu'aL:/' de

quatre f)anaches et d'uiK^ (aille suflisante pour couvrir les

lialaillons de cent villes -.

AHkmk'' n'est cependant jKl^ loujoiiis cav.ju.t'. On la voit

rejU'ésentee sans cas(pHî sur des n'uvrcs sciiiphnMl(\s des v*^ (d

\f siècles, comme les nn'dopes d OKujpie, le IVonton (in Iim-s*»!'

des Sipimiens à I)( Iphes, etc. De même dairs la c(''rami(pi(\ la

déesse jjorle paiTms la |;mce et ikmi le casf^ue '; on la voit uumuc

couverte de Tt^ide et m>n cas(juée sur (ju(d(jues vases icpresen-

lan( le juiiciuent de I*àris, ou la naissance (rKri(dith(>nios, (.u

encore dans d'autres scènes ou (die ne joiie pa.s un lole actifs

Peul-ètre la déesse a-t-elle enlevé son cas(pie, arme trop

elTrayante et coiisidérée comme i mil île dans ces occasions?

La lance. — La hmce accompaijMt' presipie toujours AllK'ru'',

qu(d (|ue soit le rcMe joué pai- la déesse. [.ors(pH' Alh(''né est

pacili(pie, elle s'appaiie à celle arme ou la laisse posée contre

son épaule. Mais, lorsfjnc la déesse niarclic au «-(tiultal. «die porte

la lance oldifjucmenl, la jioinle en axant, ou lucii la luandit

horizontalement. Nous savons i\\\Q la lancc^ ainsi (jue le hou( lier-,

dont l'usage était ,i:enéralement lié a celui de la lance, étaient

considérés comme h^s armes les plus importantes et les plus

caraclérisliijues de Thoplite '. (^est peul-élre hien à ce titi'e

qu'(dles ont été atlrihuées à Atln'in'' ipii est en (jU(d(jue sorte la

personnification féminine du iiucrrici' hrllculipie.

Le bouclier. -— Le houcdiei- d'Athéné, tel (pie n(Mis l'avons vu

dans les représentations de Phidias, était r<uid et ornc' exléiieu-

1. Ili(i(li\ clianl. \

.

2. Il est vrai que ce passaire esluii de ceux duiiL i aulheiiticili' est discutre.
A. Kkinvcii, Hc},. (Ii's vases, I, p. 284; II, p. 12, 110 et 222.
•i. Ihiil.^ I, p. 187, 208, 407, 475: II, p. 87, 109, 125 et 253.

5. IlELiUd, M. A. I. li. /.., X\X\ H, p. l'.tt; ; « Lorsque les .'phèbes Alin:'-

niens, après une année dédiée à leur instruction rnililaire, devaient être
passés en levue devant rassemblée du peu[de, le gouveinemcnt donnait
à chacun deux un houclici et une lance. Avec ces armes, ils se prépa-
raient comme ue^iTio/ot au futur service dlioplite. Cf. le vase de rErniitaij;e

^Reiwch, ficp. des vas^s. I. ji 322) où un éphèbe, prêtant le serment civiipie
n«' poite (juc le bouclier et la lance.
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rement et intérieurement d'exploits guerriers accomplis soit par

la déesse elle-même (('iii:antoma(diie), soit grâce à sa [)rotection

(ex[)ulsion des barbares symbolisée par lamazonomacbie du

bouclier de la Parihénos).

Dans la cérami(jue des épo(jues antérieures, le bouclier

(lAlhéné poide

comme épisè-

me, soit un des

animaux (hers

à la déesse ^

soit un symbole

d'une de ses vic-

toires- : Pégase

(fig. \)) ou Gor-

gone. Il est

irénéralement

admis, comme
La rappelé M.

A-J. lîeinacb',

(jue l'égide a

pendant fort

lonul mps ser-

vi (b^ bouclier à

Athéné.

Nous no nous

occupeions [)as

ici de la ques-

tion de rantéri(»rité de l'égide sur le bouclier; cette étude nous

entraînerait trop bdn. 11 faut remanjuer cependant que dans les

plus anciermes représentations céramiques on voit fréquem-

ment Athéné casquée et armée seulement de la lance et du bou-

clier'. Même au v" siècle, sur la belle coupe de la Géryonie à

Fig. 9.

1. Cf. plus loin, p. 50, fig. 20. Chouette sur le bouclier dWlhéné.

2. M. DE UiDDKR B. (\ //., 18'.>8; cxpliciue la protomé de Pégase si souvent

fiizurt'c sur le bouclier d'Atliéné connue un souvenir de la (iorgotomie.

M. liRAUCiirrscii {Vanathenaiscfuui Preisainphorrn, p. 115 et suiv.) a donné

la liste des épisèmes du bouclier dWtliéné sur les amphores panathénai-

ques; les sujets (^ui y sont le plus souvent ligures sont : le cheval ailé, le

^serpent et le gorgoneion. La chouette n'apparaît que sur deux exemplaires.

a: /{. //. /{. 1910.

4. Voir plus loin, ch. m. Athéné Proinach)s, p. 68 : Vase de Berlia

(fig. 33) et autres exemples. ' ~
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iMuiiicli, Luithinfiios nous montre Alhéné sans é^idu (-1 [xulaiil

lin l)()n<'li('r dont T^pisènie est un (lor^^ioneion.

L'ulililé (lu bouclier a du èlre appréciée de Ixunir heure chez

les Grecs doni TaiMnée élail, jusqu'au v" sièch', composée

essenth'llemetii '/'Ao/'/Z/^n, et non d'une cavalerie année de Tnrc

comme chez les Asiati(jues '. Il est certain (pH\ (hrz un peujde

ouciroNanl a cheval le hou(dier, lors(|u'il élait employé, ne

jjouvail èlr(U|U<* d'un secours très relalil, ses dnneuMous (Icxanl

êti'e li'ès restreintes alin de ne gêner ni la vue <lu « heval, ni les

mouvements du cavalier, l/infanterie. au coulraire, n'a pas de

protection ohis (d'ticace; le soldat ahi'ilc derrière ce mur [)ortat if

îitteud le choc d(^ l'emiemi ou ratta(jue avec ^a lance.

Il nous semlde donc très naturcd (jue ( liatjue peuple ail divi-

nise larme a hopudle il devait ses succès: les Asiati<pn's : Tarcp

les (irecs, et parficiilièrcunefit les Athéniens, l>e<'iiens et Sj»ar-

tiales : le houidier". Cï est pounpioi, comnu' nou^ le verrons en

étudiant les IVilladia. il v .'iit prol>aldement .ii (irèce un culte

du hou(dier dont <>n voit la li'ace au i.\'' siècle sui' certains vases

du hipvlon alti(|ue.

L'égide. — L'é-ide, qu'Alhém'' port(^ par ah^ssus sa tuni«pie

connue une sorte de cuirasse, est t'oiam'e, a i

•' pcMpie <!<• Pliidias,

d uiu' bande etrcdte oriu'e d'im dessiii d'écaillés el lM.r<lée,

en haut par un i:ros c(U"don, en l>as par de.s .serpents slylisés

formant des dciiU d(''cou,)ées (jui emboîtent les seins eî d<'ira-

<'ent les épaules. Elle est fermée pu' 'levant à laide du

Gorgoneion '.

i. Voira ce sujet la tics inlcrossanU^ (''tiide cl<' M. Hki.big dans les

M. \ 1. Il f.., WXVII, l>.
I'>"^ et suiv. i/aiileur déinonlie coiiuiienl la

cavalerie alhéniennc n'existait jias av.iiit 47:i. l*ar cavalerie, iialnrelle-

ment, il faut eiUeiiilre les trompes à clieval comliattant indépeiidaiiuiieiit

de riiifant<'rie et non les hoplites montes (jui ne se servaieiU <le leurs

chevaux (jue comme moyeu de locomotion. Les cavalieis (pie Ion voit

Ikaircs sur les vases atliques antérieurs sont d«'s lioplites montés, <ai les

valets de ceux-ci leur amenant le cheval ijui doit les Iranspcuter duu
point à un autre. Le cheval a remplacé le char et c'est tout. Ces hoplites

montés Miit ahandonné leurs cnéniides et leur grand bouclier qui les

aurai. Mil gênés dans la pouisuiU' (h's fuyards.

•2. Il faut iemar(iu<'r (]ue les i)euplades Thessaliennes et Macédoniennes

combattaient à cle-val, comme les 4siali(iues, mais sans bouclier.

:\. Voir 11K1N\LH, lici>. ShiL, I. p. i>28, ir- Siil, sc,2; p. 230, n'^ 888 I);

p. -231, n" 8i8; [». 238, n" 002 A et tout le chapitre ci-dessus sur la

i*arthénos.
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Par la suite elle devient une simples collerette passant au-

dessus des seins : torse de Pati-as, statue du ('apitoie*, etc.

Phidias avait aussi repi'ésenté la déesse |H)rtant Fégide en

bandoulière ainsi que nous pouvons le constater sur le torse

d'Athéné du fronton Ouest du Parthénon. Elle est portée de

même sur un très beau torsc^ d'Athènes-, sur les statues de

Drestle et de Cassel (iH^staurc'es par M. Furtwaengler) ^ sur un

torse de rAntiipiarium à Home. (de.

Nous n'insisterons [)as sur Tégide telle (ju'elle est représentée

à cette épO(|U(\ car ce n'est qu'un oi'uement et une survivance

de l'égide pi'imitive (pii avait un but prati(|ue, défensif et

oHensif, (d formait un vé^ritable manteau.

Cette éii'ide souple était [jarfois attacdiée sur réj)aule droite,

déizaizeant le bras droit et couvi-anl la |M»itrin(\ le dos et le bras

gancdie, comme sur une très belle statue accqihale du Musée

des Thernn^s (jue M. Joiibin ' attribue à la période jU'éphi-

dies(|ue (iSO-i'iO) et sui' une statue (également sans tète) du

Musée de Madrid qui semble être une ré[)li(]ue d'un origin.il

de même é|)0(|ue.

Sur une autre statue du Musée des Thermes^ qui est anté-

rieure |)robablemenl a celles (pie nous avons citées jdus haut

et rej)résenle Atlu'in'' en hermès. l'égide, t(Uiiliaiit dans le dos

plus bas (jue les ham lies et moulant les formes, est attachée,

en haut, j»ar une C(dhu'ette bordée de serpents et, à la ceinture,

[lar deux serpents f(U'mant un no'ud.

Sur toutes ces grandes ég^ides |U'imitives, il n'y a pas de Gor-

iioneion. I)c même sur les égides des reli(d's de terre cuite du

début du v' siècle ' et dans la |)lu[Kirt des représentations céra-

mi(|ues de c(dte époque. Ainsi, par (\\emple, sur les amph(u'e<

rie Munich et de la Pdbliothèijue nationale*^ (où une même

1. Keinacii, IhiL. 1, p 238, n^' 86i); cf. p. 227, n« 806 et p. 23:), n*^ 889.

Statue du Musée Toilonia velue du chiton dorien comme la llestia Gius-

tiniani et j^ortant une |)elite égide agrafée par un (iorgoneion à serpents.

Cette statue serait d'après Visconti la reproduction d'un original .iu

v« siècle. On pourrait donc y voir l'Athéné dorienne de cette époque.

2. Voir plus haut, |). 8.

3. Voir ItEiNACH, li'p. Sfal.. 1, |.. 231, n" 807 A; p. 232, n" 866.

4. La srulpture grecque, p. I(k>.

5. AliNDT. DenUnii'ilcr, [d. i) 11.

6. Col. Ludovisi no862i; IlELiUd, op. c. II, \k 08.

7. l^ibliés par Miss inTToN et cités plus loin au ch. m, p. 01, cf. fig. 16.

8. IIEINACH, lirp. (les viincs, il, p. 123 et 202.
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Alliéné écrivant se trouve reprodiiiln «Inns une pose prescjne

senil>lal)]e), on voit la déesse dont le haut du eorps et les bras

juscju'aux coud(^s sont cntiérenienl couveils par l'égide sou[de

fornianl manteau ri iMjiilée de serpents. Les écailles ne snni pMs

détaillées comme dans d'autiM's tiiiur'ations; ici, au conli^aii'e,

r<''L!ide est poinlillée, ce qui

[M.in laii indi(|uer une reju'é-

senlationconventionn(dledes

jioils de la j)eau de chèvre

(lii;. Kl).

Sut' îH! lécythe à tîiiures

noires du Hritish Muséum',

(pii repiéscnle des héios

tirant au sort devant une

statue <! Athéné, on voit

celle-ci portant Tégide souple,

bordée de serpents, sans

^H»ri>oneion.

Sur la très belle coupe de

lliéron à Berlin-, Athéné

porte l égide manteau formée

d'écaillés et bordée de ser-

pents, toujours sans (lorgo-

neion. De même, sur la coupe d'Oltos ' où Athéné est assise et

tient son cas([ue et sa lance \

Par contre, sur certaines œuvres de la môme époque, le

(lorgoneion commence à faire son apparition, ornard r(''i:ide

d'Athéné. Nous le voyons, pnr exemple, à l'intérieur de la

belle coupe (rKnpIironios du Louvre (fig. 11)% au centre de la

grande égide à écailles en forme de manteau (pii recouvre

Fig. 10.

\. H, r)4i.

2. I»Eim(»T. Ilist. (le IWit. X, p. 400.

3. Ibid., [>. 470.

4. La tradition de légidc sans (iorgoneion seml»!»' s'être conservée

assez loni,'lemps encore, même après l'adoption de celui-ci. G est ainsi

que l'on voit Athéné revêtue d'une éijide sans «Jorgoneion sur une hydrie

de Capoue de la (in du v'^ siècle (Ueinacif, Hep. (hs tïfst's, I, p. 184) : Athéné

étend l'égide sur son bras gauche — geste qiù est une réminiscence des

peintures de vase antérieures dans lesquelles on voit l'égide servir de

bouclier, comme par exemple sur le vase de Houen cité plus loin (p. 33,

Hg, 15), cil Athén»', armée d'une égide sans Gorgoneion, lutte contre

En ké lad os.

D. CL l^EUUoT, 0/). c, X, pi. IX et X.
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rAthéné portant la chouette. On le voit également au centre

de l'égide longue et souple portée par une Athéné présidant au

vote des chefs achéens sur une coupe de Douris. 11 apparaît

simultanément dans la statuaire, si nous en jugeons par la

t^^

iris. 11.

statue d'Lndoios dont nous aurons à nous occuper jdus tard *.

Nous pouvons donc admettre, comme le «lit ^liss llutt(m-,

(jue le Gorgoneion fut une addition postérieure, provenant de la

version Argienne de l'histoire de iMéduse, selon laquelle c'est

Athéné qui incita Persée à décapiter la Gorgone.

L'égide même aurait été primitivement une peau d(^ chèvre

servant à la fois de manteau et de bouclier'. C'est bien ainsi que

nous l'avons vue représentée dans les plus anciens monuments.

Si, le [dus souvent, elle est faite d'écaillés, c'est probablement à.

1. Voir ch. m, p. 87, fig. 44.

2. ./. //. S., 181)7, p. 314 et suiv.

3. Avis de .Miss Hutlon, Miss llarrisson et A. Reinach.
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cause (le la (lillicullé (rexprimn' |.l.isli(ju('menl les poils'; de

même les écailles seront parfois traitées comme des jdmnes.

Oii.iiil ;iii\ serp<'iils (jui boiiieiit Tégide et rattachent à la

ceinl!!r(\ c'c^l jMiut-èlre nm* (If'rivnlirui matérielle (|(>s IVniiiies

des peaux de chèvres dont fions j>arle lir-ioilolect une indi-

cation alléi;()ri(|ne <lu iionvoir tei'rilianl de l'Miiide. i)i\ jM'iit

anssi admelfte i explication nn'l^M» ru logique de M. A.-.l . lîi iii.ich :

les serpents représentant Téclair. r(''i:i(le le vêtement du ilieu

(pii lance la londrtr^ (Vest hien ainsi (jue r«\L:i(h' apparaît dans

Vlliadc. l'aile appartient à Zeu^ (|ui la piele non senleiuent à

Athéné, mais aussi parfois à Apollon, (lelui-ci u la tient '^nr

son hras » et, « lorsipTil la fait hriller aux yeux des (irecs,

il ré|)and la terrenrS). Dans un aiilic j>assai»ede 17/^V/^/6% l'égide

est décrite comme Tcenvia^ (le IhMdiaistos, sans serj)ents, mais

bordée de; frani^es d Oret portant an ctMitre !» (ioriicmeion 1! ne

faut pasoiildier, toutidois, (jue ce |)assage est liu «l» reux dont

1 auilieniicité a été contestée.

On s'est demandé, mais la conjecture est hien hasardée, si

les serpents n'auraient pas été substitués an Gorgoneion comme
asaiit le même (dl'el foudroyant. M. Farnell'' combat ceile

inler[)rétafion. Pour lui la j)eaii de r!iè\ re avait une signiflca-

tion ritmdle et non niét(''orol(»gi(jue. I.a jteau de raninnil sacré,

olïert une fois par an à Athém''', aurait possédé un charme

magi(|ue. (]ette rcdation entre hi chèvre el la déesse remonterait

à répo(pie [ué-hoinéri(pie ^. MM. Saglio et Fougères ont voulu

coin ilirr par rétymoloizie les deux théories émises ci-d(*ssus : Le

mol y.'.y. viendi'ait du mot a-.TTo) « ai^^iiei', hriller », «pii auiail

eu (h'iix d«''ri\(''s : y.'.z a chè\ !•' » et a;». « tf^njule ». Ainsi s'expli-

1. CA'. le Kaunalvès Clialdren roriiiant é^'alenient des espèces d'écaillés

inditiuant la loisoii dont ce vèleiueiit était fail.

'2. I\. 189.

3. li II. /{ , lOOl), II, et 1910. I.

4. Iliade, ciianl \V. D'autres dieux portent fétide occasionnellement.

Ainsi liera et Aphrodite, voir plus loin, 1. 11, ch. n et m.
5. Chant V. Cf. Fahnei.l, Cnlts, I, j). 286.

6. î, p. 98 : (( Homère ayant décrit l'égide sans serpents, le peintre de

vases post-homéri(jue aurait d<'couvert un symbole nn'téorelo«^'i(iue iijnoré

d'Homère ». Pour (jue cet ari^'ument j)ortàl, il faudrait admettre que
l'Athéné d'Athènes est idenliciue à TAthéné homéri(|ue et déjà con-

stituée à cette éj)0(iue avec tous ses .-iflriliiK. Nous rcvjctidi'ons plus loin

sur celle question.

7. Vahron. De C Ariviculture, I, 2, 19.

8. Cf. la légende crétoise de /eus et la chèvre Amalthée. A. Ukinach,

h. H. H., 1909 et 1910.
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queraient à la fois les descrij)tions honiéri(pies et les rej)résen-

tations primitives. A Tépoque d'Hérodote c'est le sens de chèvre

qui a prévalu, et c'est pourquoi cet historien rapprorhe l'égide

d'Atht'né des peaux de chèvres (|ue portent les Libyennes*.

Nous ne nous arrêterons pas aux représentations, citées par

M. Savignoni-, dans les-

ipndles Tégide est par-

semée d'étoiles, car, sauf

l'amphore de Muni* h, ces

œuvres sont assez tardives,

et nous croirions plutôt

(jue celte variante est une

invention d'un sculpteur

h( llénisti(]ue.

Le Gorgoneion — Le

Goriioneion, attribut in-

séparable d'Athéiié au

v" siècle, n'avait pas tou-

jours été lié à la personne

de la déesse; il semble

avoir eu une vie indépen-

dante à litre d' « apotro-

paion » '. (]i's\ ainsi que

sur d(;s terres cuites du

V!*" siècle, on le voit |)orlé

en pectoral pardes femmes
• jiii sont probablement des prêtresses dWthéné'^ (tig. 12). Dans

VlUndr-' Homère. lors(jiril décrit le bou«dier (rAgamemiion,

nous dit qu au centre était gravé en relief le fiorgoneion accoin-

Fi-. 1-J.

1. Nous en reparlerons, lorsque nous nous occuperons de llIuypLe.

•1. Au^onia, 1910 : Statuette de hronze du Musée Grégorien; ampliore

de Munich repi-ésenlant Tlysse et Nausicaa Cours de M. Potlier à TKcole

du Louvre, r.Hii-lOli), p. 167-108, u o'uvre d'un apprenti ou d'un prisonnier

barhare ne sachant pas ce que c'est que l'égide »); statue des Uflizi à

Florence, cisie Ticoroni, etc.

\\. C'est probablement en cette qualit.' quil ajtparaît sur un buste de terre

cuite du Louvre, provenant de Lébadée (Héotie), que M. Heuzey (F/f/^/rm^'s

de terre cuite du Lourre, pi. \1\. n^ 3) interprète comme une tiguralion

d'Alhéné-Ergané dans son rôle agricole. La déesse est coilTée de la Stéphane.

4. Voir plus loin, ch. in, Athéné Polias. Cf. aussi !. Il, le Corgoneion

{)orté par A|»hrodite.

;'). Chant XI, traduction Garnier, p. 208.
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pagné (le la Terreur et de la Fuite. Le (iortroueion orue les

monnaies (l'Apulloiiia, de l*ariuii, du CoriuUie , il ^e lulnjuve

sur les antéfixes ou acrotèresdes temples^ On le voit aussi sur

les vases peints, connue é[)isèïne du bouclier des héros.

, Nous ne chercherons pas à dclinn- les diUV'rents ty|>es du

teorgoneion, M. Glotz ayant consacré à ce sujet une ctude très

détaillée '. 11 faut y ajouter les conclusions d'une conférence de

M. l*(>ltier au Musée (iuiniel, où il a démontré cominciil la

vogue du (ioiiioncion était née de la superstition du la grimace

(jiii rt'pousse les mauvaises intluences. D'autre [Kirt, dans un

aiticlc* antérieur, M. Poltiur avail fait allusion aux relations

possibles entre la Gorgone — avec ses yeux énormes, ses che-

veux en serpents — elle poulpe fétiehe des Minoëns.

Ou a aussi pensé v retrou\er une r<'[)résentatiou de la lun(\

ou même du soleil''; M. Deeharnu^ y voyait le nuage orageux;

!M. A.-.l. lirinach, sup[)Osanf tjue le mol (ioriio est une ono-

matopée du gromh'iuent tlu tonnerre, et faisant d'autre part

étal du [Hjuvoir foudroyanl du Gorgoneiuu, conclut de là ([u'il

est l'image de la foudre.

La légende grecque racontait (jue le (iorgoneion était la tête

de Méduse, tuée soit par Athéné elle-même^, soil par Persée

aid<' de la (léesj^^\ Nous verrons plus loin e(uumeut l'arl iiver

et l'ai'l ionien oui illuslre cette légende'. Notons seulenicnl <jne

le (iorgoneion le |dus ancien, tel (ju'il ajiparaît sui' un vase

d'Amasis (\ i" s )\ est harhu, avec ser])enls, et n'orne pas l'égide

U'Athéné, mais sou l»oU( lier.

.^ ^ Les Attributs.

Malgré les armes (pr(dle porl(\ l'AIhéné du \ '" siè(de est le

jilus souvent pacili(jue et ac(:oni[)a^iiée de nombreux attributs

l. Voir Sac.lio. [>. 1025.

'2. lbi(L, [>. Ki-i'i-, 'MVM.

'A. S.xdi.io, s. r. (iori/ones. L'auteur fiiit observer cjue le (lorgoinion a eu,

il
à l'origine, des rappoils avec les divinil«''S rhllioniennes. Dans Vodustyce

(ch. xii) Perséplione envoie la tôle de (iorgone à ceux qu'elle veut l'aire

périr. Mais, d'après lui, reinblènie prophylacticjue est surtout en relation

étroite avec Apollon et il est associé aux animaux cliers à ce dieu.

4. B. C. //., 1<.)07. p. i:^;).

5. Théorie émise par plusieurs savants, entre autres [)ar M. Erothingham.
0. Hymne honn'rique et Euripide : Ion,

7. Voir Inf'ra : Alliéné et Fersée.

S. Wiener Vorlegebldtter, 4 889, pi. III, I a.
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dont quelques-ims, s'ils ont pu avoir autrefois un caractère

plus ou moins belliijueux, l'ont sûrement perdu à cette époque :

le serpent, la chouette et l'olivier'.

Nous allons rechercher quel pouvait être le sens prêté à ces

aftrilmts et essayer de voir [)Ourquoi on les a associés à Athéné.

Le serpent. — Le serpent, que Phidias avait placé auprès de

la statue chryséléphantine d'Athéné, représentait selon Pausa-

nias le héros-roi Erechtheus-.

Celui-ci, comme on l'a supposé,

aurait été mis là en qualité de

génie chthonien.

Miss llairisson^ a cherché à dé-

montrer (|ue, si Erechthée et aussi

Cécrops ont été considérés comme
des serpents, c'est j)arce cju'ils

représentaient l'un et l'autre le

« génie » de la race ou, pour [>arler

[dus exactement, de la Iribu, le fi-, la-.

serpent étant un symbole de réin-

carnation, c'est-à-dire d'une sorte d'immortalité. Le serpent

est en outre, en sa <jualité de génie chthonien, un <lainiô)i de

la ieiLilité; c'est pounjuoi il est le gardien des fruits d'or des

Hesj)érides et de l'olivier sacré de l'Acropole d'Athènes \ Tou-

jours d'après Miss lïarrisson ', le ser[)ent aurait été la forme pre-

mière de toutes lesdivinil(''s t(dlui'i(]ues. A Athènes les Cécropides

furent p(Mit-élre des déesses à corps de serpents, comme ceHes

qu'on voit représentées sur une coupe à figures noires de Munich*'.

Lorsque Athéné prit la place de ces anciennes divinités <le l'Acro-

1. Une monnaie de bronze d'Atht*nes ((^f. Miiller-W ieselor. II. ii" 242 h)

montre la réunion de ces attribuls. De même sur un médaillon de Com-
mode (lig. 13). Sur le beau relief de Lansdowne House dont il sera ques-

tion plus loin (voir cliap. m, p. 8i'» : Athéné-XikéO, nous voyons l'olivier,

le ser()ent et la chouette posée sur un j^ilier. Enfin, sur une monnaie
d'Alliènes publiée par (iardner, le serpent, la chouette et le pilier ai»pa-

raissent auprès d'Athéné NiUéj)horos.

2. Pour les rapports existant entre Athéné et Erechlheus, voir plus loin

p. :US et suiv.

3. TlicmU, p. 265-270.

4. /6t(/., p. 431.

5. Prolegoinena, p. 300 et suiv.

6. Tiiemis, lig. 71. Hevers A : Chèvre broutant des plants de vigne; R :

femmes serpents afï'rontées deux par deux et tenant des [janieis et une
coupe. L'une d'elles joue de la double llùte.
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pôle, elle les réduisit n nn rôle secondaire et humain, en rete-

nant pour elle comme attribut le serpent, symbole de divinité.

D'après M. Friekenhaus' le j>lus ancien culte athénien aurait

été celui (ki serpent tnlVrmé dans la ciste et gardé par les

anciennes déesses de la nature : Aalauros, Ilersé et Pandrose^

La cérémonie nocturne des arrhéphores, portant la ciste au

jardin d'Aplirodite et y vidant son contenu, serait une survi-

vance de ce culte primitif.

11 y a peu de monuments où fiirure la ciste associée à Atliéné^

On [»eut citer entre îiutresune [)ierre gravée du Musée de Herlin,

d'assez Lasse épo(|ue, intéressant»» toutefois parce qu'on y voit

rJr-.r,

Fi-. 11.

la chouette dWtLéiié posée sur la ciste fermée; auprès de la

ciste se trouvent, d une part, le cas(pie, le hoiudier et deux

Linces; d'autre part, un scorpion, (jue M. Millier expli'pie

comme rattrihiil <r\iliéné llvi:ie'\ mais qui pourrait être tout

sim|d(Mn(Mit le sign(^ (hi zodiaque.

Oprihl m!, à coté de cette origine clillionieuuc, iiou.s entre-

vovons un<' autre conception du serpeiit : <(dle <pii fi! de lui une

arme en (jiieLjue s(U'te vivante, LlL' (|ue nous la voyons placée

dans la main des déesses asiatiques, dont uuii.^ aurons à [)arler

plus (ai'<l, ou même dans la main des Krinnves, qui, si elles ont

1. Alh. M>(., 1U08, p. 'M).

2. M. Frickeniiaus compare la risle atlitMiionn»' à la --.a t'ieusinienne,

objot f)rincij>al des myslrres.

3. La ciste d'où sort un serj»entse trouve surtoule une série de monnaies

d'E[)lièse (lL':.\i), Iliat.ynm., p. 4G1), mais elle n'est pas associée à Alhéné.

4. MiJLLEH-WlESKLKH, II. n» '112 i.
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été, à l'origine, des déesses de la terre anguiformes, sont deve-

nues ensuite des divinités armées de serpents' (fig. 14).

C'est aussi comme arme qu'on voit, au v'^ siècle encore, sur

un cantharc dlliéron, le ser|)ent Mgurer dans la main de Dio-

nysos combattant contre un géant. Mais c'est surtout lurs(ju'il

horde l'égide d'Athéné, ou qu'il est enroulé à ses pieds, que les

céramistes de l'époque archaùpie lui ont donné un caractère

défcnsif et même otlénsif. Citons, entre autres, un vase à

figures noires du Musée de. Houen. où les serpents de l'égide

d'AtJK'ué se dressent contre le iiéant Enkélados que combat la

déesse- (lig. 15); une amphore d'Andokidès au Louvre, où l'on

Fi}?. ir>.

voit un sei'pent menaçant s'élancer du centre de l'égide^; enfin,

un lécythe de Sicile où un serpent, placé aux pieds d'Atliéné,

s'avance contre Ajax poursuivant Cassandre*. Ces quelques

exemjdes nous paraissent suffisants pour établir dans certains

cas le rôle agressif du serpent associé à Athéné.

D'après M. A.-.l. I»einacb\ le serpent syiuboliserait l'éclair et

1. La vah.'ur que iiou.> aUribuuns ici au s('r[icnt n'est pas acceptée

dune façon assez ijénérale pour (|u'il nous soit permis de considérer

comme déesses armées les Erinnyes, bien que celles-ci soient les plus

anciennes divinilés de l'Acropole et (ju(* leurs altriljuts (serpents et

torches^ décèlent une influence asiatifjue lointaine. Parmi les monuments
représentant les Erinnyes armées de serpents, nous citerons un lelicf

d'Argos {Tfteniis, lii^. 72) et une amphore de la collection .lalta, à Ruvo
(Reinacii, Hép. des vases^ L 475).

2. Voir plus loin, appendice L
3. PrHTWAENGI.KH, (h\ Vas., pi. 111.

4. Voir plus loin, p. 07, tig. 32 et cli. vi, p. 14().

5. /.'. //. IL. ilH)l) et 1010.
^

I^KS Déksses ahmkks. 3
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serait par suite une nianifeslnfinu de la j.uissanee divine; ou

s'e\pli(|uerail alors assez bien qu il ni été associé à l'éjiide, si

tuulel'ois Tori^ine de celle-ci appartient réellement à Tordre

des [diénoniènes météorolo«»i(iues^

Dans ces conditions, le ser[)ent aurait eu un double caractère,

répondant a deux conceptions dilTérentes : Tuue le faisant venir

de la t(M"re, l'autre <lu ciel.

La chouette. — La chouette (jui est souvent placée au|)rès

dAUiénéou mhmonte son cas(|ue. dans certaines réplicpies des

œuvres de IMiidias, est encoi-<> \^h]<^ frérjucMiiinciit posée dans la

niain de la déesse. C'est ainsi (pic nous la voyons iiiiurée ^nr

une statue de la collection (ircy-, sur une statuette de bronze

d'îï^•nulaInlIu^ et sur de nonibivuses nioiuiaies^ où Beulé

reconnaît TAtliéné Arcliéi^étis, fondatrice des colonies'.

Ces nioiniinents, (pi(d«pie de date relativement récente, ont pu

s'inspirer dim ori-mal du dcbui du v" siècle, car nous voyons

drja la ehouelle dans la main de la déesse sur des vases de cette

épocpie: par exemple sur une coupe de style sévère, du Musée de

Berlin, ou Alliené assise, j^ortant réi;i<le, le cas(iue et la lance,

tient une chouette dans sa main izaucdie''. Une autre cou[)u de

même style', (pii se tiouve an Musée Gré^'^orien et re|>résente

Jason sortant de la <iueule d'un uïonstre, en ju'ésence d'Athéné,

nous inonire la déesse ten-uil de la niaiii -auehe une chom'tte,

tandis (jue de la droite (die s'ajqniie à sa bince^ Kniin sur la

1. Ml» ilanissoii {Tliewis, p. ITli sii|.pose «iirEreclitiiée esUin dieu do

la foudre, ce ({ui p(»unail être invoqué à l'appui de hi lliéorie de

M. A. Heinacli au sujet du ser|»ent.

2. Ukinacii, Hrp. St<it., 1. p. -221», n^ 8S8 H. Cvlh^. statue semble être

la répli(iue (Kun original postérieur au V siècle. De luèuie le bronze

de he Clrrcq, où Atliéné tient une boule sur laquelle est posée la

cbouellc.

:{. lU:iNA<:il, lirp. Slat.. II. j». 27() et MlLLEK-WlKSKLKn, 11, u' 211». Cl.

Hkinacii, Hep. Shit., p. 2H{), n" 1, stalu<'tte Torlonia; ir' lî, slalueUe de

bronze du Louvre: ii (i, l.ronze de la collection M.'ly; n" 7, l.ronz." (rA( re;

n° 8, bronze (!• la llil.liolhtMjue Nationale.

4. Monnaies d'Alliènes publiées par (iardner, -K U. S., Mil, pi. !
W^ •

A A il. Il i. IV et V.

5. Voir p. 307, l'hypotlièse dWnielunt,' selon laquelle l'Atbéné Lemnia

aurait été acconi|tai;née de la cliouette.

6. nKiNAcn, li('i>. (h':i vnaes, ï, p. 41(j.

7. ni:iNA<:n. Ilrp. des vasrs, 1, |.. 102. Atliéné est vêtue de l'é^nde longue

formant manteau dans le dos et coillée du casque attique dont le timbre

est orné «lu sphinx.

8. Voir |)lus loin, p. 7;>, C(> (\ne nous disons au sujet de cette scène.
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très belle coupe d'Euphronios (cf. supra, (\g:. 11), où Ton voit

Athéné accom[)a^nant Thésée dans son vovaL^e au fond de la

mer, la déesse, coitïee du casque attique, tient sa lance de la

main ^auche et porte une chouette vue de face dans sa main
droite étendue.

Ce motif était d'ailleurs déjà connu sur les vases à tiiiures

noires*, car on le retrouve sur une amphore de cette technique
an Hi-itish Muséum : Athéné casquée, armée de la lance et du
bouclier, tient une chouette dans sa main droite alloniiée^ La
scène représentée est Tintroduction dTIeraklès dans l'Olvmpe.

Voilà donc trois exemples de la cliouette ])Osée dans la main
d'Athéné lors(|iH' cette déesse accompauFie des héros vova-
iieurs (Jason, Thésée, Heraklès). Cela semble s'accorder assez

bien avec le dire du scholiaste d'Aristophane', d'après bnpnd
c'est dans son rôle d'Archei^elis, fondatrice des coloines,

<pi'Athéné aurait été ainsi représentée.

Il est très possible aussi* (pje, dans nombre de cas, la chouette
soit b* symbole de la victoire. En elTet, très souvent Athéné la

tient dans sa main teridue de la même façon (pie dans d'autres

représeulaliou^ elle tient le cascjue. Or, comme nous le v(MM'ons

plus loin '. le casque ainsi tenu est un symbole de victoire.

Sur une am[)hore à colonnettes de Naples% on voit même ces

deux symboles réunis. Athéné est assise, sans é^ide, mais
armée de la lance et du bouclier. Elle assiste au combat (b^ Ibd-

lérophoii (monté sur Pégase) contre la Chimère, et elle étend

vers le héros sa main gauche tenant le cascjue. Sur le casipie est

|)Osée une chouette aux ailes éjdoyées. .Ainsi voilà la preuv*^ de

l'équivalence symbolique du casque et de la chouette. Le céra-

miste les a ajoutés l'un à Lauti-e afin d'en accuser le sens.

Les textes réuriis par d'Arcy Wentworth Thompson" contir-

ment cette liypoilièse. En (dlet, Ilesychius raconte qu'avant

la bataille de Salamiue, une chouette vola présa«^eaut l.i

i. Cf. nenndorf, (ir. Vas., pi l.ll, n t : lécyilK^ à lig. n. de Syracuse où
Alliéné casquée et portant l'égide sans (iori;<»neion tient une cliouette. La
déesse est assise entre Dionysos et Apollon lyricine. Cf. aussi {infra,
{\ii. 20

1 le vase d'Amasis au Louvre où le bouclier d'Atliéné a comme
épisème une cliouette.

*2. Hkinacii, Rép. des rases, H, p. 69.

3. Cité par Faknei.l, ('////.s\ I, p. 342 : « v"A-/--/.a ct-/£v £v -r^ x-'P'. »

4. MiJi.LER-WiLSKi.KR, II, M" 211», lexte.

5. Voir plus loin, Atliéné-Niké, cli. m, p. 92 et suiv.
C». Hkinacii, Hep. des cases, l, 331.

T. Glossari/ of (ireek birds. p. 4r)-4(j.
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victoire. D'où le proverbe « une chouelle vole » (Suidas,

Arislophaiie et les Scholiastes). Celte superstilion à |>ro|»os de la

chouette se retrouve^ encore A nue époque postérieure, imi-.pic,

d'aj)rès Diodore, Aiiathoclès conihattaii! les Carlhaiiiuois lâcha

des chouettes pour ranimer le courai:e de ses sol.lats el «pie

ceux-ci virent iiii hou augure dans la façon duiii ces oiseaux se

posaient sur leurs boucliers et cas(pies.

Les monuments où Ton peul inU'rprrler la chouette comme

jouant le rôle du .^\mhole de victoire sont assez nombreux. Ln

vase de Naples, de la f\\\ du v" siècle, nnns monfri^ la chouette

remplaçanl Niké et tenant une couronne dans ses serres'.

Ailleurs, lorscju^Athéné lutte contre h^nkrlados-, la chouette (pii

vole au-dessus de son égide peut aussi syuiboliser sa victoire.

De môme, sur une cou[)e (Targent^ où Alhéné est r<'présenlée

montant en char, la chouette, posée sur le timon en forme de

lance, indi(picrai! I;i victoire d Alhme sur les chevaux. Ceux-ci

semblent s'arrêter brusciuement dans leur galop; M. Mùller

iiil<M'préte cette re[)résentation comme une allusion au (bnuplage

(les(iir\au\ [iAV Athéné '".

Est-ce également comme présage de vicfoiîf» qu'une chouette

est [)lacée au-dessus du char dans le(piel monte VAlhrné ProNta-

cltos\ siu les reliefs de terre cuite du début du v' siècle publiés

par Miss Hutton'' (lîg. Dî)? C'est très probable, el Ton peut

rappi'ochcr de ces reliefs un vase «lu milieu du vi'' siècle,

ram[diore panathénaùpie, bien conniH' sous le nom de vase

iHiriion, où une chouelle semblable à celle des reliefs vole au-

dessus du bigc du vaimpieur '.

Plus lard, ce symbole irétanl [liis comj)ris, on a attelé la

. houetle au char (rAlbéné, comme nous [>ouvons le voir sur

1. Hkinacii, lic'p. dca va^es, I, p. 32.'^.

2. Voir ci-dessus, tii;. la.

.3. Mri.I.KIÎ-WlKSELEU, il, n" 240.

4. Lii léiiende altifjue aUribiiait la créalion du cheval à Poséidon et sa

donieslication à Alhéné (Pindaije, Ohpitp., 13, 05 . Cf. les monnaies de

Corinthe [J. IL >'., VI, p. 74 et pi. LU, V w^ i\\\\) où AtluMié armée,

tenant le Frein en main, est expliquée connue Athéné Clialinitis.

5. Voii- plus loin, p. (il.

6. J. II. S., 1897, p. 31.3, tlg. 4 et pi. VIII. Lue (|uin/.aine de fragments

de ce type ont été trouvés à Athènes. La caisse du char est seule repré-

sentée; il ne s'agit donc pas du dressage des chevaux, mais d'une victoire

par les armes.

7. Ueinacu, /le/>. des va^es, I, p. 214. Cf. 11, i). 125, où Athéné tient son

casque au-dessus du quadrige.
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une pierre gravée de Berlin où la déesse, armée de la lance et

du bouclier, est montéesur un char traîné par des chouettes^
L'importance du nMe de la chouette nous est d'ailleurs maté-

riellement attestée par le fait (ju'on otTrait en ex-voto à Athéné
l'image d'une chouette. L'ime de ces chouettes votives, appar-
tenant probablement au v'^ siècle, a été trouvée sur l'Acropole
d'Athènes-; elle était placée,

d'ajjrès M Reinach, sur une

colonne portant rinscription :

TiuoOîo; Avy^A'jTT'.o,;. Ce se-

raient des ex-votos du même
grenre (\u\ figurent sur le relief

de Lansdowne llouse"\ sur le

relief de terre cuite du iîritish

Muséum % et sur une montiaie

lii bronze d'xVthènes". Il laul

encon^ y ajouter une pierre

gravée du Musée de Bei'lin^

où Alhéné, armée et cas(juée,

verse le contenu d'une phiale

sur un petit autel placé devant

une chouette sur un pilier.

Cette représenta lion étrange

pourrait indiquer l'existence

d'un culte de la chouette antérieur au culte d'Athéné. Nous
savons, par Apollodore et Straboir, que 1 Acioj)ole même
s'appelait autrefois le Glanhopion, c'est-à-dire le « roc des

chouettes ». M. Frickenhaus ' a publié un très beau lécvthe de
la liii du \' siècle (fig. 17) où l'on voit Athéné casquée, vêtue

de l'égide à ser])ents, tenant d'une main la lance et de Fautre

une phiale, assise entre deux chouettes, dont l'ufie est posée
sur un autel et l'autre sur le bouclier de la déesse à terre

au[)rès d'elle. M. Frickenhaus v reconnaît VAthéné PoUas
(( assise dans le Glaukoj)ion (jui com[)renait un autel el ini

1. .MiLLER-WlESEEER, II, n^ 241.

2. Lebas. op. c, pi. LXII. texte Hfinach, p. 77.

3. Voir plus haut, p. .31 et plus loin, p. hC), lig. 42.

4. Athéné aidant Argos à construire le navire Argo.
5. MiLi.ER-WiESELEH, I, n« 221. Cr. aussi, supra, lig. 13.

0. IbUL, II, n^ 242.

7. Voir l'article de Maass, Jahrbuch, 1907, p. 143.

8. Ath. Mit., 1908, p. 17 et suiv., pi. IL

Fi<r. 16.
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temple^ ». Nous examinerons |>1lis loin si cette déesse est

telle que l'on peut se (ij^urer rAlhéné Polias d'Atliènes. Ce

qui est intéressant h noter ici, c'est son association avec les

cliouettes.

M. [N>llier a étudié le svmhole de la chouette attribuée à

Alliéné- et il a résumé les hypothèses faites jusqu^dors cà ce

sujet. Hemarcpiant (|ue, sur aucun monuuK^it antérieur à

la seconde moitié <hi vi*" siècle, la chouette n'est associé à la

déesse^; (jue, dans V Iliade, la déesse ne se cliaui^e pas en

chouette pour voler, mais en colombe, en vautour ou en faucon;

que, d'autre part, la chouette apparaît.sv'?;/e sur les plus anciennes

monnaies anti(|ues (lin mi" siè(de), et (pfelle lit;ure au nombre

des animaux emblémati(jues sur les vases Corinthiens et Chalci-

diens% M. Pottier en conclut (|u\î l'instar du poul|)e', la chouette,

symbole remontant à Tàiie préhellénique, doit faire partie de

rhéi'ilage zoolàlri(|ue mycéno-crétois léiiuéà la Grèce classi(jue.

D'après des oscilla d'argile de J'arente, datés du m*' au iv*' siè-

cles, sur lesquels on voit des chouettes aux bras humains lilant

la quenouille, M PoUier a émis Thypothèse (juc la chouette

aurait été d'abord associée à rAthéné-lùi^ané d'Athènes '•.

11 convient de remarquer toutefois (pie, lorsipie la chouette

a[)paraît dans l'art de la lin du m' siècle accom[>agnanl Alhéné,

ccth' dernière est pres(jue toujours lii^uréc armée et sous un

aspect belliipieux (cf. les exem[des cités plus haut). La léiicnde,

d'ailleurs très tardive ', rappidée par M IN)llier, d'après lacpielle

la (diouetle du sanctuaire athénien aurait eu le [)Ouvoir mai:i(}ue

1. M. Frickenhaus donne comme réf«''rrncé larlicle dv Maass; or celui-

ci semble (lii-e plulùt que le nom de (ilauUopion était donné à tout le roc

comprenant l'ancien temph^ d'Atliéné, le l*androseion et u toute la

demeure d'Ereclitliée ».

2. li. r, //., 1908, j). 520 et suiv.

:i. Le plus ancien exemple de Tassociation de la chouette et dAth<''né

se trouverait sur le vase du Louvi'e V 32, représentant la naissance

d'Atliéné (lin vi'' s ). La cliouelle était aussi consacrée à Deméter. Cf.

(Hos)>ar!/ ot' Greck hirds.

4. Très beau vase plastique du Louvre en forme de chouette, [)rovenant

d'une fabrique corinthienne tlu vr^ siècle, publié par M. Pottier (pi. \ lll,

/. c). Il en rapproche quatre autres vases également en forme de chouette.

Cf. un vase en forme de chouette de la collection de la Charlonie.

5. A ce propos, il est assez curieux de constater cpie, tandis que le

poulpe a joué un rôle important dans liirt décoratif crétois préhellénique,

une tradition antiijue prétendait qu'il n'y avait pas de chouettes en Crète

(cf. d'Arcy Wentworlh Thompson, Glossary of Grcck birds).

6. Voir plus loin, p. 1U3, note 2.

7. Du iv'^ siècle après J.-C, cL ausone [Mosella).
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d'attirer les autres oiseaux et de les foudroyer*, pourrait indlipuîr,

qu'à un certain moment tout au luoins, la ciniiielle associée à

i Athéné î^uerrière avaif pu être considérée^ cr)iniiie !*em plissant

Fig. 17 (l'f. p. 3'i\

auprès d'elle la fonction d'une sorte d'arme. Xe ponrrait-on pas

faire un iMpprochement entre ce pouvoir fou(lr()yanl de la

1. M. Clermont-iianneau se demande si cette légende naurait pas

(piebpie rapport avec un fait réel se rattachant .'i l'usage (ju'on observe

encore dans nos campagnes, celui de la chasse à la pipée : les petits

oiseaux ayant pour les rapaces nocturnes une antipathie naluielle qui les

porte à se réunir autour d'eux lorsqu'ils les surpi-ennent pendant le jour

afin de les étourdir de leurs cris, les chasseurs metlent à profit cet

instinct en attachant une chouette à un arbre ou en imitant son cii. Les

auteurs anciens nous appieiment que cette chasse était en usage dans,

l'anlicpiil '•. Voir Glossary of Grfck hirds, cité plus haut.
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chonetio ot celui du Gorgoneion? Celte hypothèse viendrait à

ra|>|Mii 1. Topinion émise par iM. Saviiznoiii', sur le caractère

météoroioiiique que l'on peut jn-fMer à Athéiié lorsqu'elle porte

cet oiseau.

Un l)r()n'/e «lu Musée Calvet à Avi2ii(»!i nous monlr«' un

oiseau (l"!il !i tète est celle d une Alhéné casquée. Une

monnaie «le luonze de Tépocpu' im|»ériale porte la même figura-

tion '-. Mais uous ne trouvons aucun exemple à Athènes même

(if la choucUe ainsi anthro[)omorphisée *.

Un autre témoiiinajre très important .lu < tiltr de ia chouette

nous est fourni par un<' amphore à liiiures noires du m' siècle^

Ou y remarcpie une chouett<' énoruje placée sui' un autel devant

lecpud s'avance un ju'ètre amenant uu bélier pour le saerilier.

M. l)ouiilas,(pn a [uil)lié ce vase, croit (ju'ici In rhouette remplace

Athéné don! (die est en «pHd«jue sorte la p(U'sonnilicali(ui :
il

prête la mmu; \aleur aux (diouettes peintes sur les aryhalh^s et

en rapproche les représentations d'/Vlliéné ailée, conception (jui

serait issue du culte d(» la déesse-oiseau. Sans accepter entière-

ment ses concdusions, ihmis devons reconnaître «pTil est i-énéra-

Irnient admis «]u"im amiiiiil aihihui donné à une divinité repré-

sente la prruiiere lorme de cette div!fii(-\

Somme toul(% le culte de la chouette à Athènes semhle avoir

été antérieur à rap[>arition «rAlhéné vi [turement zoomor[dii«|ue.

L'olivier. — Nous avons déjà eu jdus haii! l'occasion de

ra[)[>orl('r la h-ende, selon laquelle Alhéné aurait créé l'olivier

lors de sa dispute avec l*oseid(ui poui- la j)ossession du sol de

rAlli.pav'.

11 est ju-(d.alde, comme le cndl M rMlli-n<m. que l'arhre,

(iMivicdi; la dé(^sse, était liiiuré au ceulrc^ <hi IViUiloii (hie>l du

Parthénou. r<Mil être le vovait-on aussi dans le iîr()ii[>e placé

devant le l»arlhrn(m ''. Certains andiéolo-ues ont nuMue supposé

1. Ausonla, 11)10 : Minerve ailée par erreur. Cf. plus loin, ch. v.

2. Sur un alabastre de Corinthe du vi" siècle, une femme oiseau portant

le nom de Fo-:; a été iiUer[»rétée par miss Hariisson {Prolci/omcna,

li'^ 81) comme la personnilication d'Athéné Aitluiia, c'est-à-dire u le

plongeon ». Cet oiseau était celui de la déesse à Corinthe.

3. Mi:llkk-\VU':seli:r, 11, n" 242, K. Cf. aussi FinrwvENOLER, Ant. Gct

pi. XLVl, n' 30.

4. Douglas, ./. //. S., 1U12, p. ITi et suiv.

l\. Voir ci-dessus, cli. i, p. 10.

). Voir ci-dessus, cli. i, p. 17 et suiv.

'Ut
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que Phidias avait di'i placer l'olivier auprès de la statue chry-

séléphantine du Parthénon. Dans cette hyjiothèse, il l'aurait

utilisé comme soutien pour suj)porter la main de la déesse

tenant Niké *. Cette hypothèse s'appuie sur plusieurs docu-

ments, dont ime moiniaie de Cilicie du iv'^ siècle avant J.-C.

reju'oduisant, croit-on, 1 Athéné Parthénos de Phidias-.

Nous ne citerons pas ici les nomhreux monuments où l'cdivier

est simplement au[)rès d'Athéné. Nous ferons cependant excep-

tion pour un has-relief du Louvre — daté exactement de 401)

avant J.-C. — représentant ini olivier entre Alhéné et un

personnîi*:e (jui en saisit une luanche. On explique ^énéi'alement

ce dernier comme liiiin'afit a Démos » ^

Parfois le tronc de l'olivier sert de support à la statue de la

déesse. 11 en est ainsi sur un rfdinf fin Louvre^ représentant le

sacrilice (Vuu gént'ral ^rec \ictorieux qui (h'pose son houcdifi*

en ex-voto devant une statue d'Athéné, cas(|uée, armée de la

iiuir et du houclier. I^e serj)eul de la déesse s'enroule

autour du tronc de l'arhre. Il faut noter, d'ailleurs, que le

serpent est très fréquennnent fii:ur('' autour de l'olivier : sur

le ridirf de Lansdowne-llouse ', sur des gemmes, et sui de

noîulu-riises monnaies. Miss llarrisson ex[)lique ce fait par

le caiactèj'e du serpent considéré comme le daimon de la

fertilité ^

du vénérait sur TAcropole d'Athènes un olivier, une source

et un serj)eFit sacré, souvenirs respectifs d'Athéné, de Poséidon

et «rErechthée. Dans le toit du temple (jui contenait ces relicjues

1. Oj)inion de Murray (Se. of the Parth.). Nous citerons j)our mémoire,
avec toutes les léserves nécessaires, les hypothèses de miss Hennetl

{A. ./. A., l'.iOD, p. 438 et suiv.). Le pilier placé sous la main de la l*ar-

Ihénos ne serait pas un tronc d'olivier mais une réminiscence de l'ancienne

l'orme de la déesse « pilier de la maison i>. Miss Bennett fait remar<]uei'

que le pilier apparaît en même temps (jue Tolivier sur heaucoup de

monuments. Autant (ju'on peut saisir ses arguments (juel(|ue peu com-
pli(jués, elle admet le culte de l'olivier; mais avec ce culte aurait aussi

coexisté celui du i»ilier bétyle. C'est de ce dernier que serait issue Fimaue
du palladion.

2. Cahdneh, Ti/pcs of Greek Coins, pi. X, 28, cité par Collignon. le Var-

Ihênon, p. 198, note 1.

'.\. Frohner (n" 124) interprétait ce relief, qui est l'en-téte d'un décret,

connue représentant Erechthée auquel Alhéné confie l'olivier. Cette vue

n'est pas inconciliable avec celle qui y reconnaît /)6'//<os, si Ton admet
qu'Erechthée ligure en tant <]ue ])ersonnification de la tribu Erechthéide.

4. FkuU.ner, n'^ 480.

\\ Voir plus loin, .Vtliént'-NiUé, p. 86.

0. Voir ci-dessus, [). '.S[.
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précieuses on avait ménag'é un trou afin que les dieux restassent

en comniunication avec leurs signes matériels'.

Le culle de lOlivirr à Alliènes est atteste; aiitéi'iriin'nient aux

jJTuerres médiijues. Pausanias, en efTet, raconte coninicnl l'cli-

vier sacré, Lrnh' |>ai' les Perses, r(^[)()ussa iniraculeusenienl en

iiiic suiilc nuit -. 1) aulrc part, la plus au( iciiiie statue d AlJK'nc

Polias était, au dire d'Atliénaiioras , un xoanon en l)ois

(Tcdivicr.

Les artistes du v' siècle et des siècles suivants ont souvent

rappelé Tunion (TAHiéué cf di^ Ifdix i(M\ (mi plnc-ui! siMilcnienl

une hrauidic de cel arbre entre les mains de la déesse. C'est

ainsi (pie M. de hidder a proposé de reslitucr l'AlhiMié de

IN)itiers'. On voit dr. même, sur un grenat de Si(Mle\ In déesse

tenant une hranidie (Folivier dans la main i^auidie, tandis que

de la main droite elle s'ajjpuie à sa lance; le ser[)ent esta ses

j)ieds.

Sm' une monnaie de bronze d Atbènes, la déesse, également

cas([uée et accompagner' de son serpeni, niais sans lance cette

l'ois, lient de la main droite une brandie d'olivier ^

Nous citerons encore', pai-mi les œuvres ('(''ramiques, un vase

du début fin v' siècle, où Alliéné casipiee, vêtue de l'égide,

tenant la lam'e de la main dr(ut<\ étend la main iiaucbe (pii p(U'te

inic braiH'lii' d (di virr ''

; cl aussi un >k\plioN de \ ieiiue, de la

même épocpie, où la déesse, coilTée de la st(''|»bané et n'ayant

[)our toute arme (pie sa lance, scMuble olTiir à Tbésée une

brandie (Toliviei' cprdle tient de la maiii droite'.

Cette Alliérif'' nssociée à Tnlivier esl-(dle, comme le pfMise

Miillei", UFie déesse ]>acili(pie, pati'onne des cultivateurs, ou

est-ce, au conlraire, TAlluMié Polias et gu(M'rière rejirésentée

sur les ampboi'es panatbénaùpies contenant Tlmile des oliviers

saci'és**? Il est dil'licile de répondre à cette (piestion avant

1. (]{'. Miss Harhissun, Thcmi<. p. 175. Voir plus loin, Atliéné el Posei-

(Jon-Erechllu'^e, p. 318.
S) I 07 o

3. Voir inf'ra, p. 308.

4. Figuré dans un catalogue de vente (jue Mlle l^épin Lclialleur a eu

robiii,'eance de nous commuiiiciuer.

5. MiJLLKIl-WlESELKH, II, u" 219 f).

6. Reinacii, Hcf) des cases, II, p. 123.

7. llAiiUissoN, Mj/th. and Monuments of Ane. Ath., p. GXXXI, fig. 34.

8. Notons que l'huile donnée comme prix aux alhlt'les victorieux n'était

pas seuleuient un aliment, mais servait aussi à s'oindre le corps avant la

lutte.
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d'avoir étudié le caractère même de 1 iVthéné Polias. On ponf

croire, ce[)endant, que le culte de l'olivier existait sur l'Acropole

d'Atbènes avant l'institution des concours dans les(|uels on prit

l'bal)itude de donner au A'ainqueur une certaine «pinulité

d'lluile^ Peut-être même pourrait-on supposer que cet arbre,

au(pi(d rAni(jue a du d'abord sa ricbesse, aurait ('d('' -i l'ori-

gine l'objet d'un cult(^ particulier, indé[)endanmM ni de celui

d'Atbéné". D'autant plus (ju'à travers les légendes (pii attri-

buent à lM'e(dilbée la création, et à Cécrops ' l'imporlalion, de

l'olivier', on entrevoit la survivance d un i uU( de larbre très

ancien, f(d (jue nous le retrouvei*ons sur les monnnienf< crétois

du XII'' siècle avani J.-C. '.

1. La plus ancienne amphore panathénaï(iue daterait du milieu du
vr^ siècle. Cf. PoTiiER, Cat. du Louvr< , III. [). 70(1 cl Pehiîot, op. c., X,

p. 127, 132 et 292.

2. Cr. Frickemiaus, Ath. Mil., 1908.

3. V^oir plus loin, appendice 11, j). 321, le relief de terre cuite de Berlin

où (AMM'ops tient une branche d'olivier.

4. Ihid., p. 322.

;*). Miss IIahhisson {Tkemis, p. 201 j a fait une étuile très inlcressante au
sujet de ce rapprochement. Voir plus loin, p. 200.

^ »» ^4



CHA]>ITH1': III

ATIIKM^: DANS L'AIIT AVAXT IMIIDIAS

s; 1 . — Athéiîé armée, mais pacifique.

On ndmet eéiiéralonieiit (nie Phidias a adouci lo caractère

d'Allirné. C'est possildc; mais, s'il l'a fait, c'es( ( ii lui coiiscm'-

vaiil, maliiré tout, sa idiysioiiomie de déesse guerrière, car il

soinidc l'nvoir rt'prc'^ciitée presque toujours nruitV. (|n«d ijuc lût

le rôle (|ii il lui assignai.

Il est dilticil»' de délerniiurr pour «jinds niotifs les artistes de

l'époque autéiieure (ii:urt>irn( parfois Athéné ^a^^ aiiues ni

attributs. On a mis en avant diverses hyj»otlièses, mai-

aucune n'est réidiement satisfaisante. Ainsi celle d(^ M. P< i

-

drizet^ (jui cioit (jue c'est en laul ([ii Aihéné-Ergané (jue la

déesse est î-('prr<enf<'»e sans nîanes. Mais alors cnmtncnt rxpli-

(juer le fait (pie nous voyons [)lus d'un<' fois Alliéué sans

aucune es|)èce d armes ni d'attributs dans le rôle de pr(dec-

trice des héros, rôle cpii n'a rim à faire avec celui dr lAtiniié-

Ergané? Par contre nous verrons fréquemment la déesse, dans

son rôle indubitaldc d'AtlMMié-Eriiaiié, jH)rtant le casque, la

lance ou Tégide"". Cela iiuus monti'e, soit dit en passant, cuni-

bien il est aventuré de vouU)ir faire de ba présiMïce ou de

l'absence des armes un critérium certain pour distinguer entre

les dillérents tyjH\s d'Albéné. Les représentations dans lescjuelles

elle nous api^araît sans armes devraient rester, semble-t-il, en

dehors du cadre (|ue nous nous somnies tracé; toutefois, comme

1. Mélan(/fs Prrrot, p. 265.

2. Voir plus loin : Allicné-Ergané, p. iOT.

.\tiienf: aumi^:e, mais pacifique. 45

elles y touchent par certains côtés, nous avons cru utile de les

examiner dans rapj)endice '.

Bien (|ue Phidias ait, comme nous Pavons vu, représenté le

plus fréquemment Athéné en armes, mais pacitique, il ne

s'ensuit pas nécessairement qu'on doive lui attribuer le mérite

de la création de ce type; en etTet nous en coimaissons [)lusieurs

exemples, sinon antérieurs, du moins contemporains.

Nous citerons en premier lieu l'Athén»' «Ir la frise du petit

tc^nple Athénien (jui, considéré par les uns comme iiti a The-

séion », par les autres comme un « ll«'qdiaistéion », fut élevé

(bin.s le (juartier du Cérami(jue vers la même époque (jue le

Parthénon -.

Dans la frise orientale on voit Athéné assise en compagnie

d'autres diviiiités. Ou avait cru pendant lougtem|>s, sur la bu de

inoulaires insufnsants\ que la d«''esse <'dait casquée. M. Sauer,

avant étudia' de pr«'s la frise originale, a fait des constatations

très intéressantes'. Il a reconnu (jue la déesse ne jxuivait pas

avoir «'f/' casquée^; il la restitue avec le cas<|ue dans la main

irau( lie et la lance dans la main droite''. Au-dessus des sein< et

des épaules de la déesse on distiniiiH^ une série de ti'ous 'espacés

régulièrement s(don une ligne courbe; ils manjuent la place (pie

devait occuper l'égide. probaldfMuent rapportée.

Cette AthéiK' armée, mais pacitique, placée derrière Zens et

Ibra, fait pendant syméti i(piement à un personnai^e masculin

que .M. S;mer interprèle coniine liephai>tos. Pour Im nous

aurions là une Athéné liéphaistia assistant aux exploits de son

protégé Krechthée', lils dlleidiaistos. C'est un argument de

1

.

Voir api>en(lice T.

2. Cf. (^loLl.KJNoN, Sr. Gr., 11, p. 7(».

3. Cf. la ropj-oduclioiî don née par Overbeck.

4. Ihis soijenannte Tfteseion ^18911). M. Sauer fait descendre la construction

(lu Icinple Jusciue vers 430 et il en attiihiie la décoration sculpturale à

un ('dève de Kritios, Am pli ion de Cnossos.

;•). I.a tête de la déesse manque: M. Sauer fait observer que. si on la

restituait coilïV'e du casque, elle empiéterait sur la cimaise. Dans sa res-

titution il lui prèle une coiffure visiblement inspirée de celle de la tête

de Holuiiut; attribu'-e à la Lemnia i>ar M. Furtwaengler. Cf. appendice lî.

(>. Athéné ne porte |)as le bouclier; celui-ci aurait pu cejïendanl être

posé sur le rocher dciiiére le bras droit de la déesse. Cf. Sacer, op. c,

p. 103 et suiv.

'i. l/existence d'autres trous sur le rocher où est assise Athéné fait

penser à M. Sauer (ju'il pouvait y avoir là un serpent de bronze, également

rapporté; mais il ne s'arrête pas à cette hypothèse.

8. Voir pour plus de détails sur celte scène ainsi que sur les rapports

d'Athéné et dKrechlhée, Tapi^endice II.
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plus à l'aine valoiren lavcurde la théorie (jui, dans notre l('in[)le,

veut recoîuiaîtr»^ nu Héphaistéion.

Eu lout état (Je cause, il nous semble ressorîii- «les observa-

tions (le M Sauer, <pie eelt(wVlhén<'' H<'|.liaislia, du fait uiéine

de sou assoiialiou avec lit'pl^ai^lo^. pahon dc.^ ai'lisaus, devait

être comme lui la patronno d(^ cmix-cI. Par là olle se rappi-oche

sinuuliéremeut de rirxluslrieuse Eriiaué. Daulir part, elle

dillére esseiilicdlrnu'ul — comme Ta fort

l)ien monh'é M. Sauer — de la déesse

Polias adorée sur l'Acropole. 1^1 pour-

tant, comme celle-ci, elle est armée de

l'égide, de la lance cl du caMjue.

N(Mi< vovons é^ralemeFit une Atliéné

armée, mais |>aci(ifjuc sur un pclit

monum<'ut isolé, le has-relief de TAcro-

pole coimu sous le nom d" « Atlh'm''

mélancoli<pie », (pTon s accorde a placer

dans le deuxième liers du v*" siècde

(lig 18)'. Lii déesse \ poile le casijue,

mais non Té^iide; elle s'appuie? à sa lance

et pose uiH' main sui* sa haïudie -; sa tête

inclinée semble regarder pensivement

un (d>jet, placé «b^vauf (die, (pii a été

tnter|U"élé de dilTérenles Ijhmjus. M. Léchai \ reconnaissait un

pilier sur bnpud aurait ('le tii:uré, en peinture, la ciste sacrée**;

mais ou lui a li-(''s jusb'menl (dtjccté^ (pie l'arliste, (jiii avait

pris la p(!ine de sculpter le supj>ort, n'aurait pas abainbumé

l'objet principal de la repi'ésentation aux proc(Mb's l'ui^ilils de

la peinture. Miss Hemietl' croit aussi cpie c'est bien un piliei-

(pii est placé auprès (rAllh'n('': cepi^ndant, à son avis, ce j»ili(M'

ne sei'ait pas un supp(U'l, mais un bétyle primitil" stylisé.

.M. de liiddei" a consacré à ce monument une lies intéressante

étude*'. Pour lui, Albéné, ligurée dans lallidKb' du repos, serait

i. Moiilui^e à l.yon. Cf. JANKrr, M. A. E. G., II, [). 34. Pour la date de ce

bas-relief, cf. Joumin, Sculp. (ir., p. 194: il en rap|>roclie une peinture de

vase attiipie où Alliéné sans castjue et itorlanl Tégide a une pose à peu

prt'S similaire.

•2. I^our ce t;este [)r»H(' à Atln'né, voir ci-dessu>, [>. is et appendice E.

3. Voir ci-dessus, cli. n, p. .{2.

ï. li. ('. 11.. l',»12, p. ;)2:{, article de .M. de Uidder.

ri. A. ./. .i., VMV.K ['. VMJ et suiv.

6. B. ('. //., 11(12, p. 523.

Fiyr. 18.
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en train de lire l'intitulé de l'inscription (ju'aurait portée la stèle

placée devant elle, stèle dont le bas-relief ne nous montrerait

que la tranche. Le texte (jue rei^arde la déesse serait un décret

se rapportant à la constructioii du Partbenon. Cette hypothèse,

dont M. de Ridder reconnaît lui-même la fragilité, nous semble

moifis vraisemblable (jue celle de M. Farnell (pji y voit une stèle

oommémorative de (juebpu} désastre national '. Nous incline-

rions même vers Ihypothèse de M. Fowler Wheeler-, d'après

hupielle la stèle aurait porté une liste de guerriers morts pour

la patrie. On prut invo(pier, à l'ajjpui de cette conjecture, les

nombreuses j)la(|ues de marbre venues jus(pra nous, oii sont

inscrits les noms des guerriers morts pour leur patrie ^ Une
des [)lus importantes se trouve au Louvre*, l^^lle nous donne la

liste des g:uerriers athéniens de la tribu Erocbtbéide tués en

459 avant J.-C. en Cypre, Egypte, Phênicie, à Halies, Eg:ine et

Mégare. 11 n'y aurait donc rien d'invraisemblable dans le fait

([u'un sculpteur ait voulu montrer Athéné regardant pensive-

ment et tristement les noms des Athéniens morts dans un

combat, que celui ci ait été un désastre, comme le veut

M. l'ai'iiell, ou bien, ce qui n'a rien d'im[)0ssil)le, ime vict(dre,

<pii, comme toutes les victoires, ne va pas sans victimes.

L'Athéné armée et pacifi(jue était honorée dans beaucoup de

villes grecques en dehors d'Athènes. I*ausanias' cite ime statue

chrysélépbantine d'Athéné Panachaïde a Patrae dans l'enceinte

consacrée à Artémis Lapbria. M. Gardner'^ rapproche de ce

texte certaines monnaies de l*atrae où Athéné, ligurée dans un

temple, est (l(d)out, cas(piée, tenant une lance et une phiale,

son bouclier a c()té d'elle, et accompag'née (lai* une chouette; il

en tire la conclusion que la statue de culte de l*atrae représen-

\. Ciilt'i, I, p. 3!^,0.

2. Ihindhook of iire.eh arrhacnlof/i/, p. 2;)1, cit»'' par M. de lUdder.

3. <
!'. Michel, Hccu il, iv 51)7, liste des soldats de la tribu Erechtliride,

tuil's en 451)-45(S av. J.-(^. — 598, liste des soldats moits dans la campagne de
l'Ilellespont en 4()H av. .J.-C. — 599, liste des cavaliers lu«''S à Coriiitlie et

KonnK'e en 394 av. J.-C. — (il I, liste des soldats d'Ari^^os tués à la bataille

de Tanncre en 457 av. .J.-C. — ()i4, liste de soldats de Mantin(''e du
IV siècle av. .).-C. — (iir», liste des soldats de Thespies tut's en 424 av.

J.-C. La plujtart de ces listes se trouvent sur des plaipies de rîjaibre.

Toutefois, le n'^ 599 est un fronton de monument IniK'-iairc, et le 6H
était une stèle.

4. Plaque de marbre dont les dimensions sont : 1 m. 44 de haut sur

m. "il* de lar^'e.

5. VII, 2«), 2.

0. ./. //. S., VII, p. 82.
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tail la déesse année el tcnniil iiih' [hiale. >i Ton admet celle

hv|>olliôse, ne pourrions-nous [>as aussi relrouvrr lr type de la

slalue de Palrae dans un pclit hronze d(^ Portici, au Musée de

Na[)les', (jiii iviuMMhiil mH> (euvre préjdiidiesque, où Alhéné

est re[U'ésenlee coillée «lu ('as(|ue à haut ciniirr <d t(Miant de la

main droite une [diiale, tandis (jue de la izauehe élevée elle

devait s'appuyer à sa lance dis|>arue?

Ce tvpe d'Athéné est d'ailleurs très fr('(j!i(>nl sur lr< uiou-

naies. On 1- voit non seulement à Palrae, niiiis sur les mon-

naies de Gorinthe, de Tliuria, de Mothone, de Pylos, d'Ar^os

et même d'Atliriu'S.

Cette xVthéné armée, mais paci(i(pie, se trouve en tant ([ue

déesse IN)lias irAtiiènes, mise en rapport avec certains dieux et

héros locaux, tels (jue : I*osei(h)n, Erechthée, Dionysos, Apollon,

Marsyas et autres. Ln assez grand nomhre de momnnents illus-

trent ces relations.

Athéné et Poséidon. — Nous avons eu déjà Toccasion de nous

occu|)er phis haut de la contestation (pii s'était élevée entre

Athéné et Poséidon au sujetdu territoirede rAtti(iue % et, aussi,

de leur réconciliation.

On ne trouve pas avant IMiidias d'ceuvres sculpturales figu-

rant Athéné el Poséidon', mais la cérami<pie nous olTre (piel-

ques exemples de la réunion de ces deux i^randes divinités de

rAtticjue. Citon-, entre autres, ram|)hore du Cahinet des

Médailles hien comnn», sii-née par Amasis ^tii:. \\))'\ on Athéné

cas(|uée, |»ortant l'éi:id(* frangée de serpents, la main giondie

levée, la lance dans la main droite, fait face à Poséidon ai'iné

du trident.

I il autre vase du même céramiste, rol[>é «lu Louvre ((ig. 20\

nous morjtre de nouveau .Vthéné et Poséidon ; mais, comme 1 a

fait ohserver si justement M. Pottier ', la scène n'est |dus la

même : « Le [)eintre a marqué un nouveau culte, celui (THé-

1. M. Fainell rapi)rorhe de celte statuelte un autre bronze publié dans

la G. A. de 1S81.

2. Voir f)lus haut. cli. i, p. Ki et suiv.

;i. Miss HviuussoN
i
»//////. and Mon. of ann. Athens, [>. \.\Vn fait remar-

quer (|ue le mythe de la dispute d'Athéné et de Poséidon semble être

ineonnu avant Hérodote.

4. Vtisoi (le Lnijneti, pi. H.

;). /{. A., 188'J, [). 31 et pi. IV.
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raklès, amené et présenté à Poséidon, le jdus ancion pos-
sesseur de l'Acropole', par sa [»rotectrice Athéné et par
rintrodncleur ordinair'e des amhassades divines, Hermès ».

rj

Fig, 1«J.

Athéné et Erechthée. — Le rôle imj)ortant que joue Erechthée
dans l'histoire «l'Athénéest attesté par de nomhreux momiments.
Ce sujet, trop étendu j>our prendre place dans le corps de notre

étude, sera traité dans l'apjx'ndice-. Pour le moment nous nous

contenterons d(^ rappeler le texte de l*ausanias \ d'après lequel

1. Sur la question de lantérioritt' du culte de Poséidon ou dAlhéné, à
Athènes, voir appendice G.

'2. \ oir appendice IL

3. Cf. ci-dessus, p. G et 31.

Les Dkksses armées. 4
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IMiidias avait placé près de la lance de la statue d'Alhéné un

serpent (ooaxov) ([ui passait pour .Mro Erichlhonios. A cùlé de

cette fornie an-uii^Me Fart grec nous montre fré(pieniment

Erichthonios sous les traits d'un enfant que la Terre (Gè) renirl

à Athéné. Dans toutes ces scènes Athéné est armée, soit du

casque ou de la lance, soit de l'égide, soit du casque soûl. C'est

la déesse guerrière qui adoide l'ancêtre mythique des Alhéuiens.

Fi g. -20 cf. p. 18).

Athéné et Dionysos. — Les relations d'Athéné et de Dionysos,

(pii ne sont (pm trè^ rnrfMncni Imitées au v" siècle et aii.\ siècles

suivants S semldcnt, au contraire, l'avoir été très fré(piemment

sur les vases du vi'- siècle.

Peut-rirc poiiiiitit nu alhihuci- a Tisistrate uiu' certaine part

d'intlucnce dans ce rapproclicment du <lien de» la viiruc- cl i\i' ia

1. Ainsi sur l'Iiydrie de Kertch voir ci-dessus, eh. i, p. ir>). Dionysos

jeune et sa panllit're accourent vers Atlicné lutlant contre Poséidon.

2. Cf. CuRTius, Histoire {/recqiw: traduct. p. 4;i8 : Pisistrate favorisa le

dieu des paysans pour briser la puissance de l'aristocratie. Il rtaii, d'autre

part, pro|>riétaire des pays viiiuobles de la Dacria, d'où le culte de

Dionysos se répandit en Alticpie. Ce Dionysos serait, d'après M. PolUer

(cours du 23 janvier lliCi, p. VMJj, le Dionysos Tlirace d Eleullières, que

Pisistrate introduisit dans la relii^ion de la cité et auquel il érigea un

temple au pied de rAcroi)ole. Cest également en son Imnneur qu'il londa

la fête des Dionysia en Astei.
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déesse Polias d'Athènes, divinités pour lesquelles il semble
avoir eu une dévotion particulière *.

Dans toutes ces représentations, Athéné a|»paraît casquée,
armée de la lance, du bouclier et, presque toujours, de l'égide;
elle est dans sa tenue officielle de Polias telle que nous aurons
à l'étudier plus loin. Dionysos est harhu; il est accompairné
par une panthère ou un bouc et tient des rameaux feuillus et
un canthare. Un trouvera à l'appendice (I, i/ifra, p. 32:i Tindi-
cation de plusieurs de ces vases qui sont tous à figures noires
Nous mentionnerons seulement ici une curieuse représenta-

tion peinte sur une amphore de Herlin-. Athéné joue de la
cithare devant Dionysos (pii l'écoute, son canthare à la main et
son bouc auprès de lui. La déesse casquée |)orte l'égide à ser-
pents et lient sa lance appuyée contre son épaule gauche. AJFisi.

même lors(pjelle se livre à un exercice aussi peu belli(]ueijx,

Aihéné n'abandonne pas ses armes.

Athéné et Apollon. — Athéné se trouve parfois en rapport
avec Apollon ciih.irède. Sur un fragment d'autel <lu \f siècde,

du Musée JJarracco', nous la voyons couronner Apollon citha-
rède qui lui lend son plectre. Elle est coifïée de la stephané,
porte Té.iiide avec Gorgoneion et tient sa lance de la main
gauche. Derrière Athéné, Arlémis porlan! deux torches et

Lalone(?) assise.

Sur un putéal trouvé a Corinthe, on voit de même A|>ollun

citharède s'avancant vers Athéné le plectre à la main; mais ici

la déesse ne le couronne pas, elle lui offre le Cffsf/ue ' de sa main
<iroite leinlue, tandis que de la gauche elle tient sa lance'. Der-
rière Athéné, Héraklès; puis, une femme. Derrière Ap(dlon,
Artémis armée de l'arc et du carquois, tenant un cerf par la

[>atfe; puis, une autre femme.

Une inscription du ifi" siècle avant notre ère, trouvée datis

1. Pour la dévotion de Pisistrate à Athéné, voir CURTius, op. c, p. 456 :

Hénovalb»n des Panathénées; Pisistrate, protégé par la déesse (pii est
l'ennemie des Alcniéonides, rentre à Athènes et s'empare du pouvoir à
la faveur de la cérémonie des Panathénées (cf. Hérodote, I, OOj.

2. Hkinacu, Jiep. des rases, II, p. 30, n " 8.

.'{. Ce serait, d'après Otto Jahn [Arch. Zeit., 18i9j. un relief agonisMque,
c'est-à-dire commémorant un tournoi musical.

4. Ce qui tend à conlirmer riiypolhèse du casque signe de victoire. Cf.
pîus loin, p. 92 et suiv.

5. MULLEK-WlESELEll, I, pi. XI, n» 42.
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ie trésor des Aliu iiîrn> à l)el|»hes', nuus moiilre sous un autre

i^MH'X — dans le(|uel celte t'ois, la !nnsi(]iir' n.- joue aucun r<Me

— les relatioïis (rAthénéet (l'Apollon. C'est un péan à rAjH.lhm

PyHii(lue où il est dit : « A[>olloii, leciMinaissant du service que

lui rendit l*allas en le ramenant <à Dcdjdies après sa purilica-

tion, assigne à cette déesse la [)lace d honneur aux abords du

ii'inple » -.

Selon Miss Hal•risson^ les relahon> dAlhéné et d'Apollon

dériveraient du caractère pahiarcal de la di^esse. Va\ elTel. «lans

les r.iimrnKh's, on voit Tallianee des trois divinités olym-

piennes, Zeus. Atliéné, AiH)llon — ces Inds divinités étant

réunies comme rej»résent;nitev; dn systètm^ pntn.ireal.

Athéné etMarsyas. — Alliéné, en dehors de ses relations avec

A|)ollon, a, dans certains cas, des iap[.oils réels avec la

musi(jn.'. A défaut (Fautres preuves, il suflirait (h' rappeler la

statue d'Alhéné Musica mentionnée par IMine comme une

(îMivre de Démétrios \ IMine ajoute (lu'elle est ainsi nommée

« parce que les serpents de Téiiide retentissent au son de la

cithare ». S\ai:il-il d'un simple |diéiiomène de résonance?' ou

hien au contraire, Tarliste avait il montr»' Athéné tenant la

cithare et V(Mue d'une éiiidc^ aux ^erpeii!< fr/'mi^^Mîils? Nou>

venons justement de voir la déesse jouant de la cilhai-e îiuprès

de l)i(Miysos''.

D'autre j.arl, la léizende .i Alhen.- et (h' Marsyas nous ajiprend

que la déesse avait invenl<' 1 i doiilde llùfe'.

IMine dit qu'il y avait sur l'Acropole d'Athènes un ,-rou|)e

exécuté par Mvi'on et nqu'esentant Alhéné an moment où elle

jetait aux jdeds de Marsyas les llùtes qui reiiliidissaient.

1. wkil, h. r. //., i8o:{, p. noi.

2. Escliyio dans les Eiimcnidc^i, marque aussi la i»lace (riionnour aUn-

t>U(''e à l*allas.

3. Thrinis, p. r)Oi.

4. Sculpteur du (DM. ut du V^ siècle, selon M '^li. l-normanl; cf.

M. A. I. a. L., t. X\l. p. i:»8.

5. C'est Tavis de M. CD. Lenormant.

('). Voir ci-dessus, p. rit.

7. i/idée d'attribuer à Atlit'né l'invention de la llùte était d'orii^ine

Bt'olienne. Ce sont les Athéniens (jui imai^inèrent le mythe de la déesse

rejetant cet instrument qui l'enlaidissait. Cf. aussi Pinoahe (Pi/thique, 12'^)

qui dit (lu'Athéné avait imité sur la llùte les gémissements des Gorgones

voyant leur sœur morte. Nous rappellerons encore à ce propos que, selon

le mythe Béotien, Athéné avait -nseigné à Apollon à jouer de la flûte. Cf.

F\i!.NKia., Cuits, 1. p. !^15.

ATllKNÉ AHMEK, MAIS DAGIFIQL'E. r,3

Ce groupe nous est connu, non seulement par des monnaies
et des peintures de vases, mais par des répliques statuaires

isolées, étudiées dernièrement encore par .M. Huile ^ et restituées

en un groupe à Municdi par .M. Sieveking. La réjdi.jue de Mar-
syas est au iMusée du Lalran. Les répliijues d'Athéné sont au

Louvre, à Toulouse, à Madrid ; la moins incomplète esta Franc-

tort. La déesse est debout, vêtue du chiton dorien, coilTée du

casque corinthien, l'air sévère, la tête léiièrement inclinée; elle

devait, suj)pose-t on, tenir

dans sa main dr<d(e la

lance de bronze; la main

gauche tendue, fermée,

venait de jeter à te ire les

flûtes.

Le groupe se trouve

reproduit dans une pose

presque semblable sur un

vase à ligures rouges j)u-

bli('' par Il(dbig (lig. 21) -,

et >ur une monnaie d'A-

Ihènes. On le retrouve,

avec um^ variante dans la

pose et le costume de la déesse, sur un l'elief d Athènes^ où

Athéné porte l'égide à Gorgoneion, ainsi (|ue le bouclier, et

marche rapidement vers la droite.

Sur une jderre gravée de Berlin ^ Athéné tient le bmiclier et

1-1 lance de la main gauche; elle porte l'index de la main droite

vers son visage, geste qui semble indi<juer la rétlexion '. Der-

rière la déesse, Marsyas, re[>résenté plus petit (ju'elle, joue de

la double llùte''.

Sur une autre pierre gravée ^ on voit une joueuse de double

llùte jouant devant une statue dAllH'né armée.

Le moment où Athéné s'est vue enlaidie par l'instrument a

Fi- -n.

1. Arrh. Ja/n\, i<U2, p. 175.

2. Op. c, I, p. 4'.M).

:^. MlLLKH-WlKSKLEH, 11, iC 239.

4. MlLLKH-WlESELKR, 11. ii" 239 (/.

5. Comparer le geste d'Alhéné écrivant, supra, lig. 10.

I). MlLi.KK WlESEI.KH, II, iV 222 a.

7. On voit aussi Athéné écoutant Marsyas jouer de la double flûte sur
une kelébé et un cratère de la lin du v^ siècle (Heinacii. Ilrp. ilcs vaiies, I,

p. 510 et 511 . \/i\ déesse est casquée, armée de la lance et de l'égide.
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été aussi figuré dans lacérauiique. C'est ainsi que, sur un cratère

(le la fin «In v- siècle \ on voit Athéno assise sur son égide et

jouant de la double llùte; un éplièlM' !ui pn'senh» un miroir;

derrière la déesse, Marsyas guette l'inslant où elle jettera les

llùles. (^.ette même scène «levait être sculptée mu un sarcophage

qui se trouve an Musée des 'IlieiMues et (|ni est malheureuse-

ment en fort mauvais état^ Sur nn des petits coh's, on voit

Alliéné assise, tenant les llùtes; elle porte Tégide et est accom-

pai!née d'une chouett<' |)Osée à coté «r<dh\ La tèlc d AMi/mh' a

disparu, ainsi (jue tous les personnages de la face jUMncipale

et de l'aulre petit coté.

Winckelmaim a pnl>lié^ nn relief où Alhéné tenant l<s tintes

est assise dans la même [>ose (jue sui' le sarco[)hage du Musée

des Thermes, mais elle est entourée par trois Muses.

Une curieuse jieinlure de vase nous montre Alliéné, (jui, de

dépit de s'être enlaidie en jouant de la Unie, se couvre le visage

avec l;i visièi'e de son cas(jue *.

Dans toutes ces représentations Athéné est armée, au moins

parli(dlement. Elle est pres(pie t(»nJonrs casipiée (la stuile

exception est un cratère de la tin du \ siècle): (die tient souvent

la lance et porte jiarfois Téiiide. C'est donc Lien à une Atliéné

Pniijis <innr(' (|ur nous avons allaire.

Athéné chthonienne et Hadès. — C'est encore à lAtliéné

armée, mais p.aciliqn(\ «pie nous pouvons rattaclier TAthéné

clitlionieime, dont les représentations sont d'ailleui's très rares.

xM. l'arnell" cite une gcMume «le Florence \ «)n Athéné est assise

en fa«'«> <l'|[ad«''s (ayant auprès d«' lui C«'rhère), comme le seul

m<mum«'nt «pii pourrait peut-être illustr(M' le «'ulte «!«' rAthéné

chthonienne <!«' lvor(»né. Athéné, [»ortant le cas«iu<' et l «''gi«le,

s'appuie de la main «lroit«' à sa lance; sa main «gauche étendue

tient une couronne, oii une phiale, au-dessus d'un aut«d avec

flamme placé entre elle et lladès \

1. llKiNA(.ii, /{(.'/). <ies l'dsrs, 1, p. 3 ri. Athént-, sans casque ni lance, est

assise sur l'égide à serpents et à gorgoneion.

2. M. Paribeni a eu rainal»ilité de nous montrer ce sarcophage qui

venait d'être découvert en IIMG.

3. Monu)ne)iti inédite, I, n^ 18.

4. Oenochoé à lig. noires publiée par l,t;norniant et de Witte ^JUite, I,

pi. lAX-llI) qui donnent cette explication.

5. Cnltn, I, p. 328.

6. Ml'LLKR-WlESELKR, II, n« 220.

7. Nous verrons plus loin ^p. 84) (pie le xoanon d'Athént'-Xiké est

ATHÉNI^. ARMÉK ET BELLIQUEUSE. 55

§ 2. — Athéné armée et belliqueuse.

Athéné dans la Gigantomachie. — Nous avons vu «pie Phi«lias

avait re[)réseidé une (jiiiant«)ma«*hie sur les métopes orientales

'hi l*aitli«''non et à Tintérieur «lu houclier «le la statue chrysé-

lt''plianfine 'TAthénéV 11 est p!<d>ahle que la «léesse y figniait

comme jouant nn lole important.

()ï\ a «piehpies exemples statuaires «TAlhéné tuant h* iiéant

Enkélados. Cette scène formait le centre du fronton ih' maihre

de rilécatompédon construit |)ar les Pisistratides. Par une

heureuse cliance, une [>artie de la statue oriiiinale <! Alliéné

n«)us a été conservée. La «léesse est représentée au moment
où, saisissant Eidvéhnl(>s par le cimier «le son cas«pie, elle

s'apprête à enfoncer sa lan«'e dans la poitrine «lu i^éant déjà

terrassé. Elle est cas«piée et porte Téiride frangée «le serpents ^

Sur la frise «lu trésor de Sipimos à Delphes, Athéné, vêtue

également «le Téiiiile, tieid t«Me à deux géants; Tufi la menace

de sa lan«'e, tandis «pie l'autre est tomhé agenouillé «levant

elle\

Dans le fr«)nt«)n en tuf du t«Mnple, construit au \ i" siècle j>ar

les Alcméonifh's à D«d plies, on voyait aussi Athéné portant

réiii«le et avant r«Miversé le ii'éani l^nkt'dados. (^'est «lu moins

cequelon a c«)nclu «le l'analogie «[ue les «ieux tt)rses, provenant

«le ce fr«)nton, on"r«Mit av(M- h's autr<'s représentations «TAthéné

comhattant contre h^nkélados \

Dans la métop«' «lu temple F «le Sélinonte% «lont nous

n'aviuis (|ue le fragnn'iit inférieur, AtluMié a posé son pi«'d dr«)it

sur la cuisse du géant vaincu et agonisant à ses pie«ls.

décrit coniine tenant la ^^enade. 11 y a peut-être lieu de tenir un certain

compte de ce fait que la i,'renade. cionnée là comme attribut à Athéné-

Niké, a, aux mains de Perséplione, un caractère chthonien, spéciiique-

ment infernal.

1. Voir ch. I, p. 7 et surtout p. 13.

2. Athènes, Musée de l'Acropole. Cf. Pehhot, op. c. Vlll, fig. 279-281.

Cf. Mouiaiie à Lyon, n'^ 54, Catalogue, p. 12 (date : lin vr' siècle).

:\. Ptr.RoT, Vlil, fig. 175.

4. Ibid., p. iifiH et suiv., fig. 285-28G. Le détail de l'égide port«'*e par

Atliénè a été donné i)ar M. Collignoii dans son cours de ilUO à la Sor-

bonne.

5. Ibid., p. 493, lig. 2;>0. Le relief étant cassé à la hauteur de la taille de

la déesse, nous ne pouvons savoir si elle portait l'égide ni quelles étaient

ses armes.
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Dans la in(M(>|M' du temple Sud de Séliiioiite '. Alliéiié, velue

de réunie Iom-mic liordée de seij»eiils el (Miiee du (loriionelun,

saisit l^iikélados a la liorge.

Dans la eéranii(jue, les représentations d* la (liuanloniachie

sont 1res IV(M|iieules. Alliéné y est i ([u uxiitée tantùl ('as(jU(''e.

arîiKM^ de la l.uirr on d'un L'Inive. avec ou sans é^ide: tanffM

[jorlaiit I t'i:ide, soit connue cuirasse, soit connue Im>u( lier,

(juaml ellr n'a pas celui-ci; tantùl à pied ou en cliar de

guerre, etc.

Ou trouvera à Tappendice- la description des j^rinripaux

vases re[U'ésentant ces diverses scènes.

Athéiié dite « Proniachos ». - Alli<''ué ne liilh- pas seiiltinciil

contre les néants, «die est la déesse i^uerrièie par excellence et

coinhat « eu avant «les raniis », soit poui* d«'d'eudre sa cilé, soit

jiom' prendre 1 «_)neu>i\(' eon.ti'e les ennenns lic >«ui peuj)le.

('/est ce rôle «pii lui a vain le surnom d(^ « Pi'oma«dms », par

le(ni«d les andiécdo^ues désiiinent iiénéralement la déesse lors-

qu'elle est représentée dans raltitiide du ««Muliat. Tout en nous

conformant à Tusage reçn. nous croyons dc^vrnr l"air«* observer

«pie ce surnom appliipn'' a Atliéné est de création rr|ali\enicnl

réceut<'. Nous n «ii a\(Uis. en S(uume. «pu' trois exemples. In

passa^«' du scliolia>le de Dénu^stheues (22. \'.\
, une inscription

inédite^ du Musée d'Athèm's jaildiée par Kailu! .
«•! cnlin !«'

texte, si souvent cité, de Zosiuje ^.

Il V a luen eiicoia.' un jiassage de Pausania.^ ou 1 Atliéné,

ad(UTe sur le lîouporllnnos (Aruolidc^). «^st nomfU('e. non pas, il

est vrai, Pr«uua<dios, mais llpou7.yovj.a , surnom «pie.M. Poltier

nous a dit être consi<léré connue ini e(pn\alent dialectal «I»'

Prnma(dM)S *'.

1. MrLU.ii-\Vu:sKLi;u, il. n° 230.

2. A|>i)('n(lic«' .1.

3. Epiifnuninalii (ii:rcii, iv in2. Il s"ai;iL dune slaLuc de >- 1 IIck oulius

Promaclios » qui aurait vW' élevée à côté de celle de la Pallas Pi'oniaclios

(^écropienne.

4. Ilist. A'oi",, 5, ('), '2. App.iiitioii d'Alliéné IMoniaclios à Alaric. Cf. ci-

dessus, cil. I, p. 4

5. PArsANi.\s, 2, .Ti-, s. Pausanias connaît cependant répillièle de Pro-

maclios, mais appliiinée à d'aiUres divinités : Hermès à Tanagra (2, 22,

1-2) et llt-ralvlès à Tlièbes 1), li, 4). Cf. note 3 ci-dessus, où il est question

égaleuHMil d'un Hercule ï^romaclios. Cette épillièle a même été person-

nifiée, et nous connaissons un Protnachos (jui [tassait [»our être le propre
nis ddléraklès t Paus.wias, 8, 24, 2-7).

0. Tfics., s. V.
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Les exemples de cette Atliéné, dite Promachos, sont lares

dans la statuaire de marbre de l'époque antérieure à Phidias.

A vrai dire, on ne saurait guère citer (ju'une statuette de

marbre du Louvre \ très mutilée et mal restaurée, que Fruhner
a voulu rapprocher des statuettes de bronze de l'Acropole

représentant Athéiié dans l'attitude de la Promachos.

On peut encore voir une réjilicpie d'un oiiginal auticjue de

lAlhéné Promachos daFis une statue d'ilercularuim (fig. 22)- où

Fig. 2-2. FiK 23.

Afli(''né, dans une |)ose semblable à celle qui lui a été |)rélée

{arfois par les céramistes dans la Cjiganlomachie % brandit du

bras gau( lie T/'nide ornée du (lorgoneion. et lève la main droite,

(jui était probablement armée de la lance.

Les bronzes anti(jues n'présentant la déesse belliqueuse sont

très nombreux. On eii a trouvé tr(M'ze sur l'Acropole d'Athènes

\

Les exemplaires les mieux conservés montrent la déesse,

coifTée du cas(jue à haut cimier, vêtue de réi>ide sans Gorizo-

neion, maichant ra[)idement, la main droite levée pom- brandir

sa lance, lagau(die avancée pour souteriii' le bouclier (Tiir. 23) ^

1. FiiofiNER. n" 111. Cf. ItEiNACfi, liép. Stat., I. p. 102. n'^ 843.
'2. Reinach, licp.Stat., l, p. 227, n> 848. /

3. Cf. ci-dessus, p. 33, (ig. 15, vase de Rouen, et appendice J, vase de
J'Ermilair*'.

4. Cf. {•khhot, op. c, VIII, 1». OU et suiv.

5. Reinach, licf). Stat., Il, p. 28^, n^ 8 et p. 27S, n" 1. lype plus archaïque
trouvé éjjjalement sur l'Acropole.
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Parmi les bronzes du même type conservés à la liiltliolhèque

Nationale, nous citerons le n" 151, où Alhéné cas(|uée, iMnliiit

le |»éj)los sur Téiilde, s'avance, la main droite levée, le bras

«gauche étendu '; et aussi le n" I.'IO où la déesse, vôtue de

l'égide ioiiiiaut deuA plaques par devant, lève le bras droit avec

tant d'énerizie (jne ]'(''paule droite se trouve plus bautc^ que la

gaucbe -. Une variante se rencontre dans le n° 1 il), où Atbéné

j>orlant Tégiib' (toujours sans Gori^oneion) et levant Ir ln'as

droit, tainlis que le i»aucbe est replié, sembif* nKeiiiii*' l emiemi

plutôt qiir marcber au-devant de lui '\

Enliu II jdus arclinïque de ces statuettes (n" 1 i<S) linure

Albcné casquée, mais sans égide, vêtue d un cliiloii talaire

très étroit formant gaine, le cou orné d'un co11i(M' et b^ bras

droit d'un bracelet. I^a déesse est dans la pose de la l*romacbos,

un bras levé, l'autre étendu ^.

i\l. AdbM"" n (^ssayé d'ex[)liquer le geste et la [)Ose «rmie sta-

tuette de bi'onze d'Atbéné, du <b'buf <iii v*" siècle, trouvée sur

l'Acropole, comme devant èti'(^ rappcute à la délensive et ik'H à

boilrnsive ''. Ses ariimuenls sont les suivants : b- bias à dtini

replié, et non étendu, pour tenir le bouclier '

; le contiaste entre

le baut du corps et le bas, l'enjambée n'étant pas celle de la

mai( lir mais dune position prise [>oui' la résistance '; enlin, le

détail (\\] cascpie dépourvu dr viviopr <>| dp couvre-joues \ ('on-

clusion : AtlK'Ui'' Promacbos, en avant des r;iiii:s, attend Ten-

n(Mni de jded ferme.

1. Heinacii, Hep. Stat., 11. \^. 2f<:\. n« C.

2. Ihid., |>. -is:;, n«> ;k

3. lhi(L, \). 2S(i, n" (i (trouvée à Atlirncs). Toute la s.'iie di; statucUes

rejiroduite p. '2.H'\ et 28(> est du type Proinaclios.

4. hAlŒLuN et ni.wciiET, Cnfalnijuc f/r.s hronzo^ ttnfi'ines de hi liililiotlicque

Nationale, p. r»7.

5. Àrrh. Zeit., 187a, p. '.>G.

(>. I>a défeusive «Hait tenue eu grand li(»nn< ui clicz les dites. M. dirard,

dans une conimunieation à l'Aeadt'niie, du '^ mars 19ir>, a chercli»'* à

démontrer l'antéiiorité de la délensive sur rollensive. dette tactique

aurait été surtout pratiquée par les Lacédémoniens: or M. Adiei- recon-

naît dans Partisie (jui a exécuté la statuette un l*éloponésien.

7. Cf. Pkkhot, op. c, lii;. 307.

8. M. <iirard (/. c.) a e.K|)li(iué le mni ;)0(/a/'Ars comme sii^nilianl <^ aux

jambes solides », c'est-à-dire dans l'altitude de la résistance, les Jambes
arquées.

9. La statuette montre Athéné vêtue du chiton à diploïibm et de

l'égide; celle-ci est faite d'écaillés par d»^vant, tandis ipie d.ans le dos elle

est lisse et suit la ligne du corps de la déesse. 11 n'y a m serpents, ni

dorgoneion.
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La chose est possible, toutefois le mauvais état de la sta-

tuette— le bas des jambes manque— ne permet ^»^uère d'admettre

cette hypothèse sans restrictions.

Un autre bronze * de 1 i même époque, qui se trouve à

Vienne, est ég^alement troj) fruste pour nous [)ermettre de pré-

ciser le sens du mouvement de la déesse. Le casque manque

ainsi que les pieds et tout le bras gauche; le bras droit est levé

Fi- -24.

datis rallitude habituelle. La déesse porte une égide dont les

serpents lui servent de ceinture; le centre de l'égide est orné du

Gorgoneion.

Un troisième l»ronze, probablement aussi de la môme époque,

mais plus compbd, se trouve au lîritish Muséum-. La déesse

casquée brandit la lance et avance le jded gamdie.

M. de Kidder a publié' uur très curieuse statuette de bronze

d'Atbéné', remontaid |>robablemenl au vi*" siècle, trouvée à

Tégée (iig. 2Ï) *. La déesse est vêtue d'un (diiton collant,

échancré à la taille et laissant voir les pieds nus. Sur sa poi-

1. Publié par l'arnell, op. c, I, pi. XXII b.

2. Ibul., pi. XXIll a.

3. /{. E. a., 1912, 1». 394.

-i. M. Uugas (cité par M. de llidder dans son art. de la H. E.G.) rappelle

que le lempb' «l'Atliéné Aléa à Tégée renfermait une st;Uue d'ivoire de la

déesse, (Puvre dt^ndoios. On j»eut en r;ip()roclier cette statu<^tte, dautant

plus cpi(? sur les monnaies de Tégée figure également Atbéné Promacbos
armée du bouclier et bnuidissant la lance. Voir plus loin, p. 06.
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triiie est |>lacé un riioi'me frorf/oneion. Elle porte de la main

gaiiclic un liouclitM* voud orné deliois l'ani^ées de clous et lient,

delà main droite levée, la lance (ju'elle hrandissait ; larme est

restée dans sa main, mais a pris accidentellement une forme

recourbée (jui lui donne Tapparence d'un serpent. Le merveil-

leux état de conservation de cette statuette permet de voii' le

casque complet, avec son immense cimi(M- dont In liaut(Mn' é^-ale

deux fois la hauteur de la lli»ure «rAthéné.

('elle importance du cascpie se retrouve dans toutes les fiiiu-

rines de l>ronze de celle époque doiit les tèt(\s soiii intactes. On
la remarque ncdamment dans un lu'onze de (jrra de la tin du

Vl^ siècle', hrisi'' à mi corps, où \tli(''né est coilTée d'un lirand

casque à haut cimier et a convie lujcjue. La déesse, sans égide,

portait <à son hras gauche replia' le bouclier d(»nt il nr' reste

que le brassard; la main <lroite levée tenait la l;inc(^ ([ui a

dispai'U".

Pour M. Pei'dri/et \ cette statuette sortirait peut-être d'un

at(dier j>él(q>onésien et aurait été dédiée en ex-voto dans un des

n(unbreux sanctuaii'es (rAtlH'iié existant dans ces jiarages. Elle

nous donneiM it — et c e>t j»our c(da (pie nous avons cru devoii' bi

décrire avec (pi(d(pie détail — une idée exacte duty|>e du Pall.i-

dion (pie re|)résenleroid les céramistes du v' siè<de'* : « d'après

1 anticjue image d une Alliéné Polias (|ui, de leur temps encore,

devait occuper la cella d(^ tnnt de sancfu.iirrs La déesse

était armée et iinnudule. les jambes jointes, le corps en^aîné

dans une robe sans plis. »

(Vest l)ien ain^i qii une aulre statiirKr de l»ronze^', (jui semble

être également du \ T' siècle, mais dont le Ivpe nous paraît

plutôt alticpie (pu' p(doponésien '', liLiure AlluMié env(dopp(»e

dans une robe .^i «ollante (pu; le l)as du corps imnuddle a l aNj>ecL

(FuruM'olonne ', tandis (pie dnns le buste, velu duchiton d(ui(pie

aux broderies incisées, se concentre toute l'action caiaclérisée

i. M. IN-rdrizct (U. A., 189(), H, S") et pi. IX) fait reinan|ucr (juun
certain bronze de l'Acropole est (.l'un ty[)e seniiilalilc, mais en très mau-
vais (Hat.

1. Les cheveux de la (b'-esse tombent en boucles sur les épaules et en
une masse ondulée dans le dos.

3. Op. cit.

4. Voir plus loin, eh. \i, p. [\:\ et suiv.

5. Klle nous a été siiînalée par M. •!<' la Cliailonie, (jui la considère
comme anti(|m'. Elle se trouvait alors à Paris dans le commerce.

0. Traits lins et olilicpiité des yeux (jui rap[)ellent la tète l{anii»in.

7. Cf. la Itéra de S mos au Louvi-e.
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par le mouvement du bras droit levé, brandissant la lance '. Le

bras gauche replié, et cassé à sa partie antérieure, devait tenir

le bouclier. Athéné était casquée ; malheureusement le cimier

du cas(iue maïupu'. mais on voit encore le couvreMnKjue (jui se

confond avec les cheveux traités en une seule masse tombant

dans le dos en catogan.

Athéné Promachos à Athènes. — L(^ ty[H' de la rromachos se

retrouve dans de nombreuses sfatneKes de t(M-re cuite, de

répo(pie des Pisistratides. découvertes a Allienes même, sur

rAcr(q)ole -. Elles sont malheureusement très incomplètes. Le

bras droit est encore levé comme pour brandir la lance, mais le

gauche est presque toujours cassé et on peut seulement sup-

poser (jifil tenait le bouidier.

Des bas-ndiefs de terre cuite, du debul du v*' siècle, (ronces

éfjah'mmt sur rAcropole. repivsentenf LAlbéné Prom-udios,

cascniée, |)ortanl Tégide (sans Gorgoneion) et leuant la lance \

La déesse monte dans le char «pii va la conduire au c(unbat; la

chouette, placée par le coroplaste au-dessus d»i cliar.ol un vvè-

sage de la victoire (pfelle va r(Muporler \

On iH'ul encore rappro(dier de 1" Athéné Promachos d'Athènes

une slatu<Mr Athéné tiguree sur une pierre gravée de Florence%

où la déesse, cas(pié(% vêtue de bcyide (avec Gorgoneion), brandit

la lance de la main droite et tient le bouclier de la gauche. La

base sur hupielle repose la statue est orné(^ de scèm^s de com-

bats, ('elle geinuK^ semble reproduire la même statue (pi'nne

nnuinaie de bnm/e d'Athènes ", où bi déesse est accompagnée du

serpent, de la chouette et de l'olivier: toutefois, sur la monnaie,

la déesse au lieu de rester immohiU^ mar(die au-devant de

rennemi '.

Sui- une aulre monnaie de bronze d' Alliènes ^ on voit

1. 11 ne reste que la place de celle-ci, marquée par le vide (lue form*^ la

main fermée (rAthén»'.

2. Arch. Anz., JSO'J. j.. 1 U), lig. C^.

3. Miss llUTTON ./. //. S., 1897, p. 312. Voir plus liaul, li-. !•>.

4. Voir ci-dessus, ch. u, p. 3:) et 3G, le vase lUirgon où la chouette

est IKnirée volant au-drssus du vainqueur à la course de bi^'es.

:\. Miri.ER-WiKSKi.KH, II, pi. W, n" 212 a.

<•.. Mii.i.En-WiKSKLEU, 11, pi. XX, n" 212.

7. Ml Li.KU-NNiKSELKH, tcxle p. 104; cette monnaie représenterait d'une

façon libre TAlhéné Polias dAtliènes.

8. //w7/.. H. n^'2i4 c. Cf. ./. U.S., pi. LWV, A\ XMll et XIX où la déesse

est daii> une pose semblable, mais sans ser. ents.
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Alli/^né s'avançaiil de mèiiie; mais, cette fois, au lieu de hrandir

la lance, elle la lient obliciuetnent, la j)oiii((^ eu nv-uit et en haut.

Sur son hras iiauclie elle jMjrte, au lieu

du bouclier, l'éiîide |n-otectrice. Deux

serpents meiiaçaul^ r.iinpeuf ;iiij.i(''s

d'elle. Ou pourrni! donc su|>[)osei' (|ue

cette Athéné Promac lios est rAthéné

Polias d'Athènes alianl rouihattre l'en-

nemi avec l'aide des serpents de

l'Acropole \

lilnliu, d'autres monnaies d'Athènes

-

nous donnent une nniiv(dle variante de

r Alhéné Primiachos. Mais ce ty()e ne

semble pas être aulérieur à Phidias;

nous avons déjà eu l'occasion (Vvn

parler en détail à propos de l'Alhéné

de bronze de Piii-

dias ^

La céramique

nous fournil de nom-

breux exemples de

l'Athéné Proma-

chos « isolée ». Les vases les plus ty[>i-

(|ues à cet égard sont les amphores panathé-

naïques ^ (lli^. 'l^^U <lont une face est toujours

ornée «le l'image de la déesse Poliade d'Athè-

nes, telle qu'elle était con(:ue au vi' siècle,

c'est-à-dire dans l'attitude belliqueuse de

la charge (lig. 27). Ce type d'Athéné, con-

sacré [)ar les fêtes j)anathénaiques, se con-

serva sui k'> anq)hores panathénaïques

jusqu'au iv'' siècle ^

Fi<r. y5.

TlKBf^S

J?~I?
'—— •'

Fig. %.

1. Nous savons par Ilrsycliius et Phutios qu'Athéné Polias avait deux

serpents dans s(^n temple.

2. J. H. 8., (.i. lAXV, Z I\, X et XIII.

'A. Voir ci-dessus cliap. i, p. 5, fii]j. 2.

4. On trouvera toute une série de ces amphores panatlirnaïciues dans

le H('p. (les vases de M. Heinacli, I, p. 210. Cf. aussi Ibid., p. 124, n'^ 1,

ampliore panalliénaïtiue du Hr. Mus. et p. 214, l'ampliore panallicnaïque

dite vase lUirgon. Cf. aussi Pkhuot, op. c \, p. 20:i.

5. Voira ce sujet l'tHude très intéressante de M. Hrau<hilscli, Die Pana-

thenaïschcn Preisiunphoren et Part. d'K. Norman Cardinei" ./. //. S., 1912,
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Athéné Promachos en dehors d'Athènes. — En dehors

d'Athènes, on retrouve aussi le ty[)e «le TAthéné Promachos sur

divers monuments. Nous allons les énumérer rapidement.

C'est dabord nu relief de marbre de Mélos, d'assez basse

époque (lig. 2U))', mais (pii a dû s'inspirer d'une statue de culte

antérieure. 11 représente l'Alhéné Promachos brandissant la

Fi y. '21.

lance et lenant le bonclier. Les serpents de l'égide de la déesse

semblent sortir de son corps même.

On peut rapprocher ce relief de la curieuse statue d'Aihéné

figurée sur deux amphores chalcidiennes, où la déesse, dans

la même pose hiératique, le cor|)s terminé presque comme une

colonne, assiste au combat dllérnklès contre Géryon (fig. 28)-,

ou au combat des Grecs et des Troyens sur le corps d'Arbille^

p. 181) qui donne la liste la plus complète de ces amphores, dont le total,

arrêté à cette date, est de 767.

1. Ainsi (ju'une monnaie représentant la même statue. Cf. Jaiin,

pi. 111.

2. IlEiwcii, Hép. (les vases, II, 25 3.

3. Ibid., l. p. S2.



6t

Mais, si

<les six

ATni':xi-: n.ws i/aut avant phidias.

ce rapiu-ochrinciit est exact en ce fjiii ronceriie le détail

serpents (Milacés semblant sortir <iii corps même de la

déesse, il va ici (les variantes

impoi t;iiif(»s : la déesse n'est

pas cascjiK'e, n'a pas de hou-

clier et tient sa lance obli-

que, la pointe en Tair an

lien de la brandir.

l'ne ^emme d'ancien

>>l\b' de la c(jllection Pa-

nnfl<a • (ionre aussi Atbéné

entouré<' de serj)ents dres-

sés (jui sortent de son

ri^idu cl de son bouclier.

Mais cette fois la déesse

n'est plus immobile, (die

s'avance la lame haute.

MM. Miilbi Wieseler
su«:i:èr('iil <jue Mélos étant

une colonie Laconienne,

rA!li'''né [*roma(dios que

Ton remarque sur les mon-
naies i\{) cette ville, devait

être la d(''esse adorée à

Sparte. Ils citent à ce pro-

pos un relief de terre cuite,

d'épo«|ue postérieure, mais

où l'artiste a rejjroduit pro-

bablemeni nue statue de

rnlte. On y voii Atbéné

f^rnin nr hos, casquée,
vêtue de l'é^'-ide, tenant le

bouclier et brandissant la

lance. La déesse est immo-
bile et jdacée sur un socle.

Devant son imaue dansent

deux biérodules coiffées

du calatbos (fig. 29) \ Ce

1. MiLI.EH- WlESKI.EIJ, II, n" 214.
2. S,\(5Li(), .s. V. Mincrua, p. 192."), lig. 5060, plaque du Louvre. Cf. Mulleh-

WiESELER, II, iv>2l*a, relief du Valican semblable.
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détail a permis de supposer que la statue reproduite était celle

de (.iliadas à Sparte, honorée par les danseuses J.aconiennes \

H.

* 'o*

rM^rx
70

On l'elrouve la même statue sur des monnaies fra])pées à Lacé-

démone (tiii. 29'"^); seulement (die y apparaît terminée en

cuiuune, avec, sur son chilon, ce que Ton croit être des orne-

ments gravés en relief^.

D'autre part, une figurine de ploml> trouvée à S|>arte, dans

le sanctuaire d'Artémis Orthia (ti-. :]())% et. très probablement

antérieure au vi' siècle, nous prouve que le

culte de la déesse belli<|ueuse était très

ancien à Sparte. Cette statuette représente

Atbéné vêtue de l'éi^ide longue frangée de

serpents, coilTée d'un casque dont la visière

semble rabattue, et s'avatK^ant la lance

tenue obli(iuement, la j)ointe en l'air.

Un autre type d'Athéné Promachos,

marchant la lance en avant, la pointe en l'air, se voit sur

une monnaie de bron/.e d'Élatée'; Miillcr-Wicseler veulent y

1. Pausamas, 111, 17, 2.

2. ,]. II. S., Vil, |). *'.2 et Jaun, pi. III, ii.

:\. A. li. S. A., lUOG, i>.
32:i, lii,'. '^ c.

4. Ml IXER-WlKSKLEH, 11, 214 6.

« y.

Fig. -J'.» his.

Lks Dkessks akmkes.
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recoMiiaîlic la coine de la statue d'Athéné (]raiiaia, œuvre
des lils (le Polyclète qui avmVîit ropîT'senlé la déesse dans

l'attitude «hi < nmi.at ^

A Perganie, les monnaies montrent la

déesse hrandissaul la iam e, mais inmiu-

l)ile (tig-. 31)-; de même les monnaies
de rjéonées^ ou nous pouri'ions avoir

un souvenir de la statue de Dij)oenos et

Scyllis .1..n( [t.iric P.iusarïias (H. I", 1).

thi peut en rapjjroclier aussi TAtluTié de

même slyle figurée sur les monnaies de

L AIIh'fk' !*r(imarlios (|ue représenlent

les monnaies d.- Téfi'ée'' a élé exjdiijiiéc

par M. (iarduci' tummc I Alliéné Ilippia

<<»iiiî»'iîl.'nil les péanls du linuf de son

char; mais il admcl aussi I lixpolhèse

d'mie reproduction possildc dr la statue
de eulle (rAdi.-né, (ru\rc d l":ii(l(.ios, cpii iut mipnrh'e à Hohk^
par Auiiuste".

CiK' AIhéné semidaldc se voit encore sm les moimaies de
r)clj)lirs" et sur celles drlMos'.

l n iioiiNcii] (\pr d'Alli.''n(> Proninclios nous serai! ff)urni, à

en crouT M. MiLmi". par un scarahée en coiMialiuc, de slvle

étrusco-ioni<pir, (rouvé à JN>pulonia dans une
tomhe conlciiaul iU^s vases jurées du y' siêrjr.

Une déesse, vélur d'un liimalion, dont les man-
•11*'- ivfomhenl connue des ailes, esl iiM'adiée

<le dards sorlani de ses épatlif.N. Ceux-ci iudhjue-
raient le rayomicnKMit d(^ l,i déesse des hal.iiMcs.

Mais, comme le persouFiaiîe lii:ui«'' n'a aucune
des caraclérisli(pies d'AlliriK'', et ,|ue ce >carahee ;i pu être
importé, il nous senilde (pi'il pourrait fonf nnssi hion, el même

Fig. ;{u (cf. p. r,:,j.

Fig. 31.

1. CI'. P.USANIAS, \, 3i., 7.

2. Jaiin. [il. m. ;,

3. ./. //. N.. VI, p. M. pi. Lin. ip li 1.

4. ./. //. S.. VP ,.. •,.:;, |,L LWII, s, II" X.
5. ./. //. .S.. VII, p. 112, pi. I.XVIII, V, IVXXI.
6. Cf. Pausanias, VIII, 4;i, i ; 40, 4 et 47,1. Voir ci-dessu.s, p. 59. note 4.
7. ./. //. S., VIII, p. 18, pi. lAXIV, Y, n" X.
8. Ihid.. pi. LXVI, I», I, VII.

9. Notizie deuil S'uri, 11)08, p. 202.
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mieux, représenter la déesse asiatique, armée de llèches, dont

nous aurons à nous occuper plus tard *.

Passons maintenant aux œuvres cérami(|ues-.

Nous avons déjà mentionné le tyj>e d'xVtliéné Promachos (pii

apparaît sur les amphores panathénaï(]iies\ On voit AIhéné

r(*présentée dans la même attitude sur uu lecylhe à ligures

noires de Sicile, où Cassandre, poursuivie par Ajax, se réfunie

au[u-ès du Palladion de la déesse (flg. 32) \ Celle-ci semhle

Fig. 'S-Z.

pi'ête i\ défendre la suppliante; |>our marcjUiM- encore plus

l'ortenuMit cette intention, le céramiste a ligure le serpent

(rAIlH'ué se pr<'M-ipil;inl contre xVjax ''.

Dans toutes ces l'eprésentatious Athéné est casipiée, porte

au hras gauche le houidier rond'' et tient de la main droite levée

Li l;i!ice placée horizonlalemenl, la poinle en avant el iihaissée.

(In peut a4issi (humer r«''pithète de Promachos à CAthéné

chargeant, ligurée sur le skyj)hos Faina '. La déesse, le houcdier

1. Voir plus loin, p. 2r>3 pf suiv.

2. iSOiis ne traitons ici (pie des rejirésentations de TAlhéné Ti (^niadios

« isol('e )». Pour i"Alh('né Proniaclios eni;ag('e dans une action mylliole-

gique, voir j)lus loin : Allit'ie* protectrice des lH''ros et Athéné lioinéiique.

3. CJ". ci-dessus, p. (')2.

4. IIahrissun, Prolrf/omeud, lig. 82. Voir jilus luiii. p. 140. Les céra-

mistes du vr siècle animaient les Palladia, au contiaire des céramistes

du v^ siècle, (lui reproduiront les antiques idoles dans leur immobilité

ai'ci laïque.

\). Tour le serpent employé comme une arme par Athéné, voir cli. n,

p. 33.

0. Sur la jtlupart des amphores panathé'naïques, Athéné est vêtue de

l'égide frangée de serpents Sur le vase de IJerlin, ie bouclier caclinnt

tout le buste empêche de voir Uégide, si loutelois elle existe.

7. Pour ce vase, voir plus loin, ch. iv, p. 120.
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au bras i^auclie, ti<Mit ia lance o!)li(jiio, poinle en avant et en

l'air.

Un autre vase encore représente Adiéné INoniachos, mais,

cette Fois, dans l'attitude immobile; c'est l'ampbore bien connue
du Musée de Uerlin (ii^j;. ;3:])\ où \i\ déesse cas(|uée, armée du

bouclier et brandissant la lance, reçoit un sacrifice, ce «jui

semble bien [)rouver (jue nous avons alTaire k une statue de culte.

Kiir. SA

On poui'rail peut-être voir aussi la reproduction d'une statue

cultuelle dWthéné Promacbos sur une kvlix «à liuures noires du
Hritisli Muséum, d'un style très arcliaùpie (lii». :\i), (pie

Fiickenbaus et Karo déclarent être une (iMivi'e bécdienne :

M. Farnell- y reconnaît, au contraire, VAi/ichc Po/ias d'Albènes

localisée par la présence de rolivi(M-. du serpent cl de la colonne

dori(pie du temjd(i rpii se trouvent derrière la déesse. Atbéné
est dans ratlitud(3 d<' la marclie, brandissant sa lance et (enant

son bouclier liaut. Devant elle, un oiseau est [)osé sur un autel

en maçonnerie vers bMju(d se diriiicMit (b^s personnai:(vs por-

tant des olTrandes et amenant un laurcvui poui' le sacrilice^

1. Perhot, op. c, VIII, tîg. 306. Cf. inf'ra, p. 101.

2. CwZ/s, I, p. 332 et suiv.

3. Cp vase est tout ce qu'il y a de plus intéressant au point de vue de
rinlluence des cultes crétois sur les cultes ltccs. l/autel avec l'oiseau, le

3
O
00
3

. :?

•v; '3

X
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Miss Ilarrisson * croit qu'il s'agit du sacrifice des bouplionia.

M Muvvay pense au sacrifice qui suit un concours dithyram-

bique, M. Gecil Sinilli à une [jrocession nuptiale amenant
un taureau en otTi\u)de à la déesse Polias d'Atliènes. Ce

([ui est certain, en tout cas, c'est que nous avons la une

statue <r Aliiéné Promachos à Ia(|uelie on offre un sacrifice.

Fig. 35.

Un vase encore plus ancien — il x'iail 'hi viii' siècle d'après

M.Gardiier- —- nous niouire une des premières représentations

d'Atliènc dans l'acte du combat {(\^. 35). Le d( ssin est de carac-

tère i,M'M)métriqu(^ et très ju'imitif. La tléesse p(Mi(^ nii casque à

crinière, un boucliei' rond, et brandit sa laiicr horizoulaleiiiciil.

Le menton, aliouiré en pointe, pourrait l'aire penser a une

barbe, mais le céramiste a eu soin d'iFidiqu(M* le caractère

taureau aruené pi'ur U- sacrilice el suivi du Joueur de llùLcs, rajti»(dl<'iii

tout à lait les sc«Mies représentées sur le sarcophage d'Ilaghia Tnada.
Voir plus loin, [). 200.

i. 7'/irA///.s, p. 207.

2. ./. //. >., l'.Mti, p. 295. I.écythe i)roto-corintIiien trouvé à Thèbes et
dont le col est orné d'une chasse au lièvre.
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féminin de la divinité par une longue ju[)e à carreaux. Derrière

Athéné se trouvent un petit personnage, un oiseau et un cava-

lier. Devant elle, une femme portant une coitîure liante et

tenant un objet indéterminé, j)uis un autre cavalier. M. (iardner

a renoncé à exj)liquer la scène représentée. (]e vase a cependant

pour nous un certain intérêt, car i! nous permet de constater

que la forme d'Atbéné s'est déjà, à cette épo(jue, dégagée du

Palladion primitif.

Athéné Promachos avec fauves. — On pourrait dire (]ue, tliéo-

ri(piement, Atbéné Promachos est, [)ar délinition. toujours

censée aux prises avec des êtres bumains, êtres parfois exjuMUK's

(par exemple dans la Gigantomacbie), mais le plus souvent

sous-entendus.

Lu seul monument la monli*e exceptionnellement aux ju'ises,

semble-t-il, non plus avec des bumains, mais av(M' des fauves.

Ce momnnenl est un vase corintbien' où Ton voit Atbéné

cascjuée, debout, brandissant sa lance borizontaIcMuent et sem-

blant se couvi'ir de son bouclier contre Tallaque <1 une lionne.

Derrière la déesse se trouve une autre lionne. Il est assez éton-

nant de rencontrer xVtbéné — si c'est bien elle — dans une

scène où l On attendrait plutôt l Artémis Potnia Iberon -.

Athéné marine. — L'activité bellicpieuse d'Atbéné ne se

borne pas à la guerre sur terre; la déesse prend pari égale-

ment aux luttes sur mer.

(i'est ainsi (|u'un bas-relief du Louvre^, de style arcbaïsant,

nous montre un guerrier ollVant un sacrifice à une statue

d Atbéné, ap|)aremmenf en reconnaissance d<' (pielqu*' victoire

navale'. Cette statue, cas(juée, armée du bouclier et de la, lance,

est posée sur un tronc d'olivier autour duquel s'em'oule un

serpent. Devant la déesse se trouvent im gueirier et une Xiké

tenant l'aplustre.

Sur toute une série de monnaies des iv'' et ni'' siècles avant

J.-C, on voit Atbéné dans rattiludu de la Promachos, debout

1. Ukinacii, licp. des rases, I, p. 501.

2. Cf. Plus loin, 1. II, ch. i. p. 177 et suiv.

3. Voir supra, p. 41, et, plus loin, p. 101. CI'. Keinach, liép. Stat., I,

I'.
112.

4. FR(HINKR {Musée du Louvre, n" 48ô'i ajoute que quehjues ai'chéologues.

ont prétendu y reconnaître Théinistocle après la victoire de Salaniine.
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sur la proue .l'uu uavire et chargeant, le houclier au Iras, la

lance haute ^

Unr. monnnio .rar-eiil de Phaselis^ nous la uionlre éizalemeut

dehout à la proue (lun runire, mais hrandissant Téglde el

accompaiiiiée par son serpent sacré.

Eritin sur uuv monnaie de :5S8 avant J.-C % Athéné assise

sur ré[)eron (Tim navire, tirîif 'mî \u:\\n ra[.lii>iii .
Elle est cas-

(|uée et porte la lance.

Oii pourrait encore citer les nioimaies d(^ Thurium el d'IIéra-

clea où le cas<[ue (rAthéné est orné d'un it liou 4111 in ni un iiou-

vernail \ ou hien, où la déesse, armée d'^ !i 1
nier ,^t porlanl la

chouette % est assise sur un dauphin avec son houclier devant

elle.

Dans II céramique r,n fmnve peu dVxemples de cette

Athéné marine. Nous citerons seulenuMil une amphore à liiiures

rouj^es du British Muséum où Aihéné non cas«pu'e, mais

arnu'e de Téiiide et de la lance, s'avance rapidement, un

a[dustre a la main". C.erhard y voit le souvmir d'unr vi.-loirc

navale.

Nous rnppelhM-ons ici (pn« si Athéné protè-e les navires de

ffuerre, en tant ijui' Proma(du»s, (die a pu protéijer les navires

narchands en tant <pf Kri^ané et inventrice de la voile".

Sa puissance sur les lli>ts est attestée par un texte de Pau-

sanias\ d'après le(pi'd l)i(unède aurait placé Tima-e dWlhéné

Anémolis sur h" promont«ure venteux de Mothone ( îi Messénie,

pour le «garantir des tempêtes.

I

I llABKLoN, Cal. (les inonwtics i/nc'/^c^, j). i:i2-i:i:i. |>1. Wlll. n" I

ol suiv.. moiuiaies dAradus en IMiénicie porlanl souvenl au revers une

tète d'iléralvlès.

1. Mui.LEn-\Vu:sEi.i:H, II. iC^ 223.

[\. M.)nnaie de Curiuni Cliypre) avec au revers liérakles eloullanl le

lion de Némée. Cl'. Babelon, op. t-., \k 107, n- 742 el jd. X\, liu. 10.

Cr aussi llà'L, p. CXXXVm, lig. 00 : stalèie de Cilium avec Atliené

analogue, mais portant TéLude, inspirée .lune onivre sculpturale allique

de la tin du v*' siècle.

4. Cf. Fahnell, Cult^, 1, j). 32;i.

5. Dabelon, Caf. <^s monudir^^ (/recqiws. p. Cl.

6. Elite Car., 1, pi. lAXV.

7. Cf. plus loin, p. lOH.

8. IV, 3;'), 8, cité [wir Faunki.l, CiiU^, 1, p. 204.
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,^ 3. Athéné protectrice des héros.

A coté de la Promachos, il y a aussi l'Alhéné-Niké helli-

<)uense dont nous parlerons plus loin*, et aussi TAthéné année

<[ui prolè^^e les héros et comhat môme [>arfois auprès d'eux,

(^est de celle-ci que nous allons nous occu|)er tout d'ahord.

Nous avons dit plus haut (pi'Athéné j)rotég^eant les héros est

assez souvent ligurée non armée-; mais cependant, le plus IVé-

cjuemment, elle apparaît armée, ce <pii semhh' heaucoup plus

naturel.

Nous allons passer en revue les principaux monuments <h'

cette dernière catégorie.

Athéné et Thésée. — Au v' siècle, le grand héi'os atti<jue est

Thésée ^ Loi'S(|ue Tart grec l'associe à Aihéné, c'est parce que

celle-ci est la Polias d'Athènes et, aussi, parce que Thésée s'est

suhslilué à lléraklès dont Athéné est la j)rolectrice attitrée \

D'ailleurs, hien (pie nous ayons de nomhreux monuments

ndatifs aux exploits de Thésée, ceux où la déesse intervient sont

assez rares.

Sur la nu'dope du Trésor des Athéniens à Didphes \ la déess(^

est dehout en Face de Thésée et porte l'égide souple tendiie sur

son hras gauche. Malheureusement 1 i tète a disparu.

hans la cérami(pie, nous trouvons aussi queh[ues exiunples

d'Alhéné accompagnant l'hésée.

Sur une coupe de Douris du Hiitish Muséum '', Athéné, cas-

quée, porlanl l'égide el tenant la lance, regarde avec admira-

tion et étomiemont Ihésée jeter Sciron en has du rocher (lig. 3<i .

Sur la coupe (rr^uj)hronios ', on voit la déesse armée, et p(U'-

tanl 11 chouette, accomj)agner le jeune héros nu fofid de la mer.

1. Cf. p. 84 et suiv.

2. Voir ci-dessus, p. 44 et appendice F.

3. M. l'ottier a démontré comment Thésée, apiès avoir été relégué

dans lombre de la royauté héroïque à coté de Cécrops et d'Erechthée,

devint le héros d'Athènes délivrée de la tyrannie, parce que jadis il avait

brisé leschiùnes du servage imposé à rAtli(iue pai- Minos; cf. /{. A. A M.,

1901, p. 1, et suiv.

4. Ibid.

5. Moulage à Lyon. Lkcuat Cat., \). 24.

t.. llKiNACii, Ut'p. (h's rason, II, 118.

7. Voir ci-dessus, p. 27, fii;. 11.
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luiîiii, sui' iiii vase à (iL»'iires noires de la eollectioii Cainj)ana ',

où 1 liésée aiiné (ruiie double hache aUa(|Lie Sciron, Afhi'fié,

cas(jLiée et [)ortaiit l'égide, se préeijdle vers le i^éant eoinine

|H)iir r<Mn|>ècher dr t'iiir. Il ne faudi'ail [»as cepeiidaiit, du lait

([ue ceUe scèiu? est i'e|)i'ésentée sur un vase à ligures noues,

conclure (|u<' Tanifude plus ou nioin^ hr|li<|ueuse <] 'Allit''né

d(''[>ende d'une «juestion de date, car, sur un aulre vase à lii^ures

Cf. p. 7A).

iioir(\s de Munich (jni nous paraît plutôt antérieur, nous vovons

Alhéné, non arini'e-, assistant Thésée dai]s sa lutte contre le

Minotaur(\

En soumit , il senihle (jue le jeune licro.^ athénien n'ait pas

en liesoin d'une protection très eflicace. I! n'ri) t'f.ut pas de

même pour son prédécesseur, Ih iakiès, (jui c(unme nous le

vcM'rons, était pres(|ue continuellement sous la «^arde de la

déesse.

Athéné et les Argonautes. — Avant d'ahorder l'étude des

nombreux inoiiumciits où Alht'uc lii:ure aux col(''s (rili'i-akiès,

il faut nous arrêter un moment au riMecomjde.xe d' Alhéné dans

l'exp^'ilition des Argonautes, expi'difion a la(|U(dle, d'ailleurs,

Iléraklès lui-même a pris une pai'l importante.

Nous v(M'rons [)lus loin^ (pie c'est la d('^esse en personne rpii a

aidé à la constriu'tion du navire Ariio.

1. lUaNACII, /«'<'/'• (/'>' C'/.S(?.s', I, |>. -io.

2. llKlNACH, Hep. (les vases, il. [>. 1I'.>. Cl'. ApjMMiilice \\ AUmmiù umi
armée.

3. A [nojius d».' l'Alhéné-Ergaii/', p. 108.

ATHENE PROTECTRICE DES HÉROS. /a

Protectrice de l'expédition des Argonautes, Athéné est en

relation ûvec les iJioscures qui en faisaient partie. Ceux-ci lui

élevèrent un temple, à Las, en Laconie, lorsiiu'ils revinrent de

Colchide^ Ils le dédièrent à la déesse sous le vocable d'Athéné

Acia.

C'est aussi à ce titre de protectrice de rexj>édition (juAthéné

semble avoir été en relation avec Jason.

K\ï etlcl, on liouve à Cyzi(jue, où le navire Argo avait relâché

poui" changer d'ancre, le culte d'une Athéné Jasonienne.

La déesse ne pai'tici[)e gén^u'alemenl j»as au con)hal de Jason

contre le dragon gardien de la toison d'c^r^ Cependant <>ii la voit

assister à une étrange scène fjui s(Muhle devoir y être rattachée;

c'est celh' (jui est peinte sur une très belle coupe à ligures

rouges du Musée Grégorien' (lig. 37) qui nous nnuitre Jason

sortant d<' la gueule d'un monstre^ en |)résence d'Athéné. La

déesse est cas(|uée, armée de l'égide à Gorgoneion et de la lance;

(die tient de la main gauche une chouette. Si le non) de Jason

n'était [)as écrit en toutes lettres, on aurait pu supposer cpie

nous avions alTaire à Iléraklès avant pénétré dans Tintérieur du

monstre marin qui menaçait llésione (éi)isode rattaché aux

Argonautes); la présence d'Athéné s'expli(iueralt ainsi tout natu-

rellement, la déesse étant la protectrice habituelle du lils de

Zeus. Peut-être y avait-il un mythe dans le([uel Jason jouait un

rôle analogue à celui d'Iléraklès; mais il est plus probable (ju'il

1. Cf. P.MSAMAS, 111, 24, 7.

2. Selon Diudure (IV, p. 48), Médée empoisonne le dragon qui gardait la

toison d'or. Selon Apollonius (IV, p. 148, 186) elle endort et paralyse le

dragon (lui s"a{»prètalt à dévorer Jason et elle-même.

3. Hkinach, liep. (les vases, 1, p. 102.

4. Lt' monstre qui a englouti .lason ressemble plus à un monstre marin

qu'à un dragon. Cf. Jonas sortant de la haleine sur nombre de monu-
ments de l'art chrétien, et entre autres, sur la mosaïque de Uavello (tig. 38).

M. rdcrmont-danneau \ llonis et saint (ieoryes, p. 2(» avait déjà fait un rap-

procliement entre Thistoire de Jonas et un épisode du mythe d Iléraklès

où le héros, pour tuer le monstre marin qui menaçait llésione (lille de

Laomédon, devait pénétrer dans lintérieur de l'animal et y séjourner

trois jours. Une peinture de vase de Pérouse (Ueinach, 1, p. 137), repré-

sente un personnage |)énétrant dans la gueule d'un monstre semblable

à celui (jui se voit sur la coupe du Musée Grégorien; ce personnage a été

interprété soit cotinne Jason (Hkinach, /. c suivant E. HnAiN, A)inali iL

Inst., 184*J, p. 107), soit comme Iléraklès DuiUiAHCii, ait. Saglio^. — Le

héros ne porte qu'un manteau et une épée. - Le parallélisme entre

Iléraklès et Jason est évident. L'un va au Jardin des llespéiides, chercher

un<* pomme d'"/' (}ui se trouve sur un nrfn'c et gardée par un draf/on.

L'autic va en Colcliide chercher une toison d'or suspendue à un arhre et

gardée aussi par un dragon.
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V n (Ml iino confusion cMiIre les dcMix héros, racilitée penl-ètre par

f)

Kiy:. ;i'/ et 38 (cf. p. i:>).

le fait que lous deux avaient j»ris j.aii à rexjMMlilioîî des AriiO-

nautes'. Oui sail mcnir si, par hasard, lafh.stc ir.iiiiMit pas ins-

1. Il est à remanjiier que l'épisode (rilrsione est rattaché ù rexpédition
des Ariionaules; que, d'autre i)arl, les Argonautes vont aux Hespérides
et qu'enfin une peinture de vase (Hkinach, lii'/). dcx vai>e^, I, j). 139)
montre lléraklès aidant Jason à tuer le dragon, gardien de la toison d'or.

AT}ii<:xE pii()Ti:(rniu:i': dks héros. 77

crit arliihaii-enient le nom de Jason dans une sctîk^ où celui-ei

n'avait que faire?

M. Se(dii:er' n'admet pas le rapprochement avec lïérakiès,

car le héros, sortant de la gueule du monstre, ne lui semhle
pas ponvoir être interprété comme lléraklès. (>lui-ci, en elTel,

avait tué le drag-on « de dedans », tandis que, daiis notre scène,

Jason seml)le avoir été avalé [Kir le monstre et ne revenir à la

lumière que grâce à rintervention d'Athéné'-.

Quoi (pi'il en soit, cett(^ r(qu'ésenlatioii est unique dans Tart.

Nulle part ailleurs nous ne verroris Athéné aupi-ès de Jason.

Athéné et Héraklés. — L'art sculptural antérieur à Phidias nous

ollre plusieurs exemples d'Atliéné protégeant lléraklès, l'assis-

tant, ou l'accompagnant dans ses travaux.

C'est ainsi que, sur une des métopes du fonqde de Zeus à

()lym|He, la déesse casquée, tenant son Injuclier posé à terre,

sa lance ahaissée, reiiarde le héros nettoyer h's écuries

d'Augias^ Sui* une autre de ces métopes, dont l'original se trouve

au Louvre, Athéné fi'csf pas cas(juée, mais elle po?fp une égide

souple, sans Gorgoneion, mise en handoulière |Kir dessus son

chiton à diploidon*. La déesse est assise sur uti rocher, tournée

vers lléraklès. qui lui ap[)ort(' les oiseaux du lac Stympltile.

Sur ime autre de ces métopes Athéné assistait au comhat

dlh'raklès et du lion deNémée; mais il n'en reste (jue <|uel(|ues

fragments qui ne peiniettent pas de déterminer l'attitude de la

déesse dans cette scène\

1. noscliPZH, Lcrihon, II, p. 70.

2. On pouirait se demander si la chouette, présentée au dragon par
Athéné, n'a pas par son pouvoir magicjue forcé le dragon à rendre s.i

proie. De plus Jason, préservé par la drogue magique de Médée dont il

s'<Hait frotté le corps, aurait pu avoir été avalé, mais non digéré par le

monstre (Cf. AroLLONHs, \\\, 1300).

3. Moulages à la Sorbonne et à (.von. Leciiat, C(tf. p. 41. C'". plus loin,

p. 316, pour la première de ces métoj>esoù Athéné non armée aide lléraklès

à sout(3nir le ciel.

4. Cf. l'égide pord'-e parrALhéné du fronton Ouest «lu P.nlhénon, supra,

p. 10.

"). Sur h; fronton du Tiésor des Siphniens à Delphes, Athé-né intervient

dans la dispute du trépied entre lléraklès et Apollon. Nous n'en ferons

pas état, car la déesse n'y porte aucune arme (CA. appendice F). Nous
nous bornerons à noter à ce propos que, si Athéné assiste lléraklès

lorsqu'il lutte avec Apollon, c'est elle également qui se charge de récon-
ciliei- le dieu et le héros. (Test du moins ce qui semble résulter de la

représentation du putéal de Corinthe (Cf. ci-dessus, p. al), si on admet
l'interprétation ijui en a été donnée; cf. Horet, Manuel d'Archcoloijie, p. 97.
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Cliose assez siniiulière, nous iravons rencontré jus(iu'iei, à

Ailleurs môme, aucun exemj>le statuaire (F Aihéné associée à

HéraklèsS bien «jue le culte de ce héros seml)le y avoir été en

honneur dés une liante épocjuc». M. INdlirrfait remaiNjuer- que,

dans les jdns ancinines scnljddivs — reliefs et statues de calcaire

peint — trouvées sur lAcropole (rAtliènes, une lar^e place avait

été faite au héros dorien dans la irli^i(»n atti(iue'. Il ('\[di<|ue

ce fait par I inlluence de Pisistrate% dont la pcditique voulut

unir les deux cultes |»rincij)aux des races iirlh'iii(|ues : Athene

et Héraklès'. C'est sans doute pour celle raison (priléiaklès

combattant triton' avait été rej>résenté sur le fronton occidental

de l'aneir'n Hécatompédon^ le tem[de dédié à I Athéné INjlias.

Il se [)ourrail (jue le s<MiIpleur ail ti'ouvé inutile de f,iii-<' tiLMirer

la déesse en p(M-sonne auprès du héros, le lien (pii les l'attachait

était suflisamnieiit indiqui' |.ar le tait méuu' tie l introduetiuu

(rilt'raklès dans la décoi-alion du propiM^ saiirlnaire d\\fhéné«.

1. It y on auniil un cepeiidanl si l'on admet rintripiélalion, de

MM. Leclial et lMi( kenlians qui veulent reconnaître Alliéné i introduisant

Ilér.jUlès dans rolyMii)e) dans les frai^nncnls de tut apj»artcnant au fronton

Ouest de l'ancien Hécatompcdon cf. jdus loin, j>. 1»9 et a|>|)endice F .

Quant au bronze chalciilien du vr" siècle ti'ouvc sur l'Acropole et où

M. de lîidder veut reconnaître Athéné (d'ailleurs n. ii année) jouant un

rôle daii.> l'apothéose d'iléraklès, nous ne le mentionnons ici (jue pour

mémoire, parce que, ainsi (pie nous le verrons plus loin, cette inlerpré-

talinn nous parait sujette à caution, ^(^f. a|)|>endice I', p. 3i():.

2. li. A., IH8<>, p. 35.

3. Has-relief d'iléraklès tuant Ihydre de i.erne, bas-relief d'Ilérakles

luttant avec Triton, etc. Cf. Pi:i;aoT, op. c, Vlll. p. 532 et suiv. Cf. aussi

les ex-votos de terre cuite Mourant IlérakIès et le lion de Néniéc cités

par M. Pottier, />'. ( . Il , l^^'»-. i;aj)|>(dons à ce propos ce (pie dit Diooouk

(IV, 30) : « Les Athéniens furent les premiers à rendre à IlérakIès les

lionneurs divins »>.

4. On pourrait, dans une certaine mesure, comparer la façon dont

Hammourabi — par une conception polili(iu«' aualouue — fusionna

diverses divinités locales pour unitier son niipiie à l'aide de la relii^ion.

Cf. [dus l(dn, p. 2r>7.

5. Voii à ra|.|tendice K (rjuitres observations présentées à ce sujet à

propos de certaines figurations céramiques.

6. Même sujet sur une ida(pitî de bron/.e d'Olympie et sur un-' liv.Jrie

de Timagoras au Louvre.

7. Frai^menls du fionton d(^ tuf exécuté avani 5('.(> (Cours de M. Colli-

gnon à la Sortx'une, année llUi; . A ce combat assiste un groupe de trois

personnages à corps de serpents qui liguraient i«eut-élrt" h'S Tp'.To-^iaTope;

ou « génies » de la i-ace. Cf. IMiHiujT, op. c, \ III. pi. III, -l p. 52r).

8. Les monnaies liguiant d'une jtart IlérakIès cl d autiv pari Atle'iié

sont 1res nombreuses. Cf. hvHKi.oN, Cal. (hs momtnirs urertinc^, pi. XXlll,

monnaies d'Aradus en IMiénicie; j»!. XX. n" 10, moiuiaie de Curium;

pi. XIX, n" 1-3, moiniaif de Cliypie, etc.

ATHKNÉ PllOTECTHlCI- DES HKMUS. 79

Au contraire, les céramistes, travaillant j)our l'exportation,
<levaient montnM- le plus clairement possihle, par la présence
réelle dWihéué, Taide que la déesse dWlIiènes avait prêtée
au héros dori(Mi dans toutes ses aventures. Ce thème semhle
avoir été très populaire à la lin du vi" et au dehul du \' siè-

cle; les vases qui s'y rapportent sont trop nomhrenx j.nnr

que nous puissions les examiner ici». Nous n'en retiendrons
que (pudcpies types si-niljcatifs, ceux qui montrent la <léesse

comhattatit d'une façon elTective. Par exem|de, un vase à
figures noires du Louvre^ où Aihéné cas(piée, rè'-ide-hoti-
clier sur son hras i>auche, la lance à la main, chasse le

crahe envoyé par liera pour mordre IlérakIès au lalon
[»en<laiil (pie le héros est occupé à couper les tètes de lilvdre
de Lerne.

Daiitres vases nous montrent Athéné combattant contre Ares,
lors(jue ce dieu vient au secouis de son lits Kvknos que tue
Héraklès^ (^est ainsi (jirelle est représentée sur un ciatère du
Hritish Muséum où Zens s'interpose entre les comhattants, et

sur une très helle hydrie à li-ures noires du iMusée Grégorien^
ou la déesse, en guise d«» honelier, étend sur son hras i>auche
l'égide aux serpents dressés, tandis (pie de la main di'oile elle

hrandit la lafice. Sur une coujje de la collection Canin., , (lie e.^l

aiinee de la lance et court derrière lléi'aklès qui lui aussi se

précipite sur Ares. Enfin, sur un lécythe a ligures noires,

Athéné et llé'iakiès marchent contre Ares; Zeiis armé de la

Unulvr intervient entre le héros et le dieu: Kvlvuos, déjà hlessé,

est tonihé aux pi(M|s d(> son |)ère'''.

(cependant, si AfluMU' aide son protj'gé, c(dui-(i l'aidi^ à soFi

tour dans le c(Muhat entre les Dieux et les géants. Pindare fait

allusion à celle intervention d'lf«''raklès, et A|»ollodore raconte
même comment Aihéné alla chercher IlérakIès dans file deCos

1. "ij li'ouvera à lajijiendice K. r.Muiméralion d(\'^ princij)a'<'s repré-
sentations cérami(pies (b^ ces sujels.

2. IU:iN.\cii, ll('f). (les rases, I, |>. 118, n" 5.

3. Sur ce mythe de la lutte dijéraklès et dr Kyknos, cï. plus loin,
<!i.v, p. L37,et au.ssi, (II. iv. p. lj,s jhjui rammosilé d'Alhéné contre Ares.

4. Musée Gré'/onen, pi. XIII. I b.

5. Heinach, licp. (les vases, IL 47 (début du style à ligures rouges).
Cf. aussi le revers de l'amphore à ligures noires du Musé.? de iiologne
repn'sentaut le combat d'iléraklès et des Amazones; IVllegrini (Cataloi/ue)
en d(Uine la (b'scri|.lion : au centre Zeus; derrière Hérakiès, Aihéné
revêtue de l'égide bordée de serpents; derrière Kyknos, Ares.

6. Hkin.vcii, liép. (les ra,S'\s, I. p. 344.
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pour lui aernaiHler son nmnnws'. Los représeiilalions céran.i-

(pios nous oiïrcMit <lr iioinl.ivux uxeni[»les .lllrraklrs coinI»Ml-

taiilauprrs de Znis el (rAIhéné dans la Gi-anloniarhi.v Par-

fois, le héros es( Wiimv dans le char même de Zeus, tandis

qn'xVtli.'nr est à pied auprès du cliar^; parfois, il est fiizuré aussi

à pied aux e(Més dWthénr^ rm rnnnlé daii> Ir char de la déesse\

On retrouve encore dans une (pianti!.' !.' peintures cérami-

nues notre déesse participant, d'une façon plus ou moins active,

aux travaux d'îléraklès. Kilt \ est -énéralemcnt armer. Il en

est de même dans les |»eintures (pii nous la montrent, soit avec

Héraklès au re|)os, soit accu(dllant le héros à Athènes, soit

Tenlevanl dans son char au moment de son apothéose.

L'épisode de l'introduction d'Iléraklès dan> lOlympe mérite

,pron s\' arrête un instant. Ce mythe semhle être très ancien.

Il était représenté, au dire de Pausanias, sur le trône dWmy-

clées; il Test aussi sur un i^rand nomhre de vases dont on trou-

vera quehpies exemples à Pappen.lice. Nousciterons seulement

ici, vu son importance exceptiomielle, une coupe du vii*^ siècle

trouvée à Hliodes (Vv^. 39)% (lue Ai. Snnth considère comme le

pins ancien témcd-na-e céramique connu ile cette scène. Un y

voit Athéné suivant llermès et précédant Héraklès coilTé de la

peau de lion. Derrière Héraklès le céramiste a placé Artémis

tenant un arc et une nèche'\ Athéné est hien la déesse atticjue

que n(Kis connaissons; elle porte le casque à haut cimier et un

grand houclier rond mascpiant comi)lètement le huste. La

déesse était prohahlement vêtue de l'é-idi', car on voit trois

crrands serpents api»araître de chaipie coté du houclier La sur-

face de celui-ci est entièrement occupée i)ar un Gorgoneion

colossal.

Athéné et Persée. -- Athéné protège encore nn fils de Zeus

autre cpilléraklès. C'est le héros Argien, Persée.

1 Cf. Saglio, s. V. Hrrciileii, p. 101.

2. Mnsce (in^gorirn. 11, pi. VII, el L, I. Cf. aussi IUinach, iU^^. des vases,

II, i».
21.

4. Amphore à lii^'ures noires Ju .Musée Grégorien portant l inscription

<( Nikostralos kalos ». Cf. Muser (Irruonm, pi. LVI a.

\ I II S 1 pt Xl.-XiJ, p. 22U el suiv., M. Smith considère celle

coupé* comme une œuvre
'

chalcidienne. \i. 1' -Hier la croit plutôt

« ^

'''6!'^'m.'^ Smith altrihue l'intervention (rArtémis dans cette scène à

riniluence orientale si marqui-e sur les vases de celte époque.

ATHÉNÉ PHiiTKCTHICE DKS IJKUIIS. gl

Hésiode raconte comment la déesse donna à Persée le moven
de coupei' la tête de la Gor- ^-^
gone sans être pétrifié,

('ette légende

sentée sui- uiie m
Sélinonle où î*ersée

la (lorgone sans la

Derrière lui se tien

Athéné sans armes n

attrihuts (fig. 10)'.

Les peintures céra

miques se ra|)portan

à cet épisode sont trè

nomhreuses,

surtout à ré|)o-

que des vases

à ligures noi-

res.

Le premier

acte de la légende est

figuré sur un cou-

vercle de pyxis du

milieu du v'' siècle.

On y voit Persée e;

savant de saisir \\v

des Grées au momei
où celui-ci j>asse de

mains (h- 1 une au

mains de Tautre.
Athéné vêtue de l'é-

gide à serpents, sans

Gorgoneion, sa lance d'un

main, son casque de l'autre

s'avance raj)idement ver

Persée -.

La Gorgotomie et la fuit(

de Persée, protégé par Athé-

né, sont rarement représentées par l'art céraiiii(jU(' dn y" siècle^;

1. Cf. Appendice K. j». 310.

2. IIamhi.sson, Prolc(jomena, p. iOo. Hij:. 35.

3. Il faut noter entre autres une très belle liydrie du Hritish Muséum
Lks Dkessks ahmkes. 6
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il se Ihm'îu' pi"es(|no toujours à montrer seulemeiii li lêle de

Méduse eu eu iiiar(|uaut le (M)UV(dr pélriliaul. Nous donnerons

dans l appendice ' (juel(]ues exemples des diverses scènes se

ratlaeliMut à ce sujet. Nous refinidious senleuniit ici une cuuj>e

du vu*^ siè(d(\ trouvée à hhodes^ ([ue M. lN)ttier c(.ii<i<]én^

comme une œuvre
i(Hiienne . b^lle nous

montre Persée s'm-

ruvant,|>récédé par Her-

mès et suivi (rAllKMié

qui court , ellr aii>-M,

poursuivie j>ar les deux

sœurs (]<' .McMJusr. La

déesse ne purle pa> if

cas(|ue, mais • ]!• esl

armée de la lance, du

jjouclier et de six ser-

poifs dont les léles se

dressent de (diaque C(Mé

• le son huste. Aihéné

couvre la reliailc de

Persée en se plaçant

en lie lui et les (ioriio-

nes. Sui liii N a M' à lijj;'u-

res noires d(^ la Hildio-

thèipic Nationale '(l'r- 'tl).<dle fait plus encore, .llr se retourne

vers celles-ci, les attendant de pied ferm» . la lance à la main,

le cas(pie sur la l<'h>: l'éi^ide est rapjudée paî' «pialre <erp< iiLs se

recourhanl en spirales daii> !• <los de la (h'esse.

Sui une livdrie à tiuures immi-c^s de Vienne\ Alliéné, casquée

et nrmé(> ije la lance, lient <!a!i- la niain L'aiiche une cou-

ronne et alt(Mid tranquillement une dori^one tandis que Persée

s'eut uii.

Même scène swv nue lisdrie a limire.^ iiuiri> de Miuiich ". Mais

(E. \H\) où Atliéné, casquée, portant Té^ide et armée de la lance, court

derrière Persée qui enii»orte l;i l«He de Méduse dans sa Kil)isis. CA'. J 11. S.,

lUl-i, 1-1. VI.

1

.

Appendice !..

2. ./. //. S., pi. Mdll et art. Smill). Ibid., \\ |>. t>20.

:{. liKiNACU, licp. (les rases, I, p. 2'.M).

4. Ihid., 1, p. His.

H. Ibi'l., Il,
i).

48.
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FiJ,^ -lu vi'. p. «1 .

là, la déesse [torle Té^ide et élève simplement sa main gauche

sans tenir de couronne.

Athéné et Cadmos. — De même (ju'Athéné assiste le héros

Ari^ien l'ersée, de mèm(^ elle assiste le héros Théhain Cadmos.

C'est Athéné (jui, selon certaines traditions, donne à (Cadmos

la pierre qui doit tuer les Spartes'.

Une autre légende raconte que la déesse elle-nièuie an-acha

Fi-. 11.

les dents du dragon tu('' par Cadnuts et en donna une partie <à

Cadmos, l'autre a Aétée-,

Dans les p<'inlures de vases qui illustrent la lutte de Cadmos

et du Dragon, on voit souvent lii:urer Athéné casquée et armée

de la lance \

Athéné et Bellérophon. — A Corinthe. un autre héros local,

Belléroplion, esl mis en relation avec la déesse; c'est elle (|ni

lui ajqucnd à hainacher Pégase^; ensuite elle l'assiste lors-

(ju'il coml)at la Chimère

^

1. Cf. plus loin, cil. V, p. 136.

2. Apou.onus. 111. H SI).

3. (alons, entit* aiiU^es, un vase de la fin du v" ."^iècle {Thi'niis. \). 130,

fig. 121)) où Catlnios va Jeter la pierre sur le dragon (|u'Atliéné lui iudi(jue

d'un i^este de son bras tlroit ('tendu.

4. PiND.AHK, 0/., 13, Oii.

o. Hkin.ach, hep. des vases, I, p. 331. Amphore de la collection Jatta à

Ruvo, oti Athéné, casijuée, année de l'égide, de la lance et du bouclier,

est assise et regarde Helléro|)lion tuant la Chimère. Même scène sur une

amphore à cotonnettes de Naples; mais Athéné n'y i»orte pas l'égide et

elle tend son cas(jue dans la direction dt' Helléiophon. CI. plus haut,

ch. n, p. 3")). Par contre dans VIliade (chant vi . Athéné n'est nullement

associée à Hdh'rophnn.
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Nous réservons pont' \)\\]< \:\v^ r<''f!i(ie <!«'> inoimiiuMils où

AlliriH' a[>|>araîl coininc [H-oleclricc «les héros qui lii:ui< ii! dans

les poèmes lioniéri<iues et cycliipies*, tels (]ue Tydée, Achille,

Diomé(le, Ulvsse et autres.

r'^ Athéné-Niké

Nous savons par une iiiscriplioii de la seconde moitié du

v'' siècde, cprun h'mph^ t'ul <'onsti'uil par ('.illicralrs à Alhénc-

Niké en (•()mm(''i)inr,ilioii .Ir !;i Nlclnirc Mif U's IV'rsrs, cl (jue

eelemple lut élevé dans hih' (enceinte déjà réservée à la déesse'^

Il v avait donc un culte d Alhéné-Niké sur rAcroj^olc anh^ricu-

remcnl aux ;^uei'rcs mcdupics. llarpocration' et Pausanias "

disent (|ue ranliiiuc xoanon d Alhéné-Niké ' représcMilnit

la déesse « sans ailes, tenant d'une main h' i'asfjifo et d«" 1 autre

la iii'cnadc ».

D'après M. Savii^noni, la i:renade tenue \y,\v la déesse si^iii-

fiail l'ahondance et la [U'ospérité distrihuécs j>;n' Alhéné n In

cité, l^e cas(pie posé sur sa main rapp<dail «pie cette prospérité

avait été cnnipiisr ji.ir les armes vich'i'iruses '\

Le texte de Pausanias, dans leipnd il jtarle <iu xomikui de

rVlh.'né-Niké ', nmis apprend en même temps «pu' le sculphnr

K.iLiiiiis" avait exécuté une co[)ie de cette statue .pii l'ut olli-rte

en e.x-voto par les ^lanlincetis ;i ()lym[>ie.

1. iA'. inf'ra, p. 112 vl suiv.

2. cr. à ce sujet le très inléressaiil travail de M. Savignoni dans

Ausonia, iOiO. 11 expli.iue coiinneiil oii plaça ce temple sous le vocal)le

de Niké ai>t<'re et déinonUc (lur lAlliéné-Niké, année mais pacili.jue,

du vr siècle, a coexist»' avec rAllu-m'' PiNana.-hos de riù-eclitluMon : les

deux xoana auraient «Hé emportés par 1rs Athéniens t'uvant l-s Perses.

Au V siècle, la conception d"Athéné-Niké donna l'idée de représenterja

déesse comme Niképjiorus (voir Atliéiié du Partliénon, cli. i, p. 4, a. 7).

A la même éj)0([ue, et sous l'inlluence ionienne, Atliéné-Nik»' fut jieut-étre

représenté»; ailée (voir plus loin, |). 9a.)

>. S.y.T^ A6r,va.

l. ht'scr. Gnieclac, V', 2(>, e! !l! 15, 7.

o. l.iiiporté par les Alliéniens avec le xoanon de rKrechlliéion, d'après

Saviî^noni. Voir n. 2 ci-dessus.

{'}. Nous avons déjà indi.jué sommairement plus haut p. 20) cette

sii^nilicatioii .•iiil>lémati(iue du casque ainsi tenu pai li déesse et nous

aurons à traiter cette question i)lus à fond tout à l'heure.

7. V, 2<), (•>.

s. I/école allemande avait voulu .h'.loubler Kalamis en deux person-

nages vivant, Tuii au V^ siècle, TauU-e au vi" siècle. M. CoHi-non (Cours
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Il est assez difficile de déterminer exactement (juelle était

l'attitude du xoanon de T Athéné-Niké, cai il n'existe aucune

répli«]ue d Alhéné tenant à la fois une irrenade et un casque.

Par contre, les monuments <pii reju'ésentent la déesse tenant

seulement Tun ou lautre de ces allrilmts (j)arfois la grenade,

mais plus souvent 1<^ casque) sont très nomlu'cux: ils figurent

Alhéné, soit dehoul, soit assise, et avec ou sans égide. Nous

alloïis les étudier, en faisant ahstraction de ces variantes d'alli-

tiide cl «k' costum(\ p(»ur ne nous attacher «juaux attrihuts

caractéristiques tenus |>ai* la déesse.

Certaines œuvres slatuaires jdus ou moins mutilées nous

semldenl jiouvoir être restituées en Alhéné-Niké, grâce aux ren-

seignements comjdémentair(^s qui nous sont fournis par des

terres cuiles et j)ar des peintui'es de vases où Alhéné tient soit

un cas(]ue, soit une grenade.

Si l'oîi adm(d la restilutioii de Furlwaeniiler, loudée snr le

rajq)ro( hement du torse de Dresde et <le la tète de Hologne * —
qui formeraient un ensemhie dans le«piel la déesse aurait tenu

de la hhiiii i:auclie l;i lance et de la droite le cascjiu;- — on

aui'ait la un très hel exemple statuaire du milieu .|i! \" siècle,

se rappro(dianl sensihlemenl du type décrit par llai'jMjcration ^

Cette reslihilion est accept«''e |)ar M. P'arnell ". H comhat seule-

ment r.ilhihution de la statue à Phidias et le nom de Lemnia

<nii lui a été doiuK' par 1^'ui'twaengler. 11 pense (jue l'œuvre

originale étail due à un artiste argien des environs de iiO mais

il ne se prononce j>as sur le nom à doniiei' au lyj»e représenté.

MM. Janu)! et Amelung ont fait des ohjeclions au sujet de

ratlrihulion de la tète «le Pologne à Phidias. On en trouvera un

résunié à raj)pendice^ On y trouvera également le ra]q>roche-

ment fait p.ir M. l^(dersen'' «Mitre l'Apollon del J'evere et la

Lemnia. b^t.inl d<um«'' «jue cet Apollon del Tevere a été j»arfois

alUihué à Kalamis, et, «pi<' daulre part, Kalamis avait exécuté

une Alhéné-Niké sur* le modèh' de Fancien xoanon. ne pniu'rail-

de laSorbonne, l*Jl«i-l'Jl7) s'est piononcé contre cette hypothèse. Pour lui

Kalamis est un maître du début du V' siècle, travaillant le marbre et le

bronze et comiu p(UU' son style })lus doux que celui d'IIégias et de Kalon.

1. Cf. Appendice li, p. 304.'

2. ('f. les i,'emmes du même type où Atliéné lient son casque à la main

II. A., 1890,' I, pi. I et II, p. 7i/

A. Voir plus haut, p. 84.

4. Cuits, 1, p. 371>.

5. Voir Atliéné Lemnia, appendice II, [>. 306.

0. Voir Alhéné de l'ex-voto de Marathon à Delphes, appendice A, p. 303.
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pas se (iciiiaiiJer si la nrrh'iHlne Lcinuia ne serait pas ii ne

se<nii-réplique lilu-o de cette .mvre? Liispulhèse serait assez

santé; elle ne soulèverait [>eul-r(re pas (rol)jertir)n m ce
.]

concerne le t(orse (

fi

Ir Dresde; toutetois la tète de Bologne

semble elle d un style [dus avancé (lue les œuvres considérées

énéralenient comme pouvant doniuM' une idée Ai- la manière

de Kalamis '. Kt cependant cette

létc [)rés«'idr (pi«d«pies restes d'ar-

(diaïsme dans mjii a>[)erl sévère,

>resMU('pres«j houd (MH' Nons 1 1 i'>;^(M'()ns

n
Il (Tautrcs plus compétents U\ soi

d'exanniier cette (piestion (pii ne

Ire point dans notre sujet,

iv(uis cru d<\oir
reni

m.iis (jue nous ;

[)oser sans v insister

() n il'oU\e ati autr e\emi»ie:h

statuaire < le rAlhéné-Nik«''. deltonl

et tenant s(m cascpie, dan m

(•nnes i lu M ti.^ee (les I aermes a

Uome, (pii poui'rait élre la i'épli(]n(

dU ime o livre du déliul du V siè-

cle". La déesse tenait son casiine

(le la inaiii iiauclie. m.iis uou> ne

savons pas quel était rattribut de

K>. 1 i mam <

iirenade

De son coté, M. Farn(dl pense que ion peti

Iroit e I ince.
I

iliial e ou

se aire nm;

Idée < le 1 i si a lue exec ulée )ar Kal nuis, i:race a un h < »eau

re lie!" (Hiil allrihue au début du iV siècb-^ (llir. 'ri) et ipii
I ' • I

*

représente la déesse vôtue du cbilou .IniKiur. saiiN e-nle m
lance, avec son bom lier auprès (felle, accompai^née d(^ la

chouette sur un juliei '^ et du ser(»ent aut(Mn' de Tcdivier.

On peut rapprocber de ce r(di(d" une statuette <le terre cuite

du iv'^ siècle, [U'ovenanl de Salamis de riivpre. (pii semble à

M. Farnell être la copie d\ine ouivre de la deuxième imdlie du

de char du Musée des Conservateurs, la lèto Ilum-
1. Lt; cenducleur

plirey Waid, etc.

2. IIKLIUG, op. c. Il, p. 9H. Ou ne peut avoir aui un (tout (' sur la po se clu

bras gauche de la déesse tenan t son casque, car le cimier td le porte-

panache du casipie restauré sont antKpies.

:\. i)p. c, I, p. :VA\) ri pi. XVI, relief de Lansdoune Ilouse,

4. Voir ci-dessus, ch. ii, p. 37.
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V* siècle \ Cette statuette- représente Atliéné vêtue (run bmg-

cliiton a diploïdon et de l'himation. Elle est coiOée de la Sté-

phane et porte des boucles d'oreilles. De

la main droite la déesse tient son casqin^

tandis que de la irain he elle s'ajqniie sur

son bouidier j)osé à terre.

D'autres statmdtes de terre cuite, de

lYqxMjue de Pisislrate. trouvées sur TAcro-

l
>o

Fig. 43

le, ligurent fréipiemment Athéné debout.

La déesse li(Mit la iirenade et non pas le

casiiue. Elle est reconnaissable au (loriro-

neion placé sur sa poitrine et au cimier (jue

le conqdasle a adjoint à sa stéphané. La

main iiaiu lie (F Atliéné est occupée à relever

les plis de sa robe. Il est probable que c'est

ce iicste, (du'r à Tari de la lin du ^ T siè(de

(d du début du ^^ <pii a lait abandonner un des deux allnbuls

(un; tenait primitivement AllKUié-Niké. Dans les statmdtes de

terre cuite, c'est ^généralement le cas(pie qui est sacrifié ': dans

les statuettes de bronze, et surtout dans les

peintures de vases, c'était plutôt, semble-il,

la iirenade. (le jiourrait être le cas par exem-

ple d'une curieuse statuette d'Athènes for-

mée d une <Iouble plaque de bronze ti'a\ail-

lée au n'poussé (lii:', 43) \ Atlnuié, revêtue

de l'éiride, nu-tète, s'avance les deux bras à

demi plies au coude, 1 es mains i tend ues;

Fi''. 44.

peut-être, comme le su|)pose M. Perr(d d'a-

près la restitution de Micdiaèdis, tenail-rNe

le casfpie dans la main uaïudie (pii a tota-

lement disparu, et la I

droite, vide aujourdbui.

in<*e dans la main

Si nous revenons maintenant à la sculpture, nous pourrions

ratlachei' encore à ce type «TAlbéné une des [)lus anciennes

statues de marbre connues (pii représente la déesse assise, por-

tant l'égide et le Gorgomdou (fig. 44)'. Malheureusement,,

1. Op. c, I. p. 374.

2. Publiée par Caudner, J. //. S., II, pi XVÏ.

3. Le coroplaste, voulant tout coucilier, la indicjué sur la tète de la

déesse malgré la sléj)liané.

4. Perrot, op. c, Vill, p. 013, fiiî. 309 et 310.

;!. Cette statue a été étudiée très luiuutieusement par M. i/echat.
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cette statue est très mulilée. On a voulu v ivconnaître l'Alhéiié

sculptée par iuidoios', ri drcnU' jmt Pausauias (l, 2G,i) connue
se trnnvnnf à l'pnliv(^ de TErecliIhéion -. Or cette slatu(^ sérail,

(1 après Jaliu, rcMU'odiiih' sin- nue [i\(|ri(> à figures noires du

iMusée de lierlin (lig. i.'J) \ où la déesse assise (sans éiiide, ni

Fig. -ir,.

(iorironeioii. ni Itouclicr) lient d'une uiaiu une pliiale rL de

I autre sou casf/ue. Sa laru'e c^sl posiM- eniitr*' snri (Mciule L'auelie.

I)i'\aut ses pieds se ilresse son serpent.

Nous aurions la (toujours d'après .laiui «ju(d(jue statue

célèbre de l'AiiojMde (rAtlM''nes'^ avee indicalious h.cales :

(/{. /.. Cr., I.s'.i2, p. ;i,s;i cl suiv.). Il arrive à la conclusion (iu»\ si la statue
est n'ellcment l'truvr.' (riùidoios, elle doit être classée, non pas comme
on l'avait cru tont dahoid an vr^ si»''cle, mais bien au drbnt du V siècle,
épo(]ue (jui, s(don lui, est celle à ln<iuelle Endoiosdut linvaillor à Atlicnes.

1. Voir Jaiin, pi. I, 2, 3.

2. I.a statue a été trouvée au l>as de 1 Acropole, mais elle a pu fnm!»er
comme bien d'autres monuments. V(>ir,I\i!N. p. :\.

3. Hkinacii, liap. (fcs vasrs, II. p. [22. On p.uL laj.i.iocie r de ctUL-
Athéné-.Niké assise une auhe représentation cérauii.jue où la déesse,
assise dans une pose semblable, mais portant Té^nde et ayant un bouclier
à ses pieds, tient de la main i^aucbe une kuK^e et, de la droite, son casijue
(oenocboé du Musée de Leyde, IbiiL, II, p. 2()9^.

4. M. S.wiGNoM (op. cit.) y reconnaît l'Atliéné-Niké antérieure aux
guerres médi(iues.

ATHHNE-NIKÉ. 89

le [)orti(|ue de i'Kreclilliéion, un autel avec llammes vers lequel

se dirige une feninie portant des rameaux, et de l'autre coté de

l'autel, un taureau. Jalui inter|)rèle celui-ci comme la statue

d'airain dédiée sur l'Acropole par l'Aréopage, tandis (pie

Farnidl v voit tout simplement le taureau du sacril]ce\

Ainsi le vase compléterait le marbre mutilé, et nous pour-

rions reconnaître dans la statue d'Endoios, dédiée par Callias à

la porte de l'Ereclitlndon, une r(''pli(pie dune statue cultuelle.

(Jui sait, alors, si ce ne serait pas celle d'Alliéné-?siké ^?

D'ailbnirs, ^F. Farnell reconnaît dans l'image d'Atbéné rjui se

trouve sur le vase de Heiliu, une inteipretation, mais une intei"-

pr«''talion libre, du xoanon d'AtluMié-Niké, lecpiel devait, pense-

l-il, repi'ésent(M- la déesse d(d)()ut et non assise^

l*oui' M. Sa viiiiioni % c'est bien !'Atb(''né-Niké antérieure aux

Lîuerres nuMliipu'S (pie nous voyons sui* le vase de Herliu,

Les dilVereiues (]u on [leul couslalei' entre les diverses repro-

ductions d'Atbéné-Niké consistent <lans des jjartitula rites de

riiabillemeni ou de la position (d(dK)ut ou assise), mais l'idée

maîtresse est toujours la même, et toutes les l'eprésentations

d"Alli<''né tenant un casque ou une grenade pcnvenl (Mie consi-

dérées comme dérivant plus ou moins iidèlement de l'anti(]ue

idole d AtlH'ué-^iké.

Lh\p(>llie>e de l' AI béné-Miké liiiurée assise se trouve lor-

tiliée par lexamen des terres cuites trouvées sur ^Acropole^

Toriiiine indigèiu' de ((dles-ci étant assui'ée par la nature de

rarf:ile. Pai'iui ces statuettes, (|ui peuvent se placer à ré[>0(|ue

de Pisistiate et <jui devaient probablenuMit être des reproduc-

tions plus ou moins grossières des statues de culte, on

remar(]ue le tvpe de la déesse^ assise, tenant un fruit de la main

droite. Ce fruit a (dé parb»is regardé comme une pomme'',

1. i'ults, I, p. 331 et suiv. Dans riiypollièse de M. 1ai«.m:ll, il l'audrait

admettre cfue ce (jue Jalm considère comme le socle de la statue est

plut(jt un soubassement ajtpartenant à l'autel et au temple.

2. Celte opinion accej)tée en |)artie par Jahn, Farnell et Savignoni. a

été combattue par Frickenbaus (lui veut retrouver dans la statue

d'Endoios, et dans TAtbéné du vase de Berlin, la rejiroduction de Taneien

xoan<m de FKiecbtbéion voir plus loin, p. 97. Athéné Polias). Le casque

que tient la déesse seiail, selon lui, une addition du céramiste.

3. Voir Fahnell, Cuits, I, p. 331 et suiv.

4. S.WIC.NONI, op. cit.

5. Jafirhnch, 1SI)3, p. 140.

G. De même sur une monnaie de bronze d'Atbènes publiée par Mi i.i.ER-

Wii-SELLU, 11. Il ill, Fauteur croit reconnaître une pomme dans la main

d'Atbéné.
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(rciutres t'ois coniino une prronade. C'est, «Je toute façon, un

symbole de terlilit*', et c'est lucn .liusi (jiir Ton jm'uI iiil<'i'[»réter

la grenade placée daii.> la main de 1 Alliéné-Niké *.

A ce tvpe, ajn>arti<Mif p(Mif rire un lécyllK^ à fiiiiires îinii'(>< dn

I5rilisli .Muséum-, qui uuuili'e seulement le huslr dAlli«''né cas-

quée et sa main t<'nant un ohjet dans le([uel on a cru pouvoir

reconn.-iître nfu^ lirenade.

Aux qurhpies exempl(^s, déjà cités, «rAthéné-Xiké tigurée

d.ins la cérami(pie il faut ajouter joule ufie série de vases

[>einls (pji mérite d'être examinée de j)rès. Dans la plupail de

ces l'epi'ésentalions Athéné-Niké est mélf-e à une action nivlho-

logicjue; le céramisie s'est borné souvent à mar(juer pai' le

détail du castpie tenu à la main, le caractère à la l'ois pacili(|ue

et vicloi'iciix dr la d/'essc''. Ce n'esl d(»iic pa^ là (jue nous pou-

vons (dicrcdH'r la rcpi'oduclion plus ou moins lidèle dinu^ statue

cullufdle.

11 V a ce[»endaul (piehpic^ vases où le ci'ramislc semble avoir

suivi de prés un modèle sculptural.

En (bdHU's du célèbre vase de licrliii cl du b'^cyllie du lirilish

Muséum, M. W'allers doime une liste de (pieb[ues vases du

Brifi^b Musfnim à figures noires et à flL^'ures rouges <pii. d'après

lui, représtMilenf ime statue •! Alliéné tenant son casijue'. On
peut égab^neul voir la C(>pie d une statue d'Atbéné-Niké dans

la l'epréseulalion de la coupe de Uoiogne, ou la déesse placée

1. On peut iloiincr le même sens à la llt'Ui' de, loLus tiuc luaiL ^()Uvt'llL

Athéné dans les représentations cérami(}ues, par exemple sur une
amphore d'Andokidès au Louvre (Klrtwaengleh, (ir. Vas., pi. ill) où
Athén»'', casquée et [)ortant une égide avec au centre un serpent dressé,

tient dune main sa huice et <le l'autre une lleur de lotus. Sur une
oenochoé à tij^nnes noires de Nikostliénès au Louvre ^Heixach, Hop. des

rase>>. I. [». 297), on voit Atliéné casquée et portant Téi^ide, assise en
face d'HéiakIès, et lui oUVant une ileur de lotus. Cf. plus loin, appen-
dice K, p. \VM.

2. Kkinach, Ht'p. des vases, 1. j». i(U. M. lli:rzKV {M. A. E. G. 1885,

p. ;U) reconnaît inie j)omme dans le fruit tenu [)ar I i déesse et rattache

cette représentation au (caractère agricole [irimilif d'Athéné.

3. Entre autres, dans le Jugement de Paris où la déesse est ainsi liguiée;

cf. le lécythe à lig. noires du Musée de lîerlin (IIkinacii. hep. des vases^

1, p. 44-2) et le couvercle de pyxis déjà cité (fig. 8). Dan^ un autre épisode

mythologique (inexpli(iuéi, elle s'avance, tendant son casque à un person-

nage couché. (|U"' Inii inlerj»rète soit comme Dionysos, soit comme
llérakiès (//>/>/., 11. p. 75).

K Wai.ters, Ancient Potteri/, II, p. 40. Il faut y ajouter la magnifique

amphore de style archaùiue du musée de Leyde [Calai.
, p. 10»)! (jui, de

l'avis de M. Ueinaeh, nous oITre le plus bel exeinple de ce type dAthéné;
elle y porte l'égide et la lance et tient son casiiue à !a main.
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entre un bouclier et un autel, occupe le fond de la coupe

(fig. 4()), tandis (jue les revers mollirent des femmes portant

des coffrets et des jeunes tilles drapées qui tiennent des bande-

lettes et marcbent en procession, probablement pour apporter

leurs ollrandes à Athéné-Niké. La déesse est vêtue du (diitoii

dorien à diploïdou, par dessus lequel elle j)orte une égide en

c(dbM'ette — sans Gor-

goneion — semée de

petits points (imitation

des poils'), et bordée en

bas de serpents en spi-

rales. Kl le est coittee

de la sléjdiané et ses

(bev(Mix tombent en

une masse dans le dos.

l'Jle se dirige vers la

gauche où se trouve un

autel, mais tourne la

tèle vers la dr<dte, ten-

dant dans cette diiec-

tion un casque corin-

tbien (pTelle tieiil de la

main .Iroite, tandis cpie de la gauche elle s'aj)puie à sa lance.

Cette cou|>e est datée [)ar M. Ghirardini de la seconde moitié

du V" siècle. Le travail en est assez sommaire (le céramiste a

oublié l'oreille d Alliéné): mais elle est intéressante parce (|u'on

jjourrait y chercher un certain rapport avec le type de l Alhéné-

Niké nnti<|iie. Seulement le céramiste, tout en maintenant dans

la main de son Alliéné-Niké le casque traditionnel, a éliminé

la grenade, devemie à cette époque l'apanage dislinelir d'Ilé'ra.

11 lui a subslilué la lance, attribut courant d'Atbeiie dan> tous

ses autres rôles et lui convenant particulièrement dans celui de

protectrice d Alhènes.

D'autres céramistes ont [ni également s'insjdrer <lu type sta-

tuaire d'Alhéné-Niké, mais ils en ont usé 1res librennMit avec

leur modèle, en mêlant la déesse à des scènes aux(|uelles pre-

naient part soit des divinités, soit des personnages quelconcjues.

Telle est, par exemple, l'Atbéné figurée, son castjue a la main,

sur une amidiore a figures noires de Copenhague-; elle est

Fig. 4tj.

1 . Voir Slip!'!, jt. 20.

1. liKiNACii, licp. des vases, H, p. 44.
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accoinpagrjre par iiin' hicho ol par deux l'rmmes lenaiil des

sceptres et des Hriiis de lotus. AIIm'Iic porto mie éiiide lunijue,

sans (lori^oneioii, et tient de la ninin droite ! i Imce, de la

i!ran(die le eascine. Ses ehevenx sont ornés de truillac^es.

Citons encore un .st.ininos à tii' mes rou^e.^ de Mmiicli'. une

œno(dioé <le Leyde-, une amphore de style sévère du Musée

Gréiiorieii^ et mi(^ très li(dle (enochoé de ce même musée où

Atliéné, vêtue de l'éi:ide el coilTée de l,i slépliané, lient \d lance

de la main droit(^ et le casrpie (\r la i>auclie.

Oui sait si on ne j»ourrait pas retrouver aussi le type de

rAthéné Xiké, assise (»armi dautivs |)ersonnai»es, sur la

célèbre coupe de Corneto signée jKir le
j

m. lier Kuxithéos,

et représentant rassemblée des dienx? Ce serait T Athéné-Niké

assise, vêtue de Téi^ide souple IVanijée d(» serpents vi sans (ior-

g'oueion. tenant d une main son rasipie el de 1 autre sa lance.

Les peintmes céramicpies de la tlii du v" sjèc]," représent(M"(»nt

Athén»' dans celte même pose" et accentueront parfois le cai'JU'-

tère N icloiieuA de la déesse, en j)laraut aupns d cdle une Niké

aib'e (jui lui apporte une couronne

^

Athéné-Niké, tidle (pie nous Tavons vue justprà présent,

s'otlVe à nous avec deux symboles dont nous avons déjà dét(M'-

liiiné la sii:nilieation (ci-dessus, p. (Si) : le cas(jtic, s\mbole île

la victoire; la (jreiiade, symlxde d<'s bienfaits de la paix féconde,

Iruit de cette victoir<\

Mais, j)oui- tUneiiii' Atbéné-Niké, il a lallu (pi"Ath(''né tut

(Tabord Pi'omacJH»^''. C'<»st j>our-(pioi le casque (p](> lient l,i d(''es^e

a pu avoir à boriiiine nn sens beljiipu'nx, eu parliciiher bjrs-

(pfidle b' tend au-dessus de rennemi terrassé. Là, il pri'sage

ou consl.ite la \icl(Mi'e.

1. l'uirnvAENCLEn, Gr. Vas., [»l. (AI.

'1. Alliéné, leiianl son casque, assiste, dans une aUiluJe raide el sans

vie, il la dis[)ute du livjded (Iîeinacii, Uép. des /'/.ses. II, p. -200 1.

3. Alhcné, velue de l'étçide longue, s'appuie de lu main dioile à sa lance

dont la pointe est en Icirc et tient de la niain gauclic stui casque à haut

cimier ( Musée (rrctforien, pi. LNII-'. ('f. Hkinach, op. r., 1, j». 101, amphore
de ri^imitai^e, et I, p. 44(), cratère du llritish Muséum, d't'poijue tardive.

4. Hkinach, lic/i. des cascs^ I, p. 24i-, cratère du Louvre, sujet iut^xpliqué
;

p. 3(>3, amphore de Munich portant l'estampille du trépied (vase dithy-

raml)i(iue . Ihid., I, p. 4U."). vase du Ih'ilish Muséum, assemhlée des Dieux.

K IbaL, I, p. 2;»l,Silvt'' ailée api)ortant couronne el h;indtdelte à Atln'nè-

Niké (pii tient la lance cl le casque, et est assise sur son houclier auprès

d'Ht''ral<lès.

<>. Cf. l;i tradition d'aprcs laiiueUe Alaèné re(^'Ul le nom de Mké a[)iès

la (iigantomachie ^i*i{i:i.LLU, (iriceh. Mulh.),
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Ce geste se retrouve dans toute une série de représentations

céramiques où Atbt'ue intervient dans des combats entre guer-

riers ou entre héros et monstres.

Parmi les vases les plus typi<[ues de cette série nous citerons

un vase à ligures noires^ (jui représente la victoire dHéraklès

sur le lion de Némée. Athéné, portant Tégide à serpents et

tenant la lance, se retourne vers lléraklès et tend son casijue à

haut cimier au-dessus du lion. Un anire vase à ligures noires

du Musée de 15oulogne-sur-Mer-. rcqu'ésenlanl li lutte d'Ib-raklès

et (TAntée, montre Athéné tendant au-dessus des combattants

un casque en l'orme de tête de bélier. Sm- un vase à figures

rouges représentant lléraklès combattant Alcyonée, Athéné

marche raj)idement vers le géant au-dessus du(|uel elb- <'tend

son casque

^

Lors(pie la déesse introduit lléraklès dans r()lyn]j>e\ ou bien

lorsipTcdle Taccompagne au moment où i! rem(d la pomme fin

jardin des Hespérides à Euryslhée% elle lient également le

cas<pie en signe de la victoire remporlée.

Athéné a aussi son cas(iue à la main sur un vase à figures

rouces où Ton voit la déesse emmenant Andromède délivrée

par Tersée"; et encore sur une amphore à ligures rouges de

Munich, représentant le combat d'Achille et (rileclor — là,

Atliéné, vêtue de Tégide et du Gorgoneion. porte la lancc^ de la

main dr(ute. Lli<' retourne la têle vers A(diille et tient son

casipie au-dessus .rileclor blessé (cf. infra, p. 112).

Kniin, mh' une amphore à c(dounettes du Musée de Naples',

où r>(dleropbon monté sur Pégase combat la Chimère Athéné

assise, portant lance et bouclier, mais pas (rég><J^N !'<'"' ^^^^^

casrpie de la main -aiu lie, le bia.s tendu vei's l]ellér(qdioii. Au-

dessus du casque est |>osé(^ la (diouette'. Ce double présage

semble indifiuer la victoire absolument certaine du héros. Nous

1. Ukinacii, lié', des vases, 11, p. 52.

2. Hlinacii, /k'/y. drs vases, II p. «51, cf. aussi, 11, p. 70 : Athéné assistant

lléraklès dans sa lutte contre l'hydre et tenant son casque à la main.

Voir plus loin, p. 320, n. 9.

3. ibi'L, I. p. 2r.:;.

4. Ihkl., 1, 1'. 40H.

:;. Ihid., I. p. 3Pi.
,

0. Ibid., I, p. 37(). et", aussi le couvercle de pyxis (ci-dessus, p. Ht), ou

Athéné tenant son casque accourt auprès de Persée qui cherche à saisir

l'iril des (Irées.

7. Ibid., 1, p. 331.

8. Cf. supra, p. 3a.
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avons déjà cilé ce vase et fait .vinan,,,.,- ' r.',,niv;ilence qni
semble élahlio mhv I., rhourtto, s/^y;. ./, .vr/o,r.. posée sur la
main de la déesse, el \r casque qui remplace Toiseau dans les
mêmes circonslanees^

<>n j)()iirrait j)eul-étre trouvpr onrore un exemple de cetle
équivalence dans la rn.nparaison des ndiels de lerrc cuite
a .Athènes^ avec un stamnos à (i-ures nuiiie.. du l.cMnrc. Dans
ces reliefs (,u v(u-t Alhéne montant dans un ehar au dessus ducpi.d
est figurée une chouette: sur le slamnos, elle uionte é-alement
en char, mais il u\v a pas de chouette; en revanche (die tient son
oasque de la luain -au( he en même temps rpie 1rs rèru\^ d.^
I att(da-e. La lance est placée dans sa main droile. I.a déesse est
vêtue de ré-i,|ehordée de S(M-penls dressés et son hou(dier e.s| à
leri'e devant les chevaux.

<>n p<'ut raj.procher du stanirins du L.Mivre muM^oiq.e a yeux
de Herlin, .pii repré^enfr" un héros moulant en (diar^ Mlieiu'

P^^'"'^^"' '^'-'''^' <'« ''"•"'( l.-i lanre de la uiain dr(u-te, tend M,n
cas(p,e au-dessus des chevaux, ce qui h-in presai^e peul-èlre la

victoire dans une couix- de qua<lrii;es''.

^ *^''^'' •'"'
'M'^'

<1*' l'Athéue-Xiké helliqueus(s teuar.l son
easijue a la main, il y a un autre (vpe, celui .le la déesse
gardani au i-onlraire son cas.pje sur la lêtr. Dan. cette nnuvell,.
nthlud.', Athéué. (pi(u-(pie casquée v[ armée, nous paraît j^uier
'<' «••'l^' <l'>ine Aihéné-Aiké pacifique. I>ar exeuqd(^ lors(,ue la
déesse, cas.piée et armée, fait nue lihalion, comme s,,,- „ne
amphi,re du Mu>ee de Lexde, e( sur ufh^ amphore <lu L(Mivre«
Ih' même sur u,U' pi.-rre i^ravée dr jlcriiu, que nous avons déjà
si.iiualée", et ou Athéué verse une lihaticn devant une chouette
sur un pilier. Sur des nH)iinah"s d argent d Athènes '", au Ivpe
<^y I'» <houetl,^ ou v(u'f également Athéué versant le contenu
d'ime phiale sur un aut(d.

i. ('A\ cil. 11, |). a;».

2. l>ar exemple dan< lifU, .Hiu.tion dilcrakh's dans roivmne, cf Rki-
NACii. /tc/>. des rases, II, p. (19 (cliouelte) et I. p. 408 icas«iue).

3. Cf. supra, [k 30, ti-. 10.
^

i
/

4. G. m.
0. tJKINACII, lie/), (/es ruses, \[. p. 125.

Cf. vase Burgon (//>/,/., I, p. 2U), avec cliouette au-dessus du hïae
victorieux. "

7. Ihid., II, p. 2(;i).

8. ('.. 00.

0. Voir cil. Il, p. 37.

I(). MiXLKii-WiEsELF-n, II, n" 242 e.
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C'est ainsi qu'on replaça le casque sur la tète de la <léesse,

<ju'on supprima de son autre main la grenade — tievenue

lattrihul dlléra — et qu'on lui donna les signes dislinclifs de

Niké : runnochoé, la couionne' et j>arf(us même les ailes. C'est

rAlhêm''Osiké des tem|>s postérieurs, irayanl rien conservé du

tvjie primitif.

.M. Savignoni sup|)0se que, déjà au v' siècle, .\théné-Niké,

suhissant riiilluence ionienne, fut nq^résentée ailée - Les

preuves qu'il (hume ne sont [tas ahsolumcFit décisiv(\s. car le

texte de Démoslhêne (juil cite a été généralement inter|trélé

rnnime se rapportant à lAthéné Nikéjdioros de Phidias ^

D'autre part les monuments grecs sur les(|uels il s'a|q>uie n ont

rien (jui les caractérise comme liguraut rAth(''né-Nik('' \ S(Miles,

l(*s deux statues (\c liiilla Hegia et la .Mineiva Vitlcuia dOstie

semhlent i'('p(uidre à la concejdion (pie nous avons admise

pour rAlhén('-Niké. A lUne des statues de lîulla lleiiia'ona

UHMue adjoint une corne (rabondance el la couionne touiitdé(»

[losée sur le cas(|ue, afin d'accentuer encore le caractère de

prospérité (rAihéné-Niké, en lui donnant les altrihuts de 'l'yché.

Celle très helle statue semhie hicn être une int(M'prélati(Ui lihre

d'une (iMivre du \' siècle et, à ludre avis, elle est la meilleure

{ireuve de Texistence d'une Athéné-Niké ailée à cette é|>0(pie ^

S 5. — Athéué Polias d'Athènes.

Nous avons vu commeni IMiidias avait représenté au \" siècle

la lirande déesse (rAthènes : armée, et entour('M^ d alti'ihuls

svmholisant le.s divers r(^de.s d une déesse Polias dont la jU'olec-

tion s'('den«L non seulement à la cité, mais encore a toiile-^ les

foi'ines de Taclivité de ses hahitants.

1. Cf. le vase de Uuvo iHeinacii, liép. des vases, I, p. 336), où Alliéné,

bien qu'elle soit accompagnée |)ar deux NiUés, tient une couronne.

2. Ausnniii, 1910.

3. Voir stq)ra, [>. 7.

4. Nous croyons, au contraire, que celte Alli«''né ailée, brandissant la

foudre ou r('gide, a un caractère à la fois belliciueux et météorologi(ju<",

€t non pas victorieux et pacili(]ue. Voir plus loin, cli. V, p. 129 et suiv.

5. Fig. 10 du mémoire de Savignoni. La déesse porte l'égide emboîtant

les seins, bordée de serpents en bas, avec, au centre, le (iorgoneion

tenu par deux gros cordons comm^' dans la plupart des repli. pies de la

Parthénos (Voir eh. i, p. 9).

0. Pour ce qui concerne les ailes données h. Alhéiif, ci. plus loin,

p. 121. Ct\ aussi rapfwMidice M.
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Il est jn'oljiibkî «jUf ctltc c'uiici'j»li()ii irAlliéiié (.'oimne déesse

Polias était antériejire à Phidias; toutefois elle a pu éfre réalisée

dans Tart d une façon dilTérente selon les éjxxjues.

(Tes! ainsi, j),ir (exemple, (|ue sous les IMsisIratides, ce fui,

seinide-t-il, le type d(' TAlhéné Proinachos (jui prédomina et

fut considéré connue c(dui de rAllMMu'' INdias (rAlhènes'.

Ester, comme on le croit i»énéral<'meid, ufh' innovation due

au tyran «jui s'était emparé du j»oiivoir el (jui avail peut-être le

culle de la forer à lat|U('lh' il devait ce |MHivoir? On lii(MK au

contraire, ne serait-ce pas plut(M la survivance d'une foiane plus

ancienne de la d(''esse, fornn^ remise m lioimeur .'

Nous savons (pfil v avait dans rKreclitliéion - un anli(]iie

xoanon d AlhéiU' (pu' Ton disait t(unhé du ci(d, ou Lien consacré

par Gécro|>s ou Krichlhonios. (]ette statue de Lois était revêtue,

tous les «piati'e ans, dnii péplos îiss('' pai' les airli<'pliores^ et

olTerl à la déesse, en <:rande pompe, aux lèles des Panallu''m''es,

Les avis son! très parlai^és sur la forme «le ce xoanon. nepr(''-

sentail-il la déesse assise ou dehoul? Pacilicpie ou guerrière?

Hii a retrouvé* des inscriptions du i\ siècle énum<u'ant la

liste des ornenu'uts porlt's à cette ('poipu' |>;n' « la di'csse »

(ï. hio;) de Va archaios néos » '. (iràce à ces inventaires, on poui"-

rait, selon M. P(>ttier\se faire un(* iil(''e de ce (piT-tail I ancienne

idole de hois du \ 1' siècle. l]lle devait être déjà oriu'e de Idjoux

semblables a ceux (b'crits an i\ siècle (slt'pliaru'', collier, ciin]

chaînettes d'or, bondes d oreilles). \<'tne <ln p(''plo>, et ne por-

tant sur (die (pu'des arnu's dideiisives : le doriioneion (d r<''i:ide.

Dans sa niain tendue (die de\ait ienii- ime pliiale, comme permet

de le su[>poser rinscription, et, au[)rès d elle, se trouvait peul-

ètr(^ la (dumette d'fU': mais ce derni(M' point est discntalde, ainsi

(pie nous allons le xoir.

Cette idole ainait l'eju'ésenté rAthéné P(dias sous une forme

[paisible, c<mvenaut a une divinili' (pii protège lai^ricnllnre et

[U'éside aux ti'avaux des bunnuîs.

1. (Test ce ({iie paraît inditpier le l'ait <pic la déesse était ainsi roiiré-

senir-e sur les amphores païuitliénaïques. CI", stiprn, p. ('>2.

2. Ce tem(ile t'sl iioiiuaé par Sti'al»on ot ]\"nis,niias. ain^i qiio par los

inscriptions aUi([ues. V a arcliaios n(';os ».

3 Sur le j)épli)S, des scènes do la (li^Miitomacliic tHai'Mil brodées.

4. Cf. Fhickeniiaus, M). \lif.. Pios, j.. 17 et suiv.

5. Ce tein[)h3 est ijénéralt'iiit'iif rt'Coniiu comme ét^niL lErfclilhéion.

0. Leçon du ".? tV-vrici' 1U12 ;"i reçoit' du l.ouvrt». l/idohi de Dois do

rEre(dilliéi()n ihî serait cependant jtas liuicicn xoanon tombé du ciel
;

celui-ci aurait été, suivant M. Pottior, brûlé par les l'erses.
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On peut supposer, ajoute M. Pottier, qu'avant i'adorer la

déesse sous la forme humaine, on Ta adorée sous la forme

d uni' chouette^ et (]ue, [dus anciennement encore, on rendait

un cnlte à l'oliviiM- qui faisait In richesse du pavs '.

M. I'ri( Ivenbaus, commentant une de ces inscriptions — celle

<pii a été trouvée en IIMI" et (pii donne rinventaire le plus com-
[det des (U'uements appartenant, au iv*" siècle, à « la déesse »

de r (( ar(diaios né(js » — fait les remar(pies suivantes "'

: La
chouette (Tor mentionnée parmi ces ornements serait due à une

addition postéi'ieure au \ i" siècle, tandis (|ue l'éi^ide et le (jor-

gonei(m étaient certainement portés par Tantique idole. Nous

savons en eHèt, ajoute .M. l'rick(Mihaus, (pie Téaide (rAtb(''né

Polias était revêtue par la prêtresse du temple a[)rès la fête du

Gamélion. bu-squ'elle altiiif visiter les jeunes mariés; et que

le (iorironeion, porté par le xoanon, avait été perdu dans la fuite

devant les INu^ses \ Ouant à rexist(Hice de la pbiale qu'aurait

tenue la déesse, elle serait attestée, selon M. Fri( l;enhaus. par

les nombreux monuments où Athéné est ainsi tii<urée. Il cite

en exemple deux vas(*s '^ où Ton |>eut recomuiître une statue

de culte de lAcropole, car on y voit une scène (rollVande faite

à la déesse. 11 ajoute^ (pie. sur ces deux vases, Athéné est

assise, velue du < hiton ionien, scdis rgide et une p/u'ale à la main.

Sur lun de ceiix-ci — Thydrie de IJerlin — {sf(j)ra, []«>. 45), la

déesse tient son casque de la main irauche; sa lance est posée

contre son épaule, (le cas(jue serait une additio)i du ccratniste^

car il fait défaut dans un ex-voto trouvé sur l'Acrcjpole^ et

1. Cf. sui>rn, p. 37, et infra, p. 103.

2. Sur le culte de l'olivier — en Crète, voir infra, \). 199 — à Athènes,
voir .s///)/Y/, p. 42.

3. Ad,. Mit., ItiOS. p. 17 et suiv.

1. M. Frickenhaus admet, par consécpient, que la statue a été emportée
par les Athéniens et non l)rfdée par les Perses.

;). I. liydrie de Berlin à tii^ures noires (Reinach, lirp. des ra.s-^s, II, 122,

déjà citée plus haut, j). 88) et un vase à figures rouges que nous n'avons
pas pu retrouver.

M. l'rickenhaus. après avoir affirmé que Fancienne idole portait l'égide

et le Gorgoneion, choisit justement comme exemples des monuments où
ces attributs ne sont pas ligures.

r». Relief de terre cuite du début tlu V^ siècle publié par Miss IIutton

;./. //. S., 1S97. pi. vil et p. 310) qui y reconnaît rAthéné Polias. Cï. phis

loin, Athéné-Ergant-, p. 104.

Aucune inscription ne nommant la déesse représentée sur ce relief

et aucun attril)ut ne pouvant servira l'identitier, il nous paraît plus plau-

sible d'y reconnaître, avec M. Pottikr {B. C. II., 1897, l'Aphrodite Pandé-
mos. Fa niain i:auche pouvait fort bien tenir un sceptre, et non une lance.

Lts Dkessks arméks. 7
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renresenlaiil une scène siniilairi

la Stéphane, a dans sa

la «1 eesse assise, coilieem
main (Iroil e une i>iliial e tand is <jue sa

njain uauche est fermée comme pour tenir la lance, qni «Itvail

être peinte (lii:. 4").

M. Fricivenliaus cite encore un lecUlie a tij:ures noires du

^îusée d'Atliènes, où Atliéîié, casquée celte fois, et purlunl

fcifide, lient la pliiale <lans sa

iroite temiue. 11 v re-mani <

conuail la déesse assise dans

le (ilaul^ohion situé aussi ^^ur

A croooKi
I'

Ain>i, siu' ce> «juatre monu-

UKMits de In fin du \f siècle

et du déhul du V, Athéné est

liLiurée la pliiale à la main. 11

n'exi^t'' aiiniii h'iiHUiina^^e

lornnd anteiieui' a ceux-ci;

Inuhdois M. Fri(dsenhaus est

d a\ i> ijuOn pouriMil iaii'e un

rapproclH'iiH'uf avec ccMiains

I

H lit s moimmen Is d u \ 1 sie

(It ou la d eesse a la main

Fier. 47.
t(Midu<'. mais vide. Par cxrm-

t h' Manuel h \v 1

d

u'onzc

yU)Vv de 1 Aciopt.le' et les leiTes cuites du M' siecl<\ ou. <l aprrs

lui, la I.Mlnn'(pie olditicsa le coroplasie à iMnicner 1
i maui

tendue sur la poitrine, ce (pii donna naissaïu'e a 1 inlerpitMation

(fausse (Taprès M. Fri( lN<'idiiius) de la d/'csse tenant un fruil \

Ces stainrili's iU^ leric ( uitr niciiiit'ul .\tlicne [loi'ianl la sté-

pliaiK', le cnllicr cl h' ( lorizoneion.

1. Cf. ci-dossus, p 37, liii. 17. Non seiilcnicul ('•itr AilM'iu' rsl castiut'c

ii»;us son bouclier est posr auprès délie: ri«'n donc ne peiinelde larappro-

chor du relief eit<'' ci-eles>us.

Ali .sujet de la cliouelte, allrihut dAlloMié et (lu (daukopion, aueieii

nom de tout TAcropole, voir suinn, cli. ii, p. 3+ et suiv.

2. Déjà citée, p. S7, (ig. 43, d'après la n^stitutiou, ado|.tée par Perrot,

dans laijuelle la déesse tient un easiiur, ce (jui nous seniMe |»lus i)rol»able.

:\. Lf's dessins (jui se trouvent diUis ÏArch. Anz. de 18U3 sont cepen-

dant bien eonvaincants, et nous ne conipr^Mions pas [louniuoi on

pterait pas d'y voir la reproduction «lAlbéné-Niké décrite comme
n arc(

liehuant une i^renade. Cf. ei-dessus, |». S4. On ne sexplniue pas poui <\\u

raison M. l-rickenbaus ne tb'iil aucun couiptr de I existence avérée dune

statue d'Alhéné-Niké à Alliènes, au vi'' sièc le.
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M. hiickenhaus arrive ainsi aux conclusions suivantes :

1' Les premières copies de la statue de hois (rAlhé'iié Polias

doivent être les terres cuiles du type assis avec pé[dos ^

2*' A cette Athéné Polias on ofTrait, dès le vi' siècle, des

ex-votos en forme dePalladi.i (terres cuiles, bronzes, vases, etc.),

ce culte du Palladion ayant été introduit à Athènes j»ar Pisis-

trale-; au(>ara\anl Alhé'né était re[)résentée, à Athènes, loinine

une sim[de jeune tille sans attrihuts^

3° A Toriiiine. la statue de la IVdias temlait sa main vide; plus

tai'd, dans celte main vide on mit une phiale, avec hujuelle la

déesse semhiail solli(!iler les ofl'randes. Phidias. (Miiprnnlant ee

geste pour la statue de la rarlhénos et voulant en changer la

signilication, substitua une Niké à la pliiale.

'i" Il >uppos(\ comme M. Pottier. (ju'avanl lAlhéné aiilhrM-

pom(M'phi<jue, il y avait sur TAcropole un cnllc [<'(!( hi^le ayant

MMir oli,j,.i I i ciste sacrée e t Toi ivier

Miss llutloii. (jui a publié les r«diefs de lerre cuite liouvés sui'

l'Acropole % croit également à rant<''riorilé du type d(^ rAlbé'ué

j)acili<pie à Athènes, toutefois elle ajoute^ (pie — rexistencc» d un

étal grec ih'peiidani de sa puissance militaire — le caractère

guerri(M' d' Athéné devint prédominant (d (jue, par consé(]nriit.

la conception populaire d Athéné Polias fut e(db^ d'une «léesse

combattante. Ku ( llet, sur une vini^laine de reliefs représentant

Athene a la lin du w" siècle, il n'y en a (pieipialre <pii lii:ui<iii la

déesse assise et non armée tand is ipi 11 v en a (juinz<' du lypelu t

1. C«' lypt' serait, (ra[)iés M. Frickenhaus, (rdri^dne ionienne. Il cite

l'Alhéné llonn''ri(|ue ^voir cli. i\. p. 109 et suiv.) et les statu<'s d"Alliéné

assise, à IMiocée, Maiseille, Chios, Erythrée et Lindos (pour celte

dernièi'e, cf. plus loin j». 123).

'2. .Nous donnerons ses arguments à ce sujet en traitant des Palladia,

au (h. VI.

3. Il cite le vase Fiancois et l'ancien fronton <b' tuf df lllécatompédon

jui auiait rejti'ésenté riiiiroduction d'Ib'raklès dans lOlynipe. Mais

AI. C.olliL'non ne croit pas (ju"il y ait lieu d'iiiterju éter ainsi ce fionlou

dont on ne possède ijue deux ligures : lune, celle d'Iionnne. pouvant

être exiditjUi'e (M)rnnie Zcus assis, l'autre, celle de fennue, comme sa

parèdre Ib-ra, et non j>as connue Atliéui', cai- elle est assise, «d sans

aucun «attribut. Cf. i»lus loin, i>. 31l).

./ //, m V 310.

n5. .Nous avons déjà dit plus haut, à propos d'un de ces r(diefs où l'o

voit une tléesse assise, coinV-e de la Stéphane' d tt nant uu(î phiab*, que

nous ne cioyons pas (ju'il s"aiiisse d'Alliéné. De même j)Our les deux reliefs

lig. 1 et pi. ^'!l. p. Il où une jeun»' tille, coillee du cécryj)hale. tient une
navette. Comme nous le mttntrerons jtlus loin, tout tend à pi'ouvci- que

nous n'avons pas alTaire i'i à une Ath<'né, l^i'iian*'' ou auli'e.ef. p. 1'.)'.». note
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(le la IN'omachos, cnsfjure el porliml bonclici" e( <''i:i<le (cf. supra,

fia-. IT)). xV roi'i^ine, Aliiéiir, déesse d' MIi^ih'-. nwvnW été sur-

tout une déesse de ra^rieullure luotéiieant le Uïr el les ( lla^l|>s^

M. W'iiilrr ', d.ius sou article sur les slaluelles de terre cuite

hoiivées sur l'Acropole, avait éuns 1 liyjiotlièse (ju li \ as ail. des

le déhut du \r siècle, deux idoles dWlIn'îi*- r(>prr<(Miî.'ui! la

déesse sous deux aspects dillV^rents : Tune, sous sou asj>ect

d Atliéué l)elli(iueuse, debout et hraiidissaiit la lance (nom-

breuses t(M-r<'S cuites de ce type) — celle de rKre(dilli(''i<ui ; Tautri^

fiuurani ! Alliéné paciliijue, soit assise, soit (bdM)ul. el tcuant

un fruit — placée dans Tancicu leinple d'Albéru' (|ui coexistait

avec ri^]re(di(lH''ion à r(''|»o(pic des Pisisiralides*.

Cette bypolbèse, acceptée par .MM. Savii:n(Mii et FiirKdl, a

Tavantaiie de concili<'r les textes el les nuuiuuKMits dont les

leiuoi^na^cs denu'nreraient , san.^ ctda . très conti'adictoires,

comme on peut s'en rendre compte pai* l'éfiidc ^i int(''i-(»ssant(^

qu'en avait laite (MtoJalmcn IStKi.

Jabn a niontié <jue la statue d'Atliéné assis«^ dite d'Endoios,

trouvée <'i Atlièn(^s\ ne pouvait pas r\vr la Polias — ce (pTa

supposé ensuite Furlwaenijlcr dans le Lexicoit d(» Uosidier —
car un texte (rAtluMiaiioras dit (ju'il faut distiui^uer entre l'an-

litjue statue, eu bois d'olivier, d'Atlniié et TAlbéru'' assise.

S'ap[)uvant sur le texte iri^scbyle, Jabn en conclut ^pie la

Polias était debout, analogue aux xnana des vases peiii!- ipie Ton

voit sou\eni embrassés par des siip.pliants. H prend comme

exemple statuaire un<' (envie ai-cbaï^ante '' du Musée de l)r<'Sfl(»

repi'ésentant AtliT^né dans l'attitude du combat, l'égide nouée à

la laille par une ceinture de serpents et, sm' son (diiton, une

bandt» verticale de onze ridiels liiiiirant la (liiianlomaidiie. Celte

statu<' serait la réplicpie d'une o'uvre anl(''rieure représentant

la Polias''. l*our ce (jui est de la cérami(]ue, il invo([ue non seu-

1. (:t)inp<UMl)le, par ronséifiUMit, à DiMurter. Cf. «IWrcy W tiiLwoilii

Tlioiiipson, (Ho^sari/ of i/rerl; />//' /.s, p. 4(), la clioucUc consacrée à D.'intHer

aussi hiPM (pi'li Alhéné. Cf. aussi les rapports (riùachtlionios avrc Alliéné

et ceux de Dionysos Zatjreus avec I)rm 'fpr Peiséphone.

2. Arch. An:,', 1S0;K p. Ua.

'A. Teni[)le d"Atliéii.'>Mké dent le xoanon tenait une grenade. \uir ci-

dessus, p. 84.

4. Voir ci-dessus, p. H\ tig. 4't. Cf. Ukinacii, lirp. Slui., Il, p. 296.

5. Moulaiîes à la Sorbenne et à Lyon; cf. Lechat, Cat.. p. ItiS, n" 800 et

Ui:iN.\cn, licp. Stat., I, 227.

(). C'est encore la tète de la IN.Iias .pie .lahn veut leconnaîlre dans la

tète casquée des monnaies d'Athènes.
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lement les am|diores panalbéna'ùjues, mais aussi le vase de Berlin
(supra, li-. 3:i) représentant le sacritice d'une Nadic a la J'ro-

mac/tos, laquelle ici ne serait autre (jue la Polias à qui juste-
ment l'on sacrifiait des vacbes dans les petites Panatbénées^

^

IMus tard, toujours d'après Jabn, l'art transforma et embellit
ranti(jue imag^e de la Polias; peut-être même est-il permis de
suj)poserque Pbidias'-, ayant à érigerofficiellement, enanatbema,
la déesse protectrice de l'Acropole, se serait inspiré de l'ancienne
idole de rEreclitbéion.

Jabn ra[q>elle le relief arebaïsant du Musée du Louvre^ qui

représente un sacrifice à l'Atbéné Polias : la statue de la déesse
cas(|uée, armée du bfuiclier et de la lance, est debout sur un
tronc d'olivier (ju entoure un serj)enî II cite aussi une monnaie
atbém'enne^ d'aju'ès la(juelle on se rend comjde de la faç-on d(uit

l Atlh'né Polias, tout en restant armée et l)elli(puMise, a pu être

transformée par l'art et jierdra toute iaideui' arcbaïque. J aim
fait remarcpier, en terminant, que l'Atliéné Polias n'est jamais
appelée Pallas' et que, mal-ré la similitude de forme (pn' existe

entre les représentations de la Polias et du Palladion, i imag-e
(le la premièie ne fut jamais appelée Palladion, ce nom étant

réservé à l'idole, enlevée de Troie par Diomède, que l'on baignait
eba(pie année à llialères''.

M. Gardner, dansson commentaire sur Pausanias, citecomme
pouvant se rapporter cà l'image d'Atbéné Polias' les monnaies
qui figurent Atb(''né debout et armée.

Enfin iM. Farn«ll\ reprenant les textes énumérés [>ar Jabn
(Atbénagoras, Euri[)ide, Aristopbane), répon.l aux objections

qu'on a faites à la tbéorie de celui-ci. Tl ;ijoute (ju'il était plus
facile d'iiua-iner, comme tombé(^ du ciel', une idole droite et

rai<le, que de concevoir une divinité assise j)récipitée du ciel avec

1. Jalm sa])puie .sur un(; insciiption grecque où il est égalemciil ijues-
Uon d'Atliéné-X'iké et d'Athéné Hygie.

2. Voir supra, p. ;">.

3. Ueinacii, Hrp. Stut., I, p. il2, cf. ci-dessus, j». 41.
4. Voir supni, p. 31, Ijl'. 13.

a. M. A. -S. CeoLEV {A. .1 . A., l8V>li, p. 345 et suiv.) a consacré un
imjiortant mémoire à rAlhéné Polias et a donné (p. 4O2-4O0i un index de
tous les passages d'auteurs anciens contenant le nom de cette déesse. 11

s'occupe i>eu de limage d'Athéné Polias et s'intéresse surtout à la question
du temple.

0. Cf. ch. \i. [K 140.

T. CI. ./. //. S., Vlll, p. 31.

8. Culls, I, p. :VA-2.

i'. Cf. Pausanias, I, 20, 0.
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son trono. Uoiiiontniit [ihï> liaul (lue les PisisliaLidcs, M l'^ariicll

recoiHiMÎl .Irjà riina-e de la Polias reproduite sur un.' kvlix à

li-ures noin's du Uritisl» Muséum, de style très ar(djai.[ue ', où

k déesse, placée derrière >oii aul.l, brandit la lance et lève son

l)0uclier. (hi v v(dl aussi une vache amenée à la déesse de la

cité i)()ur le sacritice traditionu(d dont nous venons de parler à

propos d.' laiiiphore d.' lierlin citée par .lalm.

M. Farncdl conclut (pi'à Athènes l'efli-ie de la Polias «levait

resscHilder au PaUmlnm. qui était dans hien dos villes liina-e

même de la déesse et (pii, selon la croyance anii.pie, représen-

tait le salnl de VVAa\.

|;,, Jriinitive, il semlde ressortir de celle enquête «pi Alhéné

l'ut adorée à Alliènes très aiudennement sous une forme identiipie

à celle du Palladum. Mais il reste à savoir dOù vient cette con-

cepti.ui lMdli(puHise de la déesse. Il n'est pas prouve quellr ait

pris naissance sur le sol même de lAlliqur. Xru,. tonrl^ons i.i à

la question du culte des l^alladia. <piestion trrs im[.orlanh« que

nous traiterons spéeialenuMil plus loin.

11 faut aussi tenir compte, comme nous l'a l'ail ohsrrver

>|. lN)lli«u-, dune f ranslormation possilde dan- le caractère de

lAlhéné Polias d'Athènes. Au début, et llr-ci aurait yù n'être

qu'une p(dite divinité locale, de nahiir pa. iiiqne. lMu> lard elle

aurai! (dum-é de caractère, en fusionnant avec ime déesse du

tvpe helli.pieux importée du d(d.(u-s ^ Siuv;uil M. Pollier, cidte

anci<'mH' divinité locale ne serai! autre .pie 1
Alhéué-lM-ané.

i^ 0. — Athéné-Ergané.

On a discuté l'existence d'un sanctuaire dAtlirnr-Kri:ané, au

v*' siècle, sur lAcropole d'Athèiu^s.^

El d'ab^uNl, (pTes! «e au juste «pi'Kr-ané?

C'est la déesse ouvrière, pndectriee des Iravaux d.-s lemmes

cl de loul travail manuid.

M lN,tlirr croil .pi'il y avait un temple ou un autel ('(.nsacré

à relte déesse et qui! lut drtrui! par les Perses en 480; ai.rès

l Voir ci-dessus, fiiç. 34. lVapr.''s M. 1 lickçnl.aus, .-.Ur coui-l' >t'iail

béotienne el ne prouverait rien peur l'Atliéné Polias d Allienes

•> M PoUier rai.proche les cas de Oi.uiysos el ailc[duustos qui nul

suî.i ars iranstornialions analogues par b'ur fusion avec des dieux

\\. bM-on <ur AHiônp-^ 1.' -^ tV'vrirr l-U'i a 1
l^.'ulc du l-^uvre.
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quoi <Mi n'aurait consei'vé jus(iu'à bi tin de 1 ht lh'ni>nie ([ue

l'enclos d'Athéné-Kr^ané. Ce serait cette déesse «pii aurait été

la iirande divinité de la petite bourgade (pii devint ensuite

Athènes. L'art sculptural aui-ait tii^uré Albéné Ergané assise,

portant Téi^ide à Gor^omdon — arme défensive destinée à la ju'o-

téger — telle (pie nous la montre la statue du Musée d'Athènes

(cf. su/wa, p. S", lii:. ii). Les ex-votos d<» Tai'eFile, représentant

]]]]n rhoindte aux bras humains, en train dr tiler' (cï. sKpra,

p. 38) seraient aussi à l'appi'ocher d(^ l'Athéné-Eri^ané. ils prouve-

raient (pie, si hudiouette a été associée à la déesse i^iicrrièn» pour

certaines l'aisons ipie nous avons chercln'' à •xplitpicr, «lie a

été éi»alement associée à rAth<'né-Ergan(''. M. P<dlier suppose

même qiu^ celte dernière association es! antérieui'e a l'autre :

Albéné aurait été, d'abord, uiuHléesse c//o?/e//e; puis, ayant revêtu

la forme anthropomorphi(]ue et i:ardé le caractère peuiTux <le la

chou(dte se cacdiani le jour, (die serait devenue l"Aibén(''-|{riiané

présidant aux travaux des hunmes conlinées dans le liynécée.

C(dle AIIk'um''- l^'ijané aurait été la déesse Puln/s d AUn-nes

avant (pie le culte de rAthéné Proma(dios n'y fut introduit par

les IMsistratides (vï. sif/)rn, p. [)(> et p. 102).

M. Ei'ickenbaus ' ne s'occu|)e |)as de la (piestion du sanc-

tuaire (rAthéné-Erirané à xVthènes, mais il croit, comme M. Pot-

tier, (pie la déesse IN)lias d'Albènes était primitivement une

déesse paci(i(|ue et agricole, re[>résentée non année (cf. ^upva,

p. qq).

Miss Hultoir^ est d'avis (pu^ rop[)Osition. nnf«-e par IMularque,

entre rAlbéné-Ei'gané (pii est ador(''e par ceux (pii travaillent

de leurs mains, el l'Athéné Polias adoia'e par ceux (pii Iravailleul

de leurs c(U'V(niux, îr(^xistait pas au d('d)ut du \ " sii'cle. l/Alhené

ÏN)lias réunissait les deux eonce[dions, et les olVrandes a Atb(''in'-

Eruané étaient faites dans le sanctuaire d'AlhéiK' Polias dont lUi

honorait ainsi plus particulièrenu'ul une des attributions. Pau-

sanias'^ dit <pie les Atlhuiiens se vantaient d'av(ur <dé les \\Vi'-

miers à adorer Athéné-Ergané, et ce ténujignage est appuyé par

1. Au dern'KT moment. M. ISaticr \imi luen nous cununuiii.jiun' cl nous

autoriser à publier un vase peint, récemment entre au l.nuvre, où l'on

voit une clioucltc, également à hras hmnains, mais. ccUe b»is, année, et

dans laltitude de la l^romaclios. Un trouvera aux additions (p. 354) la

reproduction .le cette curieuse contre-partie de la chouette lileuse.

1. At/t. Mil., lU(i8.

3. ./. //. S.. 18!I7.

4. 1, L'i. -A.
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les dédicaces, à l'adresse de la déesse, trouvées sur TAcropole '.

Mais, coiiiiiit' le iail remarquer jMiss llullon, celles-ci soûl, |»(>ur

la plupart, dues à des lemmes rattachées au ml h; de la INilias

en raison d» ja [.;n I nTcdles j)renaient dans i;i céréiuonie du

péplos sacré oruaiit sa statue; or, comme ce i)éplos était

commencé à la lète d Athéné-Er^ané et tissé sous la surveil-

lauce de sa }u*r|resse, on a

tout lieu d(î croire que les

deux cultes étaient <'ounexes-.

Mis^ IhiUuii. iMtri'j>r<''t.iui

deux ndiefs de terre cuite trou-

vés sur TAcropole (tiii. 48), où

lOii voit uni,' jeune lille, vêtue

de la tunique ioiu'erHio. coitTée

du cécrypliaic et tcuaut une

(|uenouille, \tiil l'ecouunîlre

(lans crdle-ci A(liéné-Er«iané

assise et lil;nil. La déesse

serait représeutée sous la

forme d uih' des iz^'v.i-vrv.,

ou jeunes tilles lissant, et

Tex-voto aurait été otTrrt soit

par iiiic de i c> jciiiu'.-- lilles,

Fig. 48. soi! <'M sa nifMnoire

Deux autres reliefs de

mrine pn)vruanc<' uuuh uioiilreraienl lAthéné Tolias Kr-ané,

ssise, sans aucune arme ni ntfrihut, mais tenaul daii> l;i niaiu

Iroile nur phiale (cf. x^v^/v/, tii--. 41) ^ Miss IIuMmii rappelle ([ue

es pères des jeunes (illes (lui avaient tissé le péplos oITraieut à

as

(

les
I

\. Nous citerons, eiiLio autres, le cippe découvert en 1901 et portant la

dédicace arcliaïque : <c AOava Fapyava ». Cf. 1»E1U)1UZLT, McUnujes Verrai.

2 Prohableiueiit dans niékatompédon (?).

:\. ./. //. ^'., 181)7, tig. 1 et pi. Vil, 1.

4. M. I^ottu:r B. C II-, 18117), avait émis une autre hypolliese; il

reconnaissait, dans la Jeune lille tilant, la déesse Feitlio qui avait un

sanctuaire sur l'Acropole. Nous avions pensé un moment à y vou' tout

simplement Timage d'un.' des ep^aTTiva-., ou même cell.- dr la prêtresse

dirigeant la confection du |>é|)los, laqu.dle aurait olTerl cet ex-voto à la

déesse; mais .M. Pottier nous a objecté que ces reliefs ne peuvent pas

lii^nirer une simple mortelle, étant donné les similitudes (|u'ils ollrent

avecles autres plaquettes de même provenance représentant des divinités.

Il nous a (lit s'être raniiê à l'avis d-' Mis< llutton.

:;. .;. // s . 1S1)7, j.l. vu. iv •?, el lii:. e.

il
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l'Athéné Polias une phiale d'argents Ce serait celle-ci que le

coro[)laste aurait placée dans la main de la déesse. Nous aurions

donc encore là des ex-votos dédiés par des ^pyaa-rivat. -.

Pour mouti'er combien les conceptions (rAthéné-Eriiané et

d'AtlK'iié Polias étaient intimement uuies à rorii»ine, Miss

llutton cite Eustathe et Apollodore, qui décrivent le Palladion

de Troie comme figurant Athéné une quenouille à la main^; elle

en raj)proclie les monnaies d'argent de la Nouvelle Ilioii qui le

représentent ainsi*. Elle cite aussi Pausanias % qui décrit Tan-

tique statue do l>ois de l'Athéné Polias d'Erythrée (œuvre

iTEndoios) comme tenant une (juenouille dans cha<jue main, et

lloiuére, qui raconte comment Alliéné excelle daiis les travaux

féminifis'\ (]es exemples, j>ris ru deliors (rAlh«''nes, nous

montrent, soit dit en passant, (jue le culte de la déesse ouvrière

n'était pas s[)écial à cette ville'.

M. l'ainelP rapjxdU' que, non seulement Athéné-Ergané est

In déesse Polias de Troie et d Erythrée, mais (pi'elle est adorée

aussi dans la Grèce pi'opre, car Pausanias mentionne un temple

d' Athéné-T^rgané à Spai'te, un autel a Olvnipie, une statue en

liormès à Mégalopolis et un groupe d" Athéné-Ergané el de

Ploutos à Thespies.

M. Perdrizet veut reconnaître encore l'Athéné-Ergané dans

un lias- relief d'Athènes^ qui représente un jietil [>ersonnage

remettant un olqet (interprété parfois comme une médaille) à

Athéné debout devant lui et d'une taille |)lus (ju'humaine. Les

tètes mancpient. On avait d'abord supposé*'^ que la déesse était

cas(]uée et s'appuyait de la main gauche à sa lance, figurée en

1. Inscription de U8 av. J.-C. Miss Hutlon suppose que l'institution de

l'ofTrande est antt'i'ieure à cette date.

2. M. l*ottier est d'un avis dilTérent. Il piopose de reconnaître dans ces

reliefs l'Aphrodite Pandémos adorée sur l'Acropole avec Peitlio B. C. II.,

1897\ Il en rapproche une statue d'Aphrodite trouvée sur l'Acropole et

portant la même coi Hure que la déesse représentée sur le relief. Cf. plus

loin. I. 11, (II. Il, j.. 188. note 1.

3. ErsT.vriiE. ad. //.. VI, p. 91. Apulluduhk, 111, p. 174.

4. Cf. plus loin, cil. \i, [>. 1 i-8.

o. VII, :;. 0.

c». cr. (h. IV. p. 1 18.

7. On a trouve à Délos une inscription en caractères du v siècle

av. J.-C. : u A6r, /ar,; Op^avr,; ». Cf. B. C. II., VI, p. 351.

8. Cuits, I, p. 314 et 344.

9. Mc'lafKjes Pcrrot. p. 2.'i9.

10. Walters, cité par M. Perdrizet. Fintwaengler voyait .lans cette

scène une illustration alli'i:<»ii(jue des riipi»orts financiers de TKtat Athé-

nien avec Alht'nt'.
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peintiirr : mai.sM. l'nJri/.d cruil <]ii'elle élait j>lii!<il nu (.Me et

sans aucmie arme. 11 iiili'r[>rèle le relief comme 1 ullVaiide d'un

artisan à Alliéné-!']i'i:ané.

De même un Itas-reliel" di' Philij»pes, J'éjtoijue iomaiiic, nous

montrer lit Alhéné-Kriiané ', lenaii! li (jiienouillo et !<• fuseau,

aceompaiiiiée (le «Inix clKuief tes.

Enlin M. Perdri/et ra|ij)ruelie d Athéné l^ri^ané, protectrice

Fi^'. V.\

T t

des travaux féminins, l'imai^e d(^ la chouette filant qui se voit

sur les oscilla de 'Parente (cf. sffpni, p. 103).

Tels sont les divers monuments où Ton peut retrouver avec

plus ou moins de vraisemblance lAiln îm' l''riiané sans armes.

Nous allons maintenant nous occuper de l'Eri^ané armée.

Dès le \'' siècle av. J.-C. les céramistes ont représenté

Alhéné-FrL»ané aiMuée (tiir 19) -. C'est ce (pje fait reniai )|iit»r

M. Faiindl «pii cite en ex(Muple une peinture d«' vase où, selon

lui, on aurait IlLiuré !. potier lui-même faisant une ollVaiide

!. PEMnnizKT, loc. cit. Dt'dicare gravée sur le relief .• « Aegia Atena ex

V(>lum fecit ».

2. Atliéné modelant In maquette du cheval d- Tro'e. Cf. plus I'Mik

I».
lit").

I
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cà la déesse* (pii apparaît armée et semldalde au ly[»e dr la

Parlhénos.

C'est aussi l'Alhéné casipiée et armée de la lance (pie l'on voit,

sui- riivdrie de lUivo-, accourant pour couronuti le peintre de

vases \

Des monuments de date relativement récente rappellent les

légendes, sans doute illustrées déjà auparavant, (pii se rapportent

au caractère Eriiané de la déesse protégeant les artisans \ C'est

ainsi (pie, sur un vase peint du Musée de Naples (lig 50), on la

voit casfpiée, armée de la lance et du bouclier, assistant Dédale

Fig. 50.

dans la fahricalion <les ailes aicai-e. Un sarcopl.atre du Musée

du Capitol.- et un médaillon de hronze de l'époque des Anlo-

nins nous monlrenl Alliéné, casquée et armée, donnani 1
Ame a

rhomn.e formé par l'rométhée^ Une pierre gravée la repre-

1. Cr. HAlinissoN. Mi/lli- (in<l Miinum. of Ane. Mli., t\u. 58.

3. Nous rappellerons ici (cf. p. I03> ,|ue M. PoHier roconnailune Alhenc-

E>f,ané a,„u4, mais seulement .ra.mes défensnes dans a s atue

d-Atl.ènes que nous avons inleiprétée comme une All..'ne-Nik.^ (supui,

[]ir 44)

"a rf Amfiung Ath. Mit., 1808, p. 239.

: Sa ™seu:b, I. pL ..XKl. "• 405 et H, pi. lAV, -' «^^ .M-pos

d,. la confusion ,|ui eut lieu entre l'romélhee et
"
"l'''.'"«lo«' «f"

V,*^,^' !

7. Vul.,n,. r.ÙL Picard), et aussi le t^"»'^. ?«'"'•;;" ;2«- fO\" '

est Muestion .l'une dispule. entre Athéné, Poseulon et llepha,slo>, sm la

nréé nence de leurs arts respectifs : Poséidon lit un taureau Alhene

n" ".^demeure (o.,..). HépLaistos forma un '---'««
[i;?»-

app,',..,d. ..,.„ <..nl..n,enl .|"" '' ''•.|,lion de 1
homme était allnhu. e a
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sente associée à llrpliaistos pour enseii^ii. i les arts aux
hommes*. Enliu, sur un relief de terre cuite du IJritish Muséum,
la déesse, toujours cas(|uée et armée, aide Ari^os dans la con-
struction du navire Ariio^

Nous avons déjà dit plus haut (jue c'est peut-être en tarif (jue

tisserande qu'Athéné est devenue la patronne des navigateurs à
la voilée

Nous allons voir, en étudiant TAthéné Iloméricfue, (jue les

poètes ioniens du ix' siècle coininissaient aussi une Athéné-
Erg-ané excellaul dans les travaux (|.'> femmes.

Ht'phaistos, mais ausM .ju ALliéné devait, Jusqu'à un certain point, être
consid«;rée connue patronne de Tarchitecture.

1. Mui.leh-\Viesi:lkh, II, n'> 23o. Cf. relief archaïsant de la collection
Jacobskn, [.I. XX, et monnaies de Samos et de Magnésie du Méandre, où
l'on voit aussi Atlirné associée à lléphaistos.

2. MULLEK-WlESKLKR, II. n*^ 233.
3. Cf. supra, p. 72.

./ Juy-i^. iU
t/l- '^iH/Un^ ti

1

CllAlMTiii: 1\'

L'ATIIKNK loMENNK

.^ I .
— Athéné chez Homère et les poètes cycliques.

Ainsi (jn'on Ta déjà observé \ la guerre de Troie apparaissait

aux veux des drecs comme svmholisant leur victoire mu les

Pers(\s, car elle leur ra[»pelai( <jue leurs ancêtres avai(Mit jadis

vaincu les hai'liares.

(iestpoiii- < rl.i (JU après .\hiralhon on élève à Delphes et sur

lAcrojJole d Aflièurs le simiilaci'c du cheval de Troie.

Après Salamine ou conslruit le lemple d'I^gine, dont les fron-

tons représentent les combats des Grecs et des 'Proyens aux(pi<ds

préside Aihéné-'. Le Ironlon K>i nous luoiilre un épisode de la

première guei're de Troie— aucpiel il est fait une siuijde allusion

dans Vlliade^ — celui où Sarpédon, menaçant Tlépolème, lils

d lleiaklès, raconte coiumeiit Héraklès ruina autrefois la ville

de Troi'^ pour punir Laomédon, le roi pai'jure. Ou y voit, en eilet,

recomiaissahle a son casipie en forme de tète de lion, b héros

agenouillé et tirant de Tare. De la statue (rAlhéné, qui devait

être placée au centre comme dans l'autre fronton, il ne reste

(pie la tète cas(pu'e \

1. M PdTTiEH. leeon du 12 (léceiul)re 191 f à TÉcole du Louvre.

2. (juoKjue le temple dKizine ait été élevé dans Tenceinte de l'ancienne

(( maison » (VAph'na et dédié à cette déesse Cretoise (voir plus loin,

p. 209), on aduK't généi'alemeut (pie les deux statues centrales des fronlous

représentaient Atliéné et non Apliaïa. Cours de M. Collignon à la Sorbonne

en 1917. Voii' aussi S. Iîeiwcii, Cultes, IL p. 294 et suiv.

3. Ciiant V.

4. Mnulair»' à byon. Cat., [). 38. M. JnriUN ip. 213 , noie le caractère
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Le fronton occidental représentait le combat des Grecs contre

les rroyens pour le corps de Patrocle'. Il est l>eaucoii[) mieux

conservé que le fronton oriental. Lii tigiire centrale est c«dle

d'Athéné ((i«i. iW \ vêtue dn rliifoii long, de Ihimalion, et de

réi^ide souple formant manteau; (die porte le cascjue à cimier

adliérent et à couvi^e-nucpie et est armée

du l»ou(dier el dr- la lance -.

Ce serait aussi au chant XVTI de

VIliade (pie nous pourrions rap|)orter,

d'après M. llumoile, tiii autre monument

sculptural : la frise Est dn Trésor des

Siplmiens à ï)(dplics% où Ion voit éi^-a-

lementun coml»;it erjtrc (irecsetTroyens

jtonr le cadavre .l'nn •!«> Imrs*. Athéné

est présent(% inn^ ne se mêle pas au

coml)at; (die (^st assise avec d(Mi\ aulres

déesses ci poiir mit >ou péplos r(''gide

dont on voit encore les serpents''. Les

tètes mauipicnt.

Sur la Irise Ouest du Ircsor des

Sipliniens fiiiurait aus<i nu ('>pi<ode de la

liuerre de Troie : l'ariivce des dieux

daii.> la plaine troyemie poiii pailMi|Mi au coml»at\ Atliéné

ailée", vèlne ^w «diiton ionien et dr riiiin:il ion. ai»rafe son

éjiide en même temps (pi elle descend de son (diar att(dé de

chevaux ailés.

alti(jui' d.' ccUc {vW. CI". M. /'., Mil, |»l Wl, tèle d'AllM'ur l'aisant partie

(l'une stafiK' isolée, donarr au Louvre par le mar(juis de Voj^nié.

1. Cliaul WII. lUunn a voulu reconnaître dans ce fronton le ctunhat

d'AJax et de ïeucer conlie Enée et l'àris pour le corps d'AclnlIe. Cd".

Col.LlCiNON, Scnipt. Gr., 1, p. 2SS.

2 LECHAT, Cal., |). 3(S. JouiUN p. 2Li et liu. 75 reinarciue la gauclierie du

sieste et de 1 attitude. Les jambes sont de pr.^til, le mouvement des bras

maladroit, (^esl un style ionisant (entre 4S() et V?)»).

;^ n. ('. //., ISlKi. p.' )«(). et Fonille^dr /)<•//)// f.s, l. IV.

4. .M. liomolb' pense «pi il s'auit du (•(jnd)at de M'-nélas contre Hector

et Ent'e pour le corj's dLuphorbo.s et non poui- celui <le i*alr(K le.

;). M. INdtiei" (cours du IC) janvitM' tOi:»^ a rapproclié de cette frise la

cou|»r dOllos et Euxi tli»''os, de herlin, (jui l'eprésente Ajax et Enée com-

battant sui' le corps de Matrocle. Les dieux ne sont pas présents, mais sur

une autre couiie (b-s méme.s artistes (à Corneto^ on les voit représentés

assis de la même l'ac^on tjue sin- la frise de Delphes, (d". plus liaul. ' li. ni,

p. t»2.

('.. Cliaiit XX.
7. Nous reviendrons i»lus loin sur cette particularité (aj)pen(lice M).

Se ^'

Fiir. r.l
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Les représentations céramiqu(^s ont ('t*'' fortement inlluencées

par ré|)opée Inunériipie; toutefois, comme le dit M INdtier'. il

est impossihie de ri^rouver dans les peintures de vases une

illn^fration exacte des (dnmts crihunère. Les céramistes enten-

daient ces chants et ceux des poètes cycli(|ues dans les récita-

ti(uis puldi«pies, ou dans les han(pi(ds; mais ils ne les lisai(Mit pas.

l)'autr<^ |>ail, ils s'inspiraient aussi des œuvres scul|>turales et

pictiH'ales (pii ornaient les temples.

En étudiant (pnd(pn's-uiîs de ces vases, nous verrons comment

rimaiiination po[)ulaire, au v' et au vi' siècle, se représentait

TAthéné homérirpie.

.M. lN)tti(U'-a rappro(dié de la frise Kst du Trésor d(\s Siplmiens

à l)(djdies, au jMMfil de vue de la composition i:ém''rale. la cou|>e

de S()sias'', «pii. daprès lui, n(^ rejux'senterail |»as l uilro(liiclh)n

<riléraklès dans TOIviupe, car ce héros, c(Mifondu dans la foule

(les dieux, lui semlde en fair(^ d(''jà partie. l/Atln-ué (jui 1 accom-

pai^ne nu pnite aucune autre arme «pTune lance; c'est I Athéné

j)acin(]U(^ dont Fions aurons à parler jdus hn'n''. dette assemblée

des dieux pourrait, d api'ès M. llauser, être celle (pii est décrite

j»ai ll<»mère au (dianl IV de Vlliado, car, dans ce même chant,

il est dit (pH' .Mfindas blessé est pansé par Machaon; or, à l inté-

i'ieur de la C(Mipe, lii:iire une scène très analo<.;ii(\ Senlemonf

ici, c'est l*atrocle hl(»ss<'' «pii est pansé |iar \(dnlle. épisode (jui

ne se lron\e j.a> dans V liuide. Il y aurait eu, soit une confusion,

S(ut une snhsIitMlion <!<' nom ^\m^ an céramiste.

Le fait «pr.Vthéné ait «dé représentée parlois sans arnn^s. dans

le [Kilaisd»' son père, s'accorderait assez hi(Mi avec le récit homé-

riipie où la déesse dépouille !•' p(''|dos. lissé par (dle-même%

pour revêtir les armes paterntdles, bu-scpie Hi'ra l'envoie sou-

tenir les (fi-ecs ('(Miihaltants,

(lepeinl mi. sin' l.i plupart des vases pidiits, traitant des scènes

h(Uuéri(pH'S, Athéné esi armé(». Sur un cratère a tii^nres rono-os

<ln Louvr(\ (pii rcpié'scnte le comhat d"A(diil!e cl d'' Mcnnion^

1. Cours du ifi janvier lOl!» p. 71-72).

2. Cours du lm; décembre l'.il4 (j). "^()-r^i).

\\. PKHUor, op. c. X, |>. ;>()'.», lii,'. 2.s:'>.

4. Voir a[>pendic«' E. j». ;U0 et :U7. Nous avons considéré celte Atliéné

comme non armée, car robjtd cprellr tient nous a semblé jmuvoir aussi

bien être un sceptre (|u'une lance.

•i. Chant V. Même passaiie (jue celui où il est question du (;or^^oneion

et du casque; passa^n^ qui — il ne faut pas r.inblier — a été considéré

comme interp(dé; cf. plus haut, 'di. n. p. 22.

r>. Hl'IN ACII. III')). flr< vfisrs. I, .'{;)8.

/
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iA]o porh» Triride avec Goriioneion rt lirni la lance: mais elle

n'est pas cas(|uée. De même sui- une amphore clialciilieniie à

figures noires de la collection Hopc', où la déesse, entourée de

serp(»nls et tenant la lance ol)li(jue, la |)oinle en Pair, est placée

derrière Ajax coniballant conirc Paris sui- le coips «rAcliille-.

Parfois Athéné tient son < asqne à la main et le teii.i ,iu-

dessus «hi vaincu, présageant ainsi la \i( ioicf» à son pt'otégé;*

par exemple sur une hydrie (?) à liirures rouges de Munich % où

l'on reconnaît généralement le combat (FAchille et (Tllector.

loulefois, ](' plus suuNcnl, elle est cas(iuée, pijrtc Tégide ci la

lance, et encourage seulement |>ar ^ a jiréscnce un des héros

grecs. C'est ainsi (|ue nous la voyons sur mie tr«''s hcdle coupe

de hou ris (jui est au Louvre' et re{>résenle le combat d Ajax

c«jnlre Hector ^

l^]|le est figurée, armée de même, sur une hvdiir et sur une

coupe du Vatican, du style de l)<Miris'', dans des scènes ilhistiant

le combat d'Achille et dilrclor. Olir iîif.'rpi'(''la(iofi est jusfifî('e

par lanalogie (jue ces scènes oll'rent avec celle d un cratèic du

liiilish Muséum'. Sur ce dernier les j^ersonnaires sont nommés
[)ar des inscriptions : d'un «aMé Apidlon, placé derrière Hector,

tient une Hèrhe; <}e l'autre coté, Athéné, cascpiée, armée de

l'égide et de la lance, encourage Achille par un geste de la main
liauche.

Tja coupe Depoletti <lu musée de Boston '^ uou^ montre, avec

la même certitude, l'éjusode du combai T Achille et d'IhM'tor,

car les personnages y sont aussi désignés pai' leurs noms.

Athéné elle tuème, pourtanl iléjà suffisamment r<M(uiuaissable

à son casrjue et à son égide, est nommée en toutes lettres. La
déesse s'avance, tenant la lance et le bouclier. Le céramiste,

pour bien localiser la scène, a placé derrière tou> les peiM)n-

nages des colonnes dorifpies soutenuif im (^ntablejncFif qui

1. lli:iNACU, lie/i. (les vases, I, 82, voir ci-dessus, rliap. m, p. 03.

2. Cet épisode, il est vrai, ne fait pas partie de Vllinde, iiiciis des |»oèines
cycliques. Toutel'ois, comme on voit, derrière la déesse, Diomède pansé
par SLliénélos, scène relatée dans le ctian! \ de V Iliade, cela semble
indiquer ([u'il y a eu confusion et mélange des divers poèmes entendus
par les céramist«'S.

.'{. lU'iNACii, lif'p. des vases, il, 101, n« 1; voir ci-dessus, eh. m, p. 03.

4. Cf. M. l'onMKU, Douris, lii;. l(i.

0. Iliade, cliaiil \ II.

f). lîRiNACii, nef), des vases, II, p. 101, n^ 5, 6 et 7.

7 Ihid., Il ji. 103.

8. Ihid.. Il, p. 102.
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fîiiure les murs de Troie \ (le souci de l'exactitude n'existait

pas chez les céramistes d'une é{)0(jue antérieure ni v' siècle.

Ani>i. ^ur une amphore à ligures noires de Munich " (ou les

[)ers(umages sont accompagnés de leurs noms), le céramiste a

l)i(Mi l'eprésenté. lui aussi, le combat dWchille et d'IlectiU'. mais

il ne s'est pas fait scrupule de le .>iluei' au-dessus de lautel où

Achille vient d«^ fuer ](\jeune Troïlos. Dei'rière Achille, Athéné

cas(piée, tenant la lance et une couronne, est suivie «lllermès.

In autre é|)isode homi'ricpie, «adui (ri'lvsse et de Diomède

s'empai'anl de Dohui, est représenté sur une coupe à figures

rouges df la Hibliothè(ju<' Nationale \ Les persoFUiages y sont

nonnnes par des inscrijdions; Athéné cas(piée, s'aj)puyant à sa

lance et portant ir^gide frangée de .>ei'j)enls, est placée derrière

Diomède \

LU vase d'épo(jue postérieure "' nous monti'e Athéné casipiée,

vêtue d'une Ionique éiiide formant tuni(jue avec Goriioneion.

Elle s'aj)j)uie à sa lance et étend sa main gauche vers Achil](^

]>ensif (pii regard(^ le cadavre «illector avant de le rendre à

Priam ^

D'autres vases, bieîi (jue dépourvus (rinscriplinns, p(Mivent

cependant se rapporter a des éj)isodes de ÏIUa<h\ L'est ainsi

qu'AtlnuK' liîiure dans certaines scènes de combats (pii atten-

dent encore leur interprétation ilélinitive. l*ar exemple, sur une

hydrie de Wfir/boiu'g " où la déesse cas(juée, nriUiM' de l'égide

et de la lance, s'avance derrière un héros <jui est descendu de

son chai' pour percei* de son javelot un personnage en cpiadrige

que protège Apollon ^

Sui h ( (d d'une hvdrie à ligures noires, de la Hibliothèque

Nationale % Athéné intervient entre des combattants. Elle [»orte

1. Auprès d'Athéné se trouve un arbrisseau indiquant le plein air

(interprétation de M. Pottikr, notée à son cours du 27 mars 1917).

2. Hkinacu, liàp. des vases, II, p. 113.

3. Ihid., I, p. 80.

4. Sur un sarcophage de Clazomènes, où le même épisode a été traité,

on a voulu reconnaître .Vthéné ailée montant en char. Voir plus loin,

p. 335.

a. liEiNAcn, liép. des vases, I, p. 138.

G. Iliade, chant xxiv.

7. Hkinacu, Hep. des vases, I, p. 171. Sur l'autre face de Thydrie on voit

la naissance d'Athéné. (]{\ plus loin, ch. v, p. 135.

8. Au chant X.\ de V Iliade trad. Gar.nifr, p. 416) Apollon et Athéné
prennent part au cuml)at d'Achille contre les Troyens; on pourrait,

à la rigueur, rapprocher de ce chant cette représentation.

1>. Ueinach, Hep. des vases, H, p. 254, et Ibid., Il, p. ^t.

Les Déessks ahmées. 8
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sculon.n.l le casque à trc^s l.aul nnù.-V ot elle semble rourir.

Celle scène a été inlerprélée ,..r Ge.hani comme represen ,w,i le

combat .lAcbilb. et .le Memn.m entre lesquels apparail All.ene ;

épiso.le ..ni lail partie .le Vl^Jthioinde et non plus de 1
Huvle.

Nous avons .l.'-jà vu plus banl (p. 113) conun.nt les cera-

„,istes réunissaient ,.arlois sur le mèn.e vase des aven.nn.s

..,„pn.nl.Vs ?, VIliade et aux poèmes cycl..)u..s. Lan.phore

,|,;,,i,li,„„e à ligures noires .l. la collection llope que nous

a^uns étudiée \ représenlail une scène tirée de l'.lluo,„dr :

Aiax cM.iiMil outre l'àris sur le corps d Acliille.

Nous r,.trouvon.s encore Alhéné. prenant part à une scène

...'i, ,Hte lois, est tirée de la IMilr //,We - nioplùn K.ims
^'

-

sur nue très belle coupe .le l)..uris, .lu Musée .1.^ \ -eune On >

voit les cluds Lnecs app..rlanl l.n.rs bulletins ,1e y.,te sous .,ru,e

.le p..lils .•ailloux. ou .le dés, .léposés sur un autel derru-re k.p.e

se tient Alhéu... .'as.p.ée ,.t arnu^e de Té.i.le avec serpents et

Gor^oneion. La .l.-.-sse s'appuie de la n.ain uaucbe a sa lance

Kll.: r...ar.le le las .le .lés .|ui f;r..ssil .lu c.Mé .le son prot.'ge cl

ell." éteu.l la nuiin .lr..ile .laus la dir.^cti.ui d'Ulysse.

C,., ..xen.pb. nous pern..-t .le ralla.ber a l'Albéué b.,u...r,.p.e

toute une série de r.q.résenlalions cérambiues ou Ion x.u

Ml„.n.. prési.lani au sorl'. Généralement la .léesse est anue.M^l

.laus lallilu.l.. .p.e nous ven.,ns .le .lécrir.. ». C'est ams, .p. elle

t. Cf. Hn.nze de Cim». »ité plus haut, ch. nu p.
f- ,,ous semble

Llrice .lu l..'ros ach.-e.. csl sa pro|,r.. m.'re iheUs. U. „.upl,...es

fismos iioir.'S .1.' Ii.>lui;iii>. etc.
„ , , , ii.>

S liK.NA.:N. )(./' '''- '"••"^- I- l'- **- ''^- '''"' ''^""' ''

i. rr UnMw.soi.i. Vrn'liin ft le ciiclceiiKiiic.
,. ,

, ,„,:,„

1 1.-;, '.vs M. u.:m..=n..m (/. c, l'ii.M.i-.. K-i'' I--1 1- "\''" '"
i;f^^;;

J/j«,/,.. Il cil.. cvAW plirase <\r l'ioclus : .. .lô-.^^r.: «.a .low-v.^'-'' *...,.=;,

llEBh:':^^:^ |.-iae au sort parce .ue. ^rs.ju'on
^;;.

remoUail aux .[.s .lans l'anh.iuil.N on s uuaj.M>KUl '1<'«^ ' -t'' "'" " "

apn.s avoir lavoris.'. llysse, sauvera Or.'sle ici. Ks.ii.kOuX..,.
|

son vot-, -n sa laveur. I.a voix .le la Uc^^sse d..partag..

^^^J,*^ ,t,V„„, ,,„ ,,
n 11 esi nit.uel iiu'.\tli..né soit arm...' -lans es ivpn.senlalious .ai ce

so^/à:: uom^L'.u. r,nvot,uent, en ti.ant -, -H-^-^i^U'
1-

armes d-Arhille ou, plus lard, le commandem-nt d.s anut e..
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nous apparaît sur le revers et à Tiutérieur 'l'une coupe à figures

rouges <lii Musée de l^eyde *
: sur le revers, la déesse préside au

sort; à I intérieur, un éjdirhe s'incline devant elle. Peut-être

avons-nous ici la reproduction d'une statue de culte i\\i\ aurait

représenté Athéné dans celte fonction. Sur une autre cou[)e de

'ig-

îiirinc style, du Puitish Muséum -, Athéné porte léijjide longue

sur son hras gauche tendue

Une des plus curieuses représentations de cette scène nous est

fournie pai* une amphore à ligures noires (hi Musi'e d'Orléans

(fig. ")2) '\ Athéiu'% casquée, jtorle le giand houclier l'ond (dont

l'épisème est une caisse de ciiar) et tient (h'ux lances horizon-

taleniiiii. La déesse est (omnée vers l'un des guerriers et

incline la tète comme si elle le regardait. (]elui-ci serait, d'.îprès

Mme Massoul. le protégé d'Athéné, et sa figure (wprimei-.ut la

surprise joyeuse (juil éprouve en se voyant favorisé par la déesse.

1. l{i:iN\cii, licp. des cases, 11, p. '2ù^.

•1. Ihid., p. <I8.

\\. (]['. aussi les vases à tii:. noires : le lécyllie du iîr. Mus. H ^>4I, suf/ra,

p. 2r» , Tamphore de Holoiine (Hkinacii, op. t.. il. p. 110) et Ihydiie du

l.ouvi'e (F. 201)) où Athéné casquée, |)orlant Téi^ide à serpents et tenant

la lance, est placée entre Ajax et Achille tirant ;iu sort.
:

4. A 2C)(J. I)esrii|»tion donné»' ]>ar Mme Massoul, qui doit i>ublier i»ro-

chainement ce vase dans la H. A. et <jui a bien voulu, avec l'au-

torisation j,Macieuse de la librairie K. Leroux, nous permettre de le

repi'oduirc
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11 I.Mit t'iicorc iKjli'i- im vîise à lii^ures noires ' on AllH'n«%

|)rési(l;mt an sort, esl mi-dMc — co •pi! <^<f «^xcc^pliniim'l —
\r[uv (le l'Iiinialion et sans antiT arme (jur la lance.

(resi aussi à la l'clùc Iliade qne les cérainisles ..ni cinpinnlé

réjn'so.lp .]ii rli.^vn] (1(^ Troie ^ Tne ol|ir <à li^ure^ routes <lu

iMnsée (le llnlin ^^ nons inonliv Alliéné, année senlenieni <ln

cas(|ne, modelant la nia(|nette dn cheval «le Troie. Snr nne

coiipo à (i^nres nniiii's de Minu* li, uu Alliéné diri^^^e rexécution

de ('e même cheval, elle est, m^n senlem* nt ci^qnée, mais

arn)«''e de la lance et de Téiiide '\

Les re|)résentati(»n> .i Alliéné ([ni >(• ra|)[)orfent à V I/ioupersis

seront étndiées jdns loin, nu clinpifrc d(^s l*all.niia, car c est

sons la forme dn Palladion ' (jne la déesse apparaît générale-

ment dans ces scènes. Nons si-nalcnms cepiMidanl dès inamlc-

nant une hvdri(^ à liiiiiics noii'es «le \ nhi ", |)arce que, la,

Athéné. d nm» taille surhumaine, ne liiiure srircinml pn^ à titre

(\r Pallîidion. Klle porte le casque à très haut cimier ,
Téizide

à srrj»ents, tient h l.uice, le houclier rond el assiste impassible

à rentrée des (irecs dans li vil1»- de Troie.

Alhéné est é.tralement nuMée aux événem«M!(s (pii précèdent

\ lluiAc. Nous la voyons assister à la ummI dr I i'(ul(»s ' sur le vase

François" et sur iiik- livdri(Ni Hirures noires de Vulci'". Sur ces deux

monuments la déesse n'est |)as armée! î^aancnii affrilnif" Snr

rhydriedc Vulci elle n'(^st pas m)mméeet (dlr lient um'CiMn-orme;

mais suî- le vase François (lie (^l désignée par une inscripli<m.

l/épisode (jui paraît avoir été le |)lus en vo-ue ( hez les céra-

mistes d(S V et VI" sièides est cerlaimuneiit le ju-emeFit de

IViri^ (oiTjiiie de la -ueire de Troie) '-, on Allieue joue natu-

r(dl(Muent u!i i<de im|)(n1ant.

M. lN>tlier a l'ait remanpnu' '^' (pH^ dans les récit- nnrirMi-. il

1. IIKINACH, /{<'/). (Us rases, II, p. iiO, n" 7.

:i. UKiNACH, liL'p. des vases, 1, 343. Voir ci-dessus, p. 10b, tli,^ 4J.

4. //>/'/., il. p. Ii<), coupe à lig. rouges de Municli.

".. Voir [)lus loin, cli. Vi. !>• 142 et suiv

r». in-iNACH, liep. des vases, 1, p. 77.
. , . .

, .,, m
7. Se.nhlahle à celui du bronze de Cirra. CL plus i.aut, ch. ni, [.. OU.

8. Kl/pria de Stasinos.

9. IIKINACH, /{'=/). des vases, I, p. 134.

10. Ibi'l., p. 281').

! t. Voir rappendice F.

(2. liii})ria de Stasinos.
- ,

, . / j'-\ • n/.i-j lui

1^. Le.-on .lu K? février i01:> à l'Kcolc du Louvre (p. UO •
Heia lui

athf:né ciikz ii(imi^:ue et les ih)etes cycliques. ut

ne s'aj^it pas de la beauté des déesses, mais des promesses que

celles ci font an jeune berger, qui n'ose même pas les reizarder.

Cette crainte religieuse du jtàlre en présence des déesses, (pii

est très fortement maniuée chez les céramistes du w" siècle *, se

trouve encore indi(|ué(^ par lliéron lors(iu*il traite ce sujet".

Snr um^ belle coupe de Berlin, signée i)ar cet artiste, nous pou-

vons voir Athéné telle (pie la représentait le grand art au début

du v' siècle. La déesse y porte le casque atti([ue à damier et

l'égide longue, formant manteau, frangée de serpents. Elle tient

sa lance de la main gauche et une lleur indéterminée de la

main dnnte. Ses deux poignets sont ornés de bracelets.

Sur une hvdrie de Carlsruhe, attribuée à xMeidias ', représen-

tani ce même sujet, c'est, sembh-t-il, IWthéné l^arlhénos de

Phidias (jui a servi de modèle au jxdulre de vase.

Nous irétiidieions pas la nombreuse série des « jugement.- de

Paris » (jui nnuitrent Athéné sous des aspects très divers : soit

armée senlemcMit de la lance': soit revêtue de l'égide, son casque

à la main'\ et accompagnée par une biche ''; soit arrivant dans

un char attelé de serpents'; soit encore se lavant les mains à

une fontaine auprès de hniuelle elle a déposé ses armes '.

Nuu> mentionnerons encore, simplement pour mémoire, le

rôle qu'Athéné joue dans le cycle Tliébain comme [uoiectiice

de Tvdeus r)ère de Diomède '.

Il convient maintenant d'examiner les diverses faces de la

personnalité d'Athéné selon la conception l[oméri(jue.

promet Lempire de l'Asie; Alhéné la victoire dans tous les combats qu'il

tentera; Aphrodite, la plus belle femme qui soit au monde, c'est-à-dire

Hélène.

Sur un couvercle de pyxis Reinach, Eép. des vases, I, p. 473; de la fin

du V*-' siècle, eu les personnages sont nommés par des inscii|ttions, c'est

Hélène elle-même qui est placée près de Paris au lieu d'Aphrodite.

1. Cr. Tampliore, F. :U. du Louvre; et aussi Thydrie à ligures noires,

F. 287, où Athéné, casquée, est armée de l'égide à serpents et de la lance.

2. PEiuatT, op. c, \, lig. 277.

3. Cours (lu Louvre. im:')-1016. CL supra, p. M.

4. Ukinacii, Ht'p. des vases, II, p. 12 : œnochoé Coghill à lig. nowes.

5. CL le très curieux couver.^le de pyxis à ligures noires cité plus haul,

p. 2t.

(>. HKiNACii, Uép. des vases, IL i».
44.

7. Couvercle de j>yxis (lin v" siècle) du Mus. c de Copenhague.

8. Cratère du Cabinet des Médailles, n^ 422.

\K Tydeus est blessé à mort au siège de Thèbes. Athéné veut lui apporter

un remède pour le rendre immortel, mais elle le trouve mangeant la cer-

velle dun de ses ennemis et elle s'éloigne avec horreur.
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Tout <i Jilxjrd le caractère «j;uerrier d'Athéiié (laii> \ Iliade nous

est attesté par les épithrfes vr'ù.v.r^ et I^ottoo;, considé-

rées par M. Hréal ' comme sijj^niliant « la d<''esse (pii Fail du

l.ulM! » cl w (elle <[ui excite les peuples ». Au cliaiil V, le poète

réfwMe à deux r(^prises (\\n' l(»ut <•<' ipii regarde les coinhals

concerne Athéru'' : la première lois, lorsipie Ajdirotlite revient

dans rrMvmpe hlessée ])ar Diomède; la seconde r«»i:>. lorsipie

Fit'- ôa.

Zeu> <lil a liera .renvoyer la déesse IndUipieusc» comhallre Ares,

« nu^dle a coiihiine d<' vaimaa.' ». .Nous a\oiis dcja \u celle

hoslilité (TAlhené el tlWrès se manifester l(U"S(pf lïéraklès

comhal KvkiMJS-; elle se retrouve dans la léizende de ('admos

que la déesse aide a exleiauiner le draiioii «rArès. Si Athem'' esl

considérée comme déesse de la L:nerr(\ c'est jiana^ (jue la

f*-uerre est utile; AllH'nt' ne lue pas pour le plaisir de tuer —
ce qui' l'ail Ares, au«pi(d elle repi'oche d'aimer le carnaire. Si

elle aide les (irecs c'est, mui seulement }»arce «picdle a emlirassé

leur parti, mais surtout pana' cpilléra l'envcuc' a leur s(M'ours.

A coté de ces qualités viriles. Atliéné a aussi, dans V Iliade,

des (pialités teminine^; tdle Lrode les vèlemenls dMlera et les

1. Pour tiiteux ronn'iltrc llomcrr, \\. iX) et 137.

2. Voir supra, p. 79.
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siens '. Nous voyons donc, déjà chez Homère, a[q>araître ce

caractère double de la déesse que nous avons rencontré dans la

Grèce propre, chez la doulde Athéné : Ergané et Pro/nachos.

M. Mvlonas a cru pouvoir retrouver ce dualisme expiimé

plasti([uemenl dans un relief du vr siècle (i\ii. 5^^) ". représen-

tant deux <i naiskoi », (jui c(uiliennent chacun une tii^ure

d'Athéné, vêtue d un huiii chiton et de Téiride, portant un casque

à deux |»auaches et lenanl la lance cl le houclier orné d'un Gor-

"onei(Ui. Les deux flaures sont presque identiques; la seule

dillérence est dans le Goriioneion, plus larae sur un des hou-

cliers que sur Tautre. M. Mvlonas rapproche de ce ndief uii

lécvthe à (iiiures iu)ires^qui représente Tifitroductiou d'ileiaklès

dans rnlvmpe. Athéné, [(ortanl le casque a haut cimier et la

lance, est répétée, ahsolument semhl.ahle, devant et (hurière

Uéraklès. De même sur uiie hydrie à ligures noires de la col-

lection Ganino, où est peinte une Giiirantomachie % on vrdt

deux déesses cas(|uées que Tauteui' interprète comme leux

Athènes . Il su[>pose «pie celte rép«ditimi est due au désir de

représenter la divinité sous deux aspects dilh'rents, el il lail

remarquer (ju'à Aflièiu's, il y avait 1 i Polias el la Parthénos; à

Trézènes, la Polias et la Slh.'nias; à Téi^ée, Aléa et llippia. 11

rappelh» (pie Pausanias*^ meulionne les deux agalmala d Alliené

a Aeiiium, en Achaïe, et ses deux temples à Thèhes". Mais,

comme le fait ohserver très justement M. I^'aiandl '
: a A la

dualité de conce[»l devrait répondre une dualité defornu^: or les

monuments que nous venons de décrire ne montrent aucune

distincli(ui e[ilre les deux Athènes. On peut donc expliijuer ces

1. Ili'Kie, cljants W VllI el XIV.

2. Eph. Arcfi., 1890, pi. i.

3. Keinach, Rc'i). des vases, \. p. ;)15.

5. il nous semble (iii'on pourrait [>lutôt y reconnaître Athéné et Héra;

c'est ce que nous chercherons à démontrer plus loin, p. 190. Cf. Hkiwch,

op. c, I. p. 1(12, oii Héra cas(iuée est nommée par une inscription.

0. VU, 2;i, 9.

7. M. Mvlonas aurait pu ajouter à ces exemples ceux que .ioime

LoNTWKMua!' (lEnvrei^, 11. p. 01). à pro|)os d'une obole où Ton voit une

double tèle ib- femme traitée à la manière des Janus, avec une tète

casquée dWihéné au revers. Si Ton se place au point d^ vue, d'ailleurs

contestable, de M. Mvlonas, il conviendrait de citer aussi la monnaie de

Cilicie. du iv^ siècle, représentant une tétc (rAthéné à double visage,

casquée, poilant des boucles d'oreilles et un collier; cf. liABKLus, Cat^

des monnaie^ i/recqnes, p. \LVll, lig. 10.

8. Cuits. I, p. 331.
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représentations, soit p.u- nii dr^ir <!(> ^viii<'lrie, soil l'.ir In

iKM'i'ssitr (le reproduire le inèine personnage a dill» ivnls

inonienls de la inèiiie scène, soit par le l'ail .le deux dédicaces

(le deux images. »

Toulidois aucune de ces explications, mises en avant |>ar

M. Farnell, ne nous semble applicable a la coupe à yeux de la col-

Fip-. r.i.

leclion Faina (Orvieto)', on deux flizures I AIIh'ii»''-. \vr< dilTé-

rentes Tune de rautr<' (lii:. oi), occupent cliacune un cote de la

coupe. On y retrouva' bien le même mouvement de mar(die rapid(\

le même cas(]ue et la uu^'Uie robe brodée, couverlr cii partie pai

1. liôm. Mit., 18U7, j). MOT.

•2. Les représentations «rAlluMi»'' dans deux scènes dilTérentes, (juoi<iue

sur le même vase, sont très nombreuses; nous n'en citerons que ((uelques-

unes :
1" ainpliore a liizures noires du Musée Grégorien pi. I.. n^ 2 o),

où Ion voit, dune |»ait. Atliéné sur un (|u.ivtrii^'e et, au revers, Athéné entre

Héra et Aphrodite se rendant sur le Mont Ida; -i" une autre amphore à

(iiîures noires du Musée drégorien i|>!.
\.\'. w 1 a], avec linscriplion

« Nikoslratos Uah)s », «pii montre Alh(''né en .piadrige avec Héraltiès, lut-

tant contre un izéant, et, au revers, AIhéné entre deux comhal(.iut<.

i
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Hiimation. Mais, sm* Tune des faces, Albéné est placée entre

deux pantlières; elle s'avance, tenant de sa main droite la

lauce ubli(iue, la [m un le en lair, et, de sa main i>aucbe. le bou-

clier : c'est l'Atliéné Promaidios telle que nous lavons étudiée

précédemment ^ Au contraire, sm* l'autre face, la déesse n'a ni

lance, ni bouclier; mais elle est ailée, cl elle brandit sur son

bras iraucbe Fétide aux serpents dressés.

( j^lle dernière lliiure peut j)réter à deux interprétations.

Pour M. Savi'^noni. ce serait im souvenii- de la première con-

ception naturaliste d'Atbéné, personniliaut un pbénomène

météorolop:i(jue-. Si Ton n'accepte [)as ce |)oint de vue, on

j)Ourrait cliercber dans un autre ordre d'idées. Le type de la

déesse ailée se rattac be — on est i>énéralement d'accord sur ce

point — aux traditions de l'art ionien : ces ailes proviendraient

tout simplement des conceptions ornitbolociques de l'épopée

bomériciue où Atbéné se métamor[diose en divers oiseaux'.

Les artistes, pour rendre matériellement ces métamorpboses,

adjoiiiiiirent à la déesse, telle qu'ils la iiguraient babituellement,

l'oriiane le plus caractéristique de l'oiseau : (es ailes. Ou peut

donc ratlacber a TAtliéné bomérique les n(unbreuses représen-

tations (VAthéné ailée que l'on trouve dans la sculpture, dans

la numismatique et dans la céramicpie. La plus typique est

peut-être celle que nous fonrnit la frise Ouest du Trésor des

Si[)bniens à DeljdiesS où Ton voit Albéné aux ailes recoquillées

descendant de son cbar pour assister au combat des (irecs et des

Trovens — voilà bien, cette fois, une preuve matérielle incon-

teslable de l'Albéné boméri(|ue ailée.

Pour ce (jui est des autres représentations de l'Atbéné ailée

on en trouvera l'émmiération à l'appendice

^

Nous avons déjà recomni (pie l'Atbéné bomériiiue a un <louble

caractère % qui peut se ramener aux épilbètes : Proma(bos et

Er-ané. A coté de ce dualisme dans la fonction, on pourrait,

1. Voir ci-dessus, cli. ni,
i>.

^Q et suiv.

2. CL plus loin, (II. V, p. i:iO.

3. Iliade, chant V, Athéné prend la forme dune colombe; chant \ II,

elle assiste au combat sous forme de vautour; chant \IX, Athéné se

change en faucon. Dans VOdij^sce elle emprunte la foime d'un oiseau:

aux chants 1 (oiseau Enopéet. III uù-le , XXll hirondelle. CL B. (\ i/.,

11M)8, p. ;i3*J, art. de M. Pottier (jui fait remanjuer qu'Athéné, dans toutes

ces métamorphoses, ne se change pas en chouette.

4. Déjà mentionné plus haut, p. 110.

;L Ap|tendice .\l.

(). CW sui>r(i. p. MX.
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avec Miss U«)vil, t'ii .hlmciir»' un nilir tlaii.s l oriiiine de l.i

déesse'. Ce «hialisine peut s expliqin i par hi composition inèiiie

(les jJoriiK's hoiiH'ritpics, (|iii snail. »! Hprrs Miss IÎoniL «Iik» à

deux l'aces dilTiTciiIrs : li'> Ai!i(''(ju> cl ïc:^ IN'd.isucs, avant deux

svstèmf'^ rfdinieiiv (lifTiM'oiit^ f);uis Vdw. c'rsf ini (li<>n ipii c^! la

divinité supi'i'uic; dans laulre, ces( iiim' déesse. Suivant celle

théorie, rAthérh' d llonirrc serait une divinih' p<'dasL:i(ju(' (pie

les Aclicciis sr son! assimilée en en faisant la tille de Icui- /eus.

Homère serait radaptaleiii' ioni(Mi du \Mi "-iécl*' ipii « harnu;-

nisa » l(^s poèmes a(liéens coikmis dans la (ii'èce même. ;i\ ant

1 invasion doriennc pncnirs dan> luxpn K AlhfiH' dcvail asoir

un aspect essenti'dicmt'nt hrlIifpnMix. (a'Itr iradition a pu sui"-

vivre paiiiculièrcmrnl en lîcotie, et c'est |>rol)aldem<iit dr la

<pi ll(>mèr(* a pris son tvpc I Mlicm''. Il I avoue, d'ailleurs, lui-

même, en propres lerme.s, l<)i->(pril fait din- a /eus : « ii v a

deux déess(;s ipii sont l'avtu'aldes a Meiiélas : IJeni, honorée à

Ai'f/os, et [f/ténr (\\n) les Hi'ot iens honor(3nt h Ahilcotnrues'- ï> .

h'après M. l'\iriudl •"', ctdle AlalkoUK-nae est l.i sille l)(''otienne^

<iln«M^ ju'ès du nenv<* Triton, et e'e^t à ee lleuvf^ (jue la déesse

aurait emprunté le surnom de 1 ritoircneia ([ui lui est donné

(lan> VIliddrr'.

L AIImmu'' L!uen'ièr(^ héotieiuie .i pu a\(ur crrlam-- ih>ii^ avec

l Athene atti(pn' primitive, ('/(^st. du okmus, ce «pi a (dieiadié

à di'montrer M. Maass" en imaxpiaiit des textes (ri'^tienne de

l)V/.ance et ties stdioli.a>le>. I)ans cette hv|M)(lie>e on serait con-

dnil à snjiposer (pie cett(^ Vtlién*'» a <mi un caractère ludllipieux,

caractèi'e cpii n a pu (pie s'accentuer dans c(; milieu alti(pie où

prédominaient «ranciens éhuiieiits pélasuiipies ^ A c(da on a

ohjecté (jue I Atlu'Ui' primitive d Alliènes d«'\ail ètn- une d(''esse

pacitique, représentée sans armes", et assise, contormement à

la description <prilomereen donne dans le (dianl \ I de \ Iliade,

1. (lournia, p. la.

2. lUddr, rli.'int IV. Tradiict. CiMiNirH, |> r,2.

'A. Cnlts, I. p. 2(»N.

4. L(3 nom nirme de la villt; ilAlalkoinènae viendrait, d'après M. I"ar-

nell, d'une é|tittit''te donn(''e à Allit'iit' : « (Itllf (jni aide dans les

tiatailies ».

;). D'après M. 1v\|{\i:ll {op. c.\ ce nom passa en Ld»ye avec les eolons

Minyens tpii l'ond^n'iit Cyrène. Voir h ce sujet ce qui sei-,i dit plu.s loin,

n*^ partie, I. 1, cii. i. p. 21;') fi suiv.

(.. Arch. .hihrb., llMiT, p. Ii;{

7. Cf. plus loin, cil. vi. p. 157.

8. Voir ci-dessus, cli. m. p. Dti et suiv., Atlit'iif i'ulias d'Atliènes.
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lors(pèil nous montre les femmes troyeiines venant déposeï un

j)é[)los sur les genoux de la déesse. A Tappui de cette objection,

M. Frickenhaus fait valoir <pie ce type de la déesse assise est

bien ionien'. <pi'il se retrouve a IMiocée, Marseill(\ Chios,

Érvthrées et Lindos". Maison peut lui répondre (pie toutes ces

statues ne sont [las antérieures au viT siècle, et (jue, d'autre part,

on a fait descendre la rétlaction du (diant VI de V Kiffdf jusipTà

r«'po(|ue des Pisislratides. Gomme (jii le voit, la ([ueslioii reste

encore indécise.

K\\ tout cas,ce(pii n'est pas contestable c'est «pie le Palladion

d'Alhené a li'oie, tel (jue nous le décrivent les poètes cycli(jues,

était rimair(^ d'une déesse belliqueuse.

Tout bien pesé, il nous semble (pie de l'étude de la |)oésie

homéri(pie (d des monuments (pii s'y rattachent on ne sauiait

tirer arL'iiinrni pour ou contre l'antériorité à Athènes dun des

deux tvjies sur laulre : le pacin<pie et le bellicpieux. En eiïet,

ces poèmes et ces numuments nous montrcMit, coexistants, ces

deux Ivpes déjà constitués avec toutes leurs caractéristi(|ues

resj)eclives.

Il se peut (pie les poèmes homéri(jues (jui eurent une si

iirande v(»i2U(^ à Athènes à répo(pie de Pisistrate, voire anlérieu-

rement, aient pu exercei' une certaine inlluence sur l Athéné

attiipie en accentuant tel ou tel de ses traits; mais nous ne

sommes j)as à même de juaer s'ils moditièrent [U'ofondément

le cai'acteie essentiel de cette déesse.

? 1. — L'Athéné Lindia.

11 nous reste maintenant à examiner de près la question de

l'Athéné de l.indos, à Hhodes, ce type de la déesse ayant

été donné comme un exemple de la conce[)tion ionienne

(rAthéné^

Daiis cette conception ladéesse aurait été, selon >rFri(l<enhaus,

re])résentée assise''. Or, si nous avons (ju(d(pies indications dans

1. Cf. H. //. /L, l'.'i'». 1, p. ;^70 l'article de M. A. lieinach, qui

admet ce mt^me type pour l'Artémis dlilphèse adorée par les colons

ioniens.

2. Cf. plus loin, p. 124 et suiv.

3. Cf. ci-dessus, p. !>'., note 1.

4. Cf. ci-dessus, p. U9.
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ce sens [)Oiii' la sl;»lue (TIùa llir/'es ', il ne nous |Kiraîl pas (]ii il

en soit de inrinc* pour fcllc <!<' IjikIos'-.

M. |{link('iil)eri: • a consacré (l(Mrii(''renieiil un Irrs iMl(''r<\'«^sanl

nicnioire à rAlhénc Uiidia; il en ressori, nous scinhlc l-il.

(juc rien ne priMiicl de déteriiiiih! |;;!ti!iidc dan.^ latjiudlc ia

déesse avait tdé lepi'ésentée.

l/insci'iplion ' qui xil de base à Téluih^ de M. Pdiiikcnlterg'

(inimc peu de détails mu la hlaiue de ciillr aiilciieui-e an

IV'" siècle. l'Ile rions appi'end senl-ineuf (prnprès inie vicfoir(%

Kléoljonlos (Ivran 'lii \f siècle) avait ollerl a la déesse des

[)arnres en m- (<nnprenanl un diadème* et plusieurs ccdliers,

ainsi rpn» linif Itomdiers. l'n auire passai^e «le celle u (dnunKpie

du Temple » r(dale (pi un Palladion acr<dilhe avail <le ..tlcil

en ex volo, vers la même é|MHpH\ j>n 1 i <"olonie limlienne

d'ALraiias en Sicile. D'autre pari, une staiueile eU leire cuite

du déluil du V'' siè(de ~- la seule de cel}<^ é|.o(pie (pii ail été

exlninn'-e à Lindos — nous montre uiu' .\tliene assise, cas(juée

et revêtue de Fétide'. On a aussi trouvé a Lindos un hoiudier

en lerre ciiit<" <u-n<'' du ('lorL'oueion, datant du \'' sièfde e! axant

du appartenir a um' autre statuette.

Ce sont la <l(»s indices (pii seinlderaient, (f in'inri. impli<pier

ipie 1" Athené de Liihh.s (|e\ail etiv aiiie-e. Mais M. Uliiikenherg'

1. IVvusANiAS, X, IK. 4. Cf. Blinkk.nbkhc., Athand lAndin, p. 10, note 4,

qui l'ail observer que la jtremièie ima^e archaïiiue connue, représentant

une déesse assise, eoilTée d'un jiolos, tenant dune niain une quenouille et

de l'aulr»' nu fuseau, se rencontre en Asie Mineure, à Erythrées. Il ex[dique

ce l'ait par le culte cFune déesse lileuse, culte l'amiliei- au.x populations de

l'Asie antérieure, et il cite des stèles funéraires liétr-ennes de Maras «-l un

bas-ndief de Suse où est tii^urée la déesse lileuse. Cf. aussi \. .1. Heinvch,

lî. Il //., am), I, j>. '5<)S : IJL'urine irK[»lièse représentant une déesse

dra[)ce, debout bractdet au poiifnet, collier au cou, couronne sur la têle),

avec un fuseau dans la main droite; la main liau-lie est ramen-'e entre

les seins.

•2. llKlioDOTE (II, 182i parle de deux statues (rAlhéné dédiées à Lindos

par Ainasis, niais il le- dcnne aucun détail sur faltUude de l,i d.'esse.

3. liri.NKKNUKHO, op. C
4. Cette insrriidion est appelée |»af .M. lUiiiUenhiTu « la Chronique tlu

Temple ». Elle est l'icuvre d'un historien local, Timachidas ir" siècle

av. J.-C), (pii a réuni des notes diverses concernant le sanctuaire .1 Atliaua

landia. Cf. Bull. A. li.Sc et L. dr D'iurtiturk. l'.H2, p. 317 à VM

.

;.. Op. c, liii. 1. Cas(|ue à créle et a jianache, éi^dde bumue et souple,

airiafée sur Tépaule droite pai- le Coriioneion. La ir.ain droite tenait une

phiale, la i^auche a disparu. M. niiiikenbert: rapproche celte sLaluelle

des repr.'st'iilalieiis d Aile'ai ' (|ne Idn voit sur des vases atlitjues et en

courlul (|ue |,i >l,iiu"ne a |M'iil-<'lr<' qut'hjiic-^ rapp<ut> avec rAlhr-né

l'olias d'Atlifue^, mai^ ufii a aucun avec l'Alliaiia Lindia.
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élimine ces éléments du pioblème en supposant que ces deux

ol)jets de terre cuite auraient été importés et olTerts en ex-voto

à la déesse, comme lavaient ete le « Palladion » ^ et aussi une

« Pallas » - cités par linscription. T/est à (léla et Akra^as,

colonies de Lindos k dans des terres cuites du v*^ siècle, «pie

xM. lilinkenker- \eut retrouver le lype de la statue cultuelle du

\if siècle. Celles-ci rej)résentent um^ femme assise, coilTée

d'une haute couronne et portant sur la poitrine des chaînes

ornées de disques ronds et de iilands, reteimes sur les épaules

]»ar de grosses fihules. On ne saurait nier, en ce (pu cuiicerne

le costume, une certaine concordance entre ces fiiiiirines et les

détails donnés par la « Chronifjue du Temple ». Toutefois nous

f(>rons ohserver qu'une de ces liizurines |»orte un (i(U-(meion

suspendu à Tune des chaînes; or cet aftrihiit est nixn.pie par

M. lUinkenheri;- comme preuve de lidenlilication d<'S statuettes

avec Alhana, et pouilaut il dil ailleurs^ (pie kancienne image

de IWthana Lindia « n^iurait pas porté ké-i.le, m le casque (au

la lance»; et plus loin '

: « Les attributs d'un caractère plus par-

ticulier .pie possédait la statue d'Athènes, par exemple Vrfjide

et le Cnrfinnpini}, ikapparaissent pas à Lindos ». Dans ces condi-

th.ns, les arguments de M. lilinkenherg perdent (piekpie peu de

leur valeur. Dailk-urs, il reconnaîl lui-même la ressemhlance

qui (^xiste entre ces tigurines et certaines autres trouvées en

Lspa.-m', et il e^t (ddigé d'admettre khvpotlièse d'un tvpe dérivé

de Chvpre. Or la grande déesse de Chypre est Aphrodite, et non

pas Athéné ^

D'autre part, ainsi que nous lavons deja dit — et nous y

reviendrons plus loin — le (l(u-goneion n'est pas la! tri but

exclusif dWthéné; on h^ retrouve même juirfois associe a

Aphrodite. Notons encore le fait ([u'une de ces tigurines de

1 .M. bliukeiiber-, ip. 38 rapproche de cette otîrande des Akra-anlms

les ex-voto athéniens qui avaient < sans doute j.our base à Athènes

Lexislence de la statue de LHécatompédon, dont Farchétype était un
1
al-

ladion de style ancien ».
\- c

> oy>. c.,"^p. 18. Pallas ti-urant dans un izroupe ou dans un relie! (jui

représentai't lléraklés étoulTant le lion. Cf. les monnaies de Chypre ou

Ton voit (Lune pari l'allas, de l'autre Héraklès et le lion.

•^ uj, r>i p 32. La (c Chroni.iue du Temple » conUent plusieurs

témoignages du lieu étroit qui rattachait les deux colonies sicdiennes a

la déesse de la métropole.

4 i'.ï. op. c., p. 18. ,

3. l>age 35. L'auteur oppose la statue de Lindos à la statue <l Aliènes.

6. Gk i>lus loin, p. 211 ei suiv.
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Sicile tient dans ses mains un animal qui ne saurait être ni la

chouette, ni k; serpent d'Alhéné, car M. P.linkrîil.er^, san^^ en
<l<''nnir l'espèce, rexi>li((ue coniini* « reçu en sacrilice » et non pas

connue un alhihul; cela nous l'auH'uerait à la Pnlnia Tlirrùn

asiali<jue et aux déesses g-reccjues «pii lui >.nid a(ij>arentées :

A[ihi(>(li((' (otlVandes d«^ lirvr(^<) pf Arff'niis (faon sur les

genoux de l;i déesse). Oui >,iit si, à colé du culte d'Ath.ina

Lindia, il n'exislaif pas, à (i('da et à Akiai^as, un snn<iuaire

d Aphrodite l*andeinos? Aous a\<»ns l^n'ii \\\ (|ii ,i Alhéncs
uiAino. <»n a recueilli des ex-voto liizurant cette dernière déesse

unr phi.ile a la main *.

Kn somme, la statue d'Atluma JJndi.i du mi' siècle |»<)U\ail

loi! hicn rcjtr-ésenlri' la di'esse armée, quonpip pacMMle Mj(mi\.

C est la une conception orientale (pil j)ersisle en (irèce juscpTiiu

v^ siècle --

(Juant à ha sialuc de Limlos (h- ia >('rond<M''|MMjiu', M. |{Ii[)-

kenherir en r'tronvr h' Ixpc dans des terres cuites locales du

IV'' siècle ' ipii li-iH'ent la déesse coilTée de la str^pham'', tenant

une phiale et n'ayant pour toute arme (ju'un houcller. Si Ton
admet ce rapprocdiement, dcMix alternatives s'otîrenl à nous :

nous avons allai le ou hien à une déesse pacilupH? à hupudle on
aurait donné plus lartl un houcdiei', ou hien à une déesse piinu-

tivement hellhpieuse cpii, de son armement, n'ain'ait conservé

que le houclier.

Ainsi nous nous retrouvons toujours en face du même pi"o-

hlème ins(dulde : ranlérioilté du ty[)e helliipu'ux sur le paci-

liipu', ou du j)aciti(ph' sur le Indliqueux.

loutefois deux hiits im|»ortants pour notre sujet nous sem-
blent devoii* èti'e l'etemis du savant méuKjinMleM. lilinkenheri» :

Tun est le ra|)port (pTII étahlit entre les cultes de Lindos cl

d'Argos (culte instauré par Danaos, consécration des houcliers);

l'autre est la rivalité' antifpu' des sanctuaires d'Athéné à IJndos

et à Athènes. (]es deux hiits tendent a rendre viaisemhlahle

1. C{. plus haut, ch. ii[, p. 97, note et li. (\ //., 18l>7, article de
M. Pu nier.

2. CI", les statuettes do bronze de rAthéiié Proiiiachos portant des col-

liers, ci-dessus, p. ;)8.

3. D'autres stjituettes de même provenance représentant des femmes
casquées, vêtues d'un cliiton court, chaussées de souliers et portant un
bouclier, ont été interj)rétées par M. lîiinkeniieri; comme des Amazones;
mais il n'insiste pas sur ce point; d'ailleurs il irindiijue mènie pas
connnent les Amazones auraient pu être en ra|)port avec l'Athana Lindia.
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rhyp(dhèse d'une oriiiine commune des deux cultes d'Athéné :

le lindien et ralhénien. Dès maintenant nous pouvons accepter

jMMii- Lindos une orii:ine argienne, nous aurons <à exaniinfM'

plus loin si le culte athénien m» proviendrait pas, lui aussi, du

Péloponèse.

lui tout cas — et là nous sommes entièrement d'accord avec

M lîlinkenherg — il n'\ a pas lieu d'admettre l'existence d'in-

lluences réciprocpies ayant [mi s'exercer entre les statues de

culte dr Lindos et d'Athènes.
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Athéné et la lune. — Avaiil (Taltonler rrludc du ('.u'aclrre

méléori<|iie (rAlhéiié Irl (juc nous le C()ni|U'eiions, nous devons

(lire un mol du caractère aslronon]i<jue (ju'on a voulu prêter à

notre déesse en l'idenliliant avec la hnie.

M. S.'iviiinoni ' cite à l'appui d(^ celle dernière théorie le

ténioii^naiie «rAruobii allrihuanl à Arislole Topinion (pi'Alliéné

aurait été la déesse de la Inniièi'e lunaire. On m invoipu' aussi

d'autres ar<iunients, tels (pu* ridenlificafion d Alln'in'' et de

Chrvsé, le croissant lunaire (jui se trouve sui* les monnaies

d'Athènes, rassociation d'Athéné avec la chouette, oiseau de

nuit -. etc.

M l^'arnelP comhat celte théorie. Selon lui, les t(''moipn.ifres

d'Arnohe, de; mérncî (pie ceux de IMutaiNpie * et autres autcMirs,

sont sans valeur, vu leur date tardive. Quant aux similitudes

constatées entre Athéné et Chrvsé — la déesse lunaire de

Lcnmos — elles |»roviennent de leur caractère coinmun de

déesses guerrières et viri^inales. Knlin, le croissant lunaire des

moimaies d'Athènes, de même que les croissants et étoiles

1. Adsonia, 11)10, Excursus II, p. 'M) et note 2.

2. CA\ Glnssari/ of (îreek birds. Nous avons vu plus haut cli. u, p. 34 et

suiv.l, qu'on peut expliquer cette association sans avoir besoin de recourir

à riiy|)otlirse lunaire.

^.rulis, I, p. 278.

4. l/idt'iUilication de la lune avt'c Athéné, identification faite i>ar Plu-

tarijue, semble provenir de lassiinilalion tardive de la déesse greciiue

avec risis é^'yptienne. D'autie part, la ressemblance du (iorgoneion avec

le disque lunair»; fit croire à Plular<|ue que cet attribut était la représen-

taion de l'astre.
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ornant parfois l'éiiide de la déesse, devraient s'expliquer comme

les svmholes de l'oiseau de nuit, à moins encore que ce ne fût

tout simplement une ornementation (luelcoïKjue, faite sans

aucune intention symbolique, comme

sur le vase de Nausicaa {ihj. 55)

^

Somme toute, nous n'avons, soit

dans l'art, soit dans la lillératui'e.

aucun indice certain du caractère

lunaire d'Athéné au V siècle avant

J.-C, ni antérieurement.

Athéné et la foudre. — Il n'en est

pas de même du caractère spécifi-

quement météorique de la déesse.

Nombre d'archéologues^ ont

voulu reconnaître dans l'Athéné

homéri(jue la personnification d'un

phénomène météorologique. Ils

s'aj>j>uient sur le sens des antiques

vocables d' « Obrimopatra » ^ et de

« Tritogeneia »* donnés à la déesse,

ainî^qu^sur l'épisode du chant V
où Athéné fait sortir des flammes

du casque de Diomède ^ Il semble

bien cependant ([u'IIomère, s'il a,

par exception, conservé quelques

traits de ce genre provenant d'an-

ciens poèmes, n'avait plus le souve-

nir de cette conception de la déesse,

car il nous donne des récits circon-

stanciés d'orages envoyés par Zeus,

où il déci'it la foudre tombant aux pieds des firecs, sans qu'il

soit questicii *i Aihéné^ C'est donc en d(diors d'Homère, jinrmi

les légendes et les mythes, débris des anciennes religions, (pi'il

conviendrait de chercher l'origine de ce caractère météori(jue;

1. Cf. p. l.'il, note 6.

2. HoscHKiJ, Lc.rikon.

3. « Fille d'un \)!t(' illustre. »

4. E[)ithète (jui s'expliquerait par la naissance d'Athéné sortie de la

tète de Zeus. Athéné serait l'éclair i>ercanl le nuage.

5. Voir ci-dessus, ch. u, p. 21.

6. Chant VIII [). \VK traduct. (iarnier).

Les Dkespks ahméks. «^
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prêté à Alhéiié «lès les tem[)S les plus reculés, il subsiste jusqu'à

l'épcxjue romaine ainsi qu'en témoignent l(^s nombreuses mon-

naies où la déesse est fig-urée bran<li<^niit In lomlre (11^". 30).

Nous n'en citerons «lue (juebiues

exemples :

Monnaie d ai-ciil de Donnlien \

où Atbéné tient (Tune main la fou-

dre, de Tautre sa lance.

Monnaie de lji(»n/.e de Diocésarée

en Cilicie (é[)0(pie de Caracalla), où Atbéné (bd»onf ^ur nn cbar,

brandit la foudre delà main i^aucbe et tieni de la main droile

un bou< lier bordé de serpents dressés-.

Monnaies de Corintbe' (4 d'AlbènesS où Atbéné s\'iv;ime

le bouclier an bras gaucbe, la b)udre dans la main dndle

élevée.

Télradracbmes d'argent des roi> Anii-one (ionatas (2'"-t>:VJ)

et IMiili[.pe V, où bon voit au revers une idole arcliaique

d'Atbéné lan«:anl la foudre".

Mormnie Ivrieime de IMlasélis^ leprésentanl la déesse, armée

de béiiide et de la b)udre, sur la proue d'un nnvire.

Moimaiesdu roi de Haclriane, Ménander, ou Albéné tien! lanbM

la foudre el le bouclier, lanlol la foudre et

réside'. T. a similitude de ces monnaies avec la

monnaie de la conlédération iM'olienne (lii^. ol) \

ou une déesse '.nh'r brandit la bmdre et porte

ré<»ide (Ml uuise d«' liouclier, prouve (jue
,

nonobstant ses ailes, cette déesse est bien Atbéné.

Les ailes doimées à Atbéné ainsi (jue Tépde

(pr,.llr brandit seraient, d'après M. S-ivigniUii. une survivance

de lancieime conception naturaliste'. De même, rejutlMMe de

1. MlI.LEn-WlKSELEH. il. 11'^ 208.

2. Mii.i.KH-WiESELKR, II, pi. XX, 11'» 215 a. Voir ci-des.sus, rli. n, le ser-

pent considéré comme arme et syml)olisant l'éclair. M. de l.(iN(a>EniEn,

Œxrrci^, 11, i». 12, appelle cette Atliéné une Athéné-Niké et la compare à

celle (rini cjunée du Musée Karnèse.

3. J. H. S.. VI, p. 70 et pi. LU, E. n" XCI.

4. Ibid., Vin, p. :il et }d. lAXV, AA, ii XIV.

5. MuLLKK-WiEsEi.ER, I, pi. Lll, u^ 232 et 234. M. Feuardent en possède

plusieurs exemplaires dune bonne conservation; il a bien voulu nous

les communiijuer.

6. MiLi.KH-\Vu:sELEn, 11, n" 223.

7. iMiiooF-Iii-iMEH, SumUnKttischc Zeitscfwif't, 1871, lig. 12.

8. Un y reconnaît généralement TAtliéiié iiônia; cf. infra, p. 334.

9. Cf. TAthéné ailée du vase Faïna, lioin. Mit., I8'.i7, p. 307 et suiv.

Fig.
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« Glaukopis » et le symbole de la cbouette feraient allusion au

j)ouvoir toudroyant d'Albéné'. Nous pourrions, pense-l-il,

retrouver le type plasti(jue de cette Atbém'' météorolo^i(pie dans

toute une série de réjdiipjes (ju'il énumère- et où la déesse,

cascpiée, la main sur la bancbe', porte une énide parsemée

d'étoiles < t tient une chouette\ Le bronze du musée Gréiiiuien,

(pii fait le sujet de l'étude de M. Savignoni — br(uize examiné

jdus liant en détail^ — serait la répli(]ue se raj>procbant h [lus

d'un original du \^ siècle, d'aillenrs incomm. Le prototype

remonterait même, selon lui, à une épo(pie antérieure*^; ce n'est

qu'au IV'' siècle qu'on aurait placé aux pi(*ds d'Alliém'' la cbouette

(ju'elle tenait |u-imitivement à la main, en même temps (juOn

revêtait la déesse «riin In'mation aux plis élégants. L'est ainsi

que la représente une statue des Lftizi d<' bbuence et une autre

du palais Hos[)igliosi '.

La naissance d'Athéiié. — Cette conception de TAtliéné b)udre-

éclair, admise par Li lippe, Preller, Hoscber, Scbwartz et d'autres

enr(U'e, est conlirmée. nous semble-t-il, |)ar t(jus les détails de

la naissam-e d Albéné telle qu'elle est décrite dans l'Iiymne

boméri^pu', dans l'ode de l*indare% et telle qu'elle a[q)arait dans

les moimmeiits.

M. Farnell objecte que, dans l'bymne bomérique. il n'esf pas

fait menti(Ui du tonnerre. H est vrai; mais cbez Piudare, en

1. Voir ch. II,
I».

31».

2. Ausonia, 11) 10. Excursus II.

3. Cf. ci-dessus (cli. i. p. iSi et surtout appendice E.

4. Cï. ci-dessus, ch. i. j). 18 et suiv.

5. Cf. ci-dessus, cli. i, p. 18, lig. 7.

6. M. Savignoni émet cette d«U'niére hypothèse en s'appuyant sur le

vase dllysse et X'aiisicaa — (ju'il date de la jn-emière moitié du v siècle

— où Ton voit Alliéné, la main sur la hanche, portant une éijide ornée

d'étoiles {supra, Vil;. ;io). Cet ai>'ument est bien fragile, car, selon l'opi-

nion de M. Pottier (cf. i)lus haut, p. 29, note 2t, ce vase serait l'o-uvre

d'un appi'enti sans antorilé, el les éloiles sui' l'étride le résultat d une

simple lM''Vue.

7. Ueinacii, llcp. SldL, 1, ji. 231. 1. auteur lie la ré[)litjue a ad.ininl a la

statue une petite figurine dans la<juelle Furlwaengler veut voir un triton,

avec uiM' allusion au lleuve béotien du même n«>m près du(iuel Alhéné

na(|UiL 11 faut remaniuer toutefois que la jtarlie inférieure du dit triton

est restaurée. Ne pourrait-on pas supposer (juau lieu d'une tjueue de

poisson, c'était une queue de serpent (]ui terminait le corps du petit per-

sonna^-e placé aux pieds d'Athéné? On songerait alors à lEieclithée

angiiijtède; cf. plus loin, p. 320.

8. O/.v '///>., VII, 38.
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revaiiclie, la <lresse s'rl.uiçaiiJ du cràno de /eus, l'( inhi par le

coup de hache d lléphaistos, jjou.nsg, eu uai^.saul, uu cii l'uruii-

dahle (pii fait peus<'r au hiaiit du humerre, et iiue neiire d'or.

versée par Zeus, touihe sur Hh^Mj('s^

Chez Hésiode-, il n'est j)as (juesliou d lh[diaistos et de sa

hache, non jdus (jue de l*rouiéthée ni d'Hcr'inès^ Zeus se hoirie

à avaler Métis, enceinte de Pallas, et celle-ci sort ensuite de sa

tète sans intervention ^

I) api'ès Koschei', Homère connai-ssail le mythe (h' la nais-

sance d AIhéué sortie de la tète de Zeus, et les noms d' « Ohri-

niopatra » et de « Irito^zeneia » ^ y feraic^it allusion. Au chaid V,

Ares i'cproche à Zeus d'avoir mis au monde une llHc insensée

et [pernicieuse h la(juelle il laisse tout faire ifnpini'Mnf'uf par<'e

qu'elle n'a reçu la naissance <jue de lui seul.

Nous alloîis maintenant examiiier les o'uvres, anti'rieiiies à

Phidias', où est li^^urée la naissance d'Athéné.

A pi'opos diin has r( lief du Musé<' de (]onstantinople repré-

sentant /eus et les llithyes, M. S. lleinach a réuni les textes et

les monuments i-(datifs à cette scène. Ce has-r<dief a été tr-nivé

à (^halcédoine, colonie de Méiiare. (]e serait de la i>»''otie et des

[)ays dorien> que proviendraient éi:alement les plus anciens

vases ayant trait à cette légende. Pausanias** et IMiilodème

racontent (jue (iitiadas avait représenté en hronze la naissance

(rAtlH''né dans le temple (rAth«''m'' Khalkiocdvos a Sparte, el (jue

llrruîès'' (ci non Ih'phaistos) y était ligm'e mie haciir a la main.

1. (U\ la légende de l'ersée, considéré souvent comme un héros solaire,

fils de Zeus, dont la naissance est ég;d»'m(>nt ]\ro à une plaie d'(ti'.

2. Th('0(/onit\ 800-900.

3. X(»us veriiuis plus loin (pi'on atlriltuait parfois à Hermès, on tmane

à Prométhée, le r»Me joué d'ordinaire |)ar lléphaistos.

K bARNEi.L [Cuits, I, p. 281 etsuiv.) voit dans le lait (piAlliéné est fille

de Métis i^c'est-à-diie la « pensée »', la preuve qu'elle a déjà un caractère

moral; c'est la vicrt/e ijiierrière proli'</eant les droits du père ]dut(d que ceux

de la mère.

T). Voir ci-dessus, p. 12'.>.

«). Nous avons vu plus haut ([>. 14) tjue l'hidias avait rt'piéseuLé ( elle

naissance symbolicpie de la déesse dans le fronton V.>\. du i*arthénon. 11

nous a paru prol)al)le (pi'il avait choisi le moment où la déesse, déjà née,

('•tait debout devant Zeus.

7. /t. K. (;., iUOl.

8. m. 17, 2.

y. l)"a[>rès le scholiaste de Pindare, c'est Hermès (jui aurait fendu e

crâne de Zeus d'un coup de hache pour donner naissance à Athéné. Ce rôle

d Hermès ne pourrait-il jtas contribuer à exjtlicjuer son association con-
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Strahon et Athénée citent uu [>eintre corinthien, Kléanthès,

auteur d'une « naissance d'AtlMMié » qui s<' v()vait dans un

tenq)l(.' d'Artémis près d'Olymjde.

il n'est (juestion nulle jiart d'anciennes (ouvres d'art, altiques

ou ioniennes, représentant le même sujet, sauf cependant une

scul[dure vue par Pausanias (I, 24, 2) sur rAcr(q)ole d'Athènes

et liirm"mt « Athéné sortant de la tète de Zeus » ; mais nous

ignorons la date, même approximative, de cette sculjdure.

Les [)eintures de vases (pii illustrent celte léirende sont très

nomhreuses\ M. S. {{einatdi les divise en (juatre groupes : P^Zeus

enfantant; 2" Athéné sortant de la tète de Zeus; IV Athéné sur

les izenoux de Zeus; i'' Athéné admise parriii ](^^ dieux. H fait

remarquer que presque tous ces vases sont des amphores à

ligures noires j>rovenant de ('aère et de Vulci et (pi'aucun d'eux

n'appartient à la série d(^s li\ihies ionieimes. Dc^ plus, les ins-

criptions (pie port(Mit deux de ces amphores - donnent Tindicalion

épigra{dii(iue (ju'elles sont l'iouvre de potiers mégariens travail-

lant à Athènes. Sur l'un de ces vases\ (|ui e.Nl au Loiaie,

Athéné, déjà grande et non ^/r»?^'e, est dehout ^ur le tahonirt de

Zeus dont une llitliye tient la tète. De (haijue coté de ce groupe

cent I al le céramiste a placé (juatre dieux. J/autre vase^ qui est

au Musée de Rerlin, nous tnoulie le moment où la jtetite

Alliéné Promaidios sort de la tète de Zeus. Hu n'aperçoit (pu» le

cimier de son cas(jue, son hom lier et sa lance. Même représen-

taliou. mais, cette lois, sans inscription, sur une amphore à

figures noires du L(Mivre''. Pientot l'on verra la déesse sortir

entièrement de la tète de son j)ère, parexenq)le sur une amphore

à lii:ures noires du Pritish Muséum % et sur la belle p«diké à

figures rouges (collection Hope ") où elle senilde s'env(der du

crâne de Zeus (fig. 58), en tenant l'égide sur son hras HMUclie

et la lance horizontale dans sa main droite.

stante avec la déesse dont il semble être le serviteur dévoué? Cf. Sai^lio,

s. V. Vulcanus. oh il est dit que, dans la Théo<jonie, Héphaistos était né

après Athéné; M. l

)

lu rbach suggère l'hypothèse que la légende du coup

de hache avait été imaginée origiiiaircmeiit pour Piométhée et non pnuc

Héphaistos.

1. On en connaissait 35 en 1880.

2. Ueinach, Hep. des vases, I, p. 198, et 1, p. 150, n" 4.

3. Ibid., 1, p. 1136, n'> 4.

4. ////(/.. 1, p. 198.

5. iià'L, 1, p. i:;o, n» 3.

(i. IblLy 11, p. 20, n ' 3.

7. lOid., p. 20, n'' 6.
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D'autiM-s fois, lo mouvcMnciil <ie la déesse, 'jnî jaillit de la tète

de /rus, est expriinr par la pose de la janihe droite relevée et

[)ro jetée en avant comme si Alliéné

s'élançait dans le vide. C'est ainsi

(in'on la voit snr uur amj>liore à

liijures noires qui ipparlcnait jadis

à la collection ('anino*,et sur une

amphore à couvii* U' ,à ligures noi-

res) du Hrin^l! Muséum (liji'. 5î))^

où la déesse casquée porte Téttide,

le houclier et la lance ol)li<|ue, la

pointe en l'air.

Une amphore de Munich à fi'.iiires

noires^ nous montre la déesse sor-

tant de la tète de son père dans la

même attitude; mais le céramiste a

ajouté une chouette posée sur le

Fi g. 58 (cf. p. 133).

bras gauche de Zeus — il est à

noter (|ue, cette fois, Zeus ne tient pas la foudre.

Dans la série des vases où Athéne, nouvellement née, est placée

Fig. r,9.

sur les «i-enoux de son père, on peut citer une amjdiore (trouvée

à Vulci'') où la ptUite déesse, armée de l'éi^ide à serpents et «lu

1. Rein\cii, llrp.ftes î^asex, IL p. 20. n'^ 1.

t>. Ihid.. î. p. 11^.

3. MlLLEIi-W IKSKI.KH. II. Il " 227.

4. J'ùl., fl, u' 22H.
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houclier, est dehout sur lesg-enoux de Zeus au milieu des divioités.

Enfin un des vases les plus curieux est une hvdi'ie de W'in'z-

bourg', où Athéné, ayant déjà atteint sa taille normale, vêtue

de l'égide (sans Gorgoneion) aux serpents dressés, se retourne

vers Zeus, lui tonrlu^ la tête de sa lance et — chose étrange —
tend son cas(|ue au-dessus de lui.- Zeus, assis, ne porte pas la

foudre, mais seulement un sceptre. De chaque coté du groupe
jinncipal oii voil iiiir Ilifhyeet un dieu, d'une part llormès. de

i autre, Poséidon.

Ces(juel(jues (\\emples sont suffisants pour nous montrer({ue,

dans le iunIIh- de la naissance d'Athéné, la déesse, armée de

toutes |>ièces, avait conservé, au vr* siècle encore, un asj)ect

francdiement guerrier.

Ainsi (jue nous l'avons fait remarquer plus haut, beaucoup
d'archéologues voient dans ce mythe une conception d'Athéné

comme foudre-éclair ; ils le rattachent à la croyance des [)eu-

jdes primitifs qjii considéraient l'orage comme un combat entre

les dieux. M. A.-J. Heinach su|)pose même que le culte du

Palladion en général a eu pour origine celui de l'arme attribuée,

par la légende populaire, à la divinité nationale prenant part à

ce combats Si l'on admet ces vues conjecturales, on pourrait

expli(juer la naissance d'Athéné sortant dn la tête de Zeus,

c'est-à-dire du ciel, comme svmholi.sant le tonnerre avec ses

efiéts foudroyants, et comme étant en quelque sorte, elle-même,

la personnification de l'arme de Zeus.

Athéné et les bétyles. — D'autres mythes ou légendes sont

invo(|ués par M. A.-.I. Heinach en faveur de lorigine météoriijue

(rAthéné. C'est d'abord la légende d'iodama, ju'êtresse de

IWthêné Itonia en Héotie, qui, j>étririée par la vue du Gorgo-

neion, fut adorée sous la forme d'une pierre dans le sanctuaii'e

même de la déesse; on aurait inventé cette légende pour expli(pur

le culte d'un lMdyl(\ culte (|ui existait encore alors qu'Athi-né

Uonia était devenue l'Athéné l*romachos brandissant la foudre

(souveFiir d<! son origine météoi'i(jue), telle tjuenous l'avons vue

sur les moimaies de la confédération béotienne*.

!. llKi.NACii, ll(''i). (les vascsy I, p. 171.

2. Pour la sii.;nili(MLion de ce gesle, voii' s?//'/v/. p. 92.

3. i'A'. plus loin, cli. Vl. p. 151 et suiv.

4. CI', plus liaut, p. 130. Cette Attituié Itùnia serait, d'api'ès MM. Fou-
gères et A. J. Heinach, la déesse thessalienne dont il sera question plus

loin. Son culte aurait été importé en Héotie par les Héolicns chassés de,-
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M \ -.1. lU'inach cilr ensiule l Albuuc Alalkoiiuncia, « crlle

qui repousse », a.loire sur le lac Triton \ diuit riinaue divine

lombéedu ciel ùlail -aranle des serments, tel U- .lupiler Lapis

de Hoine adoré sous la forme .1 une pierre tombée du ciel.

Kulin, M. A.-.l. Ibuna(di^ s'appuie sur le l'ail «iue le sanctuaire

d'Athénè ()n.i:ka, près des portes de Ihehes, avait été élevé

sur remplaremchl ou Cadmos anéantit Ja.li> les Spartes en

jetant sur eux une ///m-.' colossale que lui ten.lail Atliéne;

il en conclut que, là aussi, ré-nait primitiveme.il nn eulte

bélNlique.

11 est à remar(pier que les trois e\en»ple^ i ib- provieimenl

de lîéolie. (h- .mus avons déjà eu l'occasion de uoln b'S rapports

qui paraissent avoir existé entre b Albéué bomer.que et 1
Atbéne

beolienne% (d ausM ..li.v celte Atbéne béotienne et 1
Atbeue

alli.pie. Ou pourrait même supposer «pi'il vnvail.sur [Acropole

d'\tbénes, nn anti(pie cuUe bétyli(pie (lui se serait conbmdn

avec c(dui d'Atliéue. Cest l'opinion de Miss nemiett^ et de

M. A.-.l. Heinacii qui rappellent le fai! .prAiiraulos, une des

Céeropides, fut nielamorpbosée eu pierre et, comme le|](^ dcMut

bobjet .1 un culte analo-ue à celui des bélyles, ou pierres

tombées du ciel".

( )u pourrait encore, toujours d'après M. A.-J .
Uemacli, ^uppo.er

la même orijzine betvli(pu- pour lAlbéné llouia de T.'ssalie. «pie

les lexlrset les nlo.l^.u^ut^^ s'accordent à nous montrer sous

Thessalie après la i^uenv de Tioie. (Iruppe croit, ^'^ ^^^''^'^'';. ^"^ ^
culte d'Athéné Itùnia, d'orii.'ine phénicienne, fut nnporte en beot.e a de

là se répandit en Epi.•^, en Thessalie, en Thrace, en l.vd.e et a AIlM-nes.

1. Cr. plus h;iuL i>.
12:^.

2. < >j). cit., p. 22.

3. Cf. plus haut, ch. lii,
l».

«3.

4. Cï. idus haut, cli. iv, p. 122 et suiv.

y C^ i 1 190M j. 4:58 et suiv. Miss Bennett trouve une trace de bori-

tïinê 'héivli<iue d-AUiené dans I. pilier «lui est souvent idacé auprès de la

déesse sur les monuments. i/ALh.né Pulias d'Alhéio-^ aurait ete d ahord

adorée sous la forme d'un i'ilier.
. ,. . , m ^ i

7 \..us laissons de coté les deux autres indices invo.jues par M. A.-.).

Hkinaci (/{. //. /{.. HMO. i».
:-.f, u. 2 , car ils ne louis paraissent i;u.-iv

a|)plicahles en lespèce -,'... i e..Mt

S l es principaux témoi-na-res .lu'un peut invoquer a cet e-ard sont,

n dehors du passade de Pausaiiias \, 1. 10, : l'existence de monnaies

e la li-ue Uiessalienue .IIead, ///./. Siun., p. 25^;), ou Atlo'ue hramil .a
e

de k

lance; la consécration de prises de 1,'uerre dans le temple de 1
Ath'Mie

Itr.nia; Tinstilution de .jeux ^Mierriers en son honneur: le nom d llonia

donné à lun des mois du calendrier; lexistence du sanctuaire de
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nn aspect essentiellement guerrier (fiir. GO). Une certaine

légende rattacbe cette déesse à l'épisode du combat (riléraklès

contre Kvlvuos. Or, dans cette légende ^, il est (piestion. soit

d'une pierre colossale, soit d uu carreau de b)udre lancé juir

Zeus entre Atliéné et Ares (pii luttent l'un contre l'autre pour

défendre, bune son protéj^é. l'antre son (ils-. Ce carreau de

foudre, ou cette [derre, était l objet

d'un culte (pii, en réalité, se serait

adressé à rauliijue moiudilbe sacré

d Atliéné Itonia\

Enfin, |>our terminf^*. nous emprun-

terons encore à M. A.-J. iieiiundi, un fi-, eo.

derni(M- excMiiple (pii j)eul élre mis à

l aciif du (Miaclere mélé(U'i(pie d Alliéné. (l'est celui des deux

filles d Itonia, J^allas <d lodama, s'exerç;ant à rb(q)l(unacbi]<é\

[Villas, jalouse de l'adresse de sa sœur lodama, la tua d un

cou[» de (lor^oneion el s'enfuit dans la ville que venait d'élever

Tliésée (c'est-à-dire Atbènes*^).

IVirmi toutes ces légendes confuses il y a nn fait d(Mninant à

retenir, c'est le pouvoir foudroyant d'Albéné (jui. d'après

M. A.-J. Ibdnacb, se serait localisé dans léiiide ou dans le

Phylaké, menlioune dans ï Iliade [oXxd^wi ii), et celle du temple de Korôneia

prés de Larissa, dans le pays des Achéens Phtiotes.

Il faut peut-être, en outre, tenir un certain compte de la découverte

dun établissement né(dithi(jue important non loin du lac de Zérélia,

sous les eaux diKjuel hi légende place l'ancienne ville thessalienne d'Itùn ;

cf. H. //. /L, 1910, p. 21.

1. M. A.-.l. Ileinach fait remaniuer que, dans le récit de Stasinos de

Chypre, c'était Achdle, et non IléraUlès, (jui combattait contre Kyknos et

bassommait suus une pierre colossale. Lorsque le héros dorien remplaça

le héros achéen, on interpréta la j.ierre vénérée, non plus comme son

iuiue, mais comme un carreau de la foudre de Zeus.

•2. Cf. ci-dessus, cli. m. p. 79, j»our les représentations céraniiiiues

illustrant cet épisode.

3. Poui' l'association d'iiadès et de celte Atliéné Itôiiia adorée à Koroné

de Thessalie, voir ci-dessus, ch. ui. j». 54.

4. Cet épisode, décrit par Stace d'lly|>seus, rappelle à certains égards

celui de FAlhéné Tritogeneia de Lihye dont il sera question plus loin.

D'autre i)aiL il contient manifest<"ment les mêmes éléments que le juytlie

de l'autre lodama prêtresse d'Athéné Itùnia. Cf. ci-d(,'ssus, p. l^T).

;;. D'après M. A.-J. Ihdnarh. le nom même du (.orgoneion lapiul-

lerait les grondements du tonnerre ^cf. plus haut, ch. u. p. 30 ,
et les

serpents (jui rentourent symludiseraieiit, comme ceux de l'égide, les

éclaiis.

0. Athé'ué II.. nia avait un sanctuaire à Athènes et y était représentée

(selon M. A.-.l. Ueinach) coiffée d'une cape de chien.
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Gorgoiunoii^ Cela semhie résulter des niomini.'iiU, invihes et

légendes que non^ vonons de passer soininaimnent en revue.

Ils s'accordent jm)ui- nous niontr<'r (jue le caractère niétéori(jue

d'Atliéné a été un des aspects luiinilifs de cette déesse.

Nous allons, (Tailleurs, y revenir, pour rrM'horcher si, de ce

culte hétylirpie, a pu réellenienf naître, comme l'admet une
certaine école, le Palladion d'Athéné.

*. Op. cit., p. 70 : « Si le (iorgoneion foudroie quiconque le regarde,
c'est (lu'il est une image même de la foudre, etc. » M. Farnell iCulls, {,

p. 204) cite, mais en la repoussant, la conjecture (|ue rcpithète de
NarUaia, donnée à rAlliéné d'Elis, aurait eu quelque rapport avec le
pouvoir foudroyant ou ptUriliant de la déesse.

CHAPITRE Vl

LES PALLAhIA

M. Pollier* a doFmé le résumé très complet de toutes les

légendes se rapportant aux Palladia. Nous îie saurions mieux

faire que de le suivre ici.

Le rapt du Palladion. — La légende du Palladion de Troie

appaiail jM)ur la première fois dans Vl/ioiipe?\sis d'Arctinos de

Milet, (jn'on nffrihue an \in'' siècle. Dardanos, fondateur d(^

Troie, a leçu de Zens ce Palladion; à celui-ci est attache le

sort de la ville. On le cache dans le temple d'Atliéné et on en

fahri(jue un aulre luiil semblable (jue Ton place ostensibKiiRiiL

dans le temple. C'est ce faux Palladion qui, d'après Arctinos,

fui dérobé par les Grecs.

Denys (rilalicarnasse- et Virgile s'appuyèrent sur ce récit pour

prétendre qu'Enée avait transporté en Italie le vrai Palladion

(jui était resté caché dans le temple de Troie.

1. Ij'çon du mars 11)1 13 à l'Ecole du Louvre.

2. {'.et auteur ^traduct. Hkllanger, L p. 133, 147, 150 et II, p. 138) a

rapporté encore à ce sujet d'autres traditions curieuses, mais quelque

peu embrouillées. C'est Chrysé, fille de Pallas et femme de Dardanos, qui

aurait apporté à celui-ci, en dot, les Palladia ou statues d'Atliéné, présents

de cette déesse. Ces Palladia, au nombre de deux, auraient été placés

dans le sanctuaire d'Ilion par les descendants de Dardanos; c'est l'un

d'eux (pii aurait été enlevé furtivement, de nuit, par Ulysse et Diomède,
tandis que l'autre aurait été emporté par Enée en Italie avec les dieux

pénates. Il est intéressant de constater que, dans cette version, les deux

Palladia sont présentés comme authentiques.

Pour ce qui est de cette Chrysé, fille de Pallas, elle fait penser à la

déesse homonyme adorée à Lemnos et parfois identifiée avec Athéné elle-

même, (^f. plus haut, ch. v, p. 128.
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D'après une aiilrc version le Palladion aulhenli(jiie prove-

nait (le Grèce: Paris, s'enfiiyanl de Lacédénione avec Hélène,

l'avait (lérol)é, en même temps (|iie les richesses de Ménélas, et

inslallé à Troie. Là, on fabriqua un second Palladi<»n pour

donner le chaniiv aux ravisseurs éventu(ds. J.ors(jue [lyssc et

Diomède pénètrèr<'nl dans le sanctuaire de Troie, ils mlevèr^fit

les deux palladia; les chefs iirecs eurent ensuite à décider leijuel

do dfux héros s'élail emj»aré du véritalde Palladion '. Hysse

fut déclaré vainqueur, mais il .h\.iit irinclire son Palladion à

l'Athénien Démophon j.our (pic celui-ci le portât à Athènes.

Plusieurs lexi(*<)i:ra|djes et s( holiasles - font un autre récit.

D'aprèsenx il n'v aurait eu «pi un Piilladion à Tioic. (jdui-ci aurait

été emi»oitc |>ar I)i(unè(le à Ari»os, api'ès une lullc avec Llysse,

et, d'Arnos, il aurait <''lé plus tard transp(U"lé à Lac^'démone.

Pausanias' nous o tire une curieuse variante. Il nous raconte

que le Palladion (pii se liouxail dan> le temph' d'Alhéné a

IMialères était C(dui de Troie, rapporté par DiomiMle. Ce d<>rnier,

dehanpié de nuit sur la c(Me atli<pie, fut atla(pié par Denuqdioii

qui, <lans les ténèbres, le prit puur un ennemi. Déimqdhui,

après s'être enijiaré du Palladion. s'a|u>reuf (pie c'était des (irecs

et non d(\s eimemis (ju'il avait combattus (I tué> par me|>rise. 11

fut traduit devant un tribunal, composé .rAlhénieus et «TAriiiens,

apjHdé 70 3-'. II'/aa'/v.m'. ("est ce tribunal (pii depuis jugea les

questions d lunuicide en présence d Un xoan(Ui d Alli<'né.

Autre version enc(U'e ( he/ JNdyxénos^ Démopluui re(-oit en

d(''p(\t le Palladion des mains de Diomède. Atin de le sousti'aire

à la r«Mlamation dAijamemnon, il le coidie a un «le s(»s compa-

triotes app(dé Pxm/.viiès pour l'ajtporter a Athènes, et il < ii tait

faire un autre, tout à fait sembiabb-. q,iil pla<'(^ pi'ès de sa lente.

C'est ce derni(M- dont s'empare Aganu-mnon \

1. C'est ctHte versi(jn (ju'avalL suivie Sophocle dans sa trai^édie {>erdue

des Laretfrmoniemics, [nvxv lin-e, supi)ose-t-on, de la Petite Iliade de

Lescliès (tin vii'^ si«Mlc^

•2. Entre autres, l'aiisanias ill, 2:\, :. •-( iMular-iue, eominentcs j)ar

M. l'irniKH dans son cours à l'École du Louvre, année i914-101a, p. 210.

4. Cf. Fahnell, Cult.^, 1, p. 2r.l fl ;iiK Ce xoanon »'lait baïun^' une fois

par an dans la nier, .lahn voit là une cérémonie expiatoire: il reniar.jue

(lue de même à Xri^os, llI^a^t.' dAtli.'ie- élail ploniiée annin II. 'nient

dans rinachos! Cf. aussi. A.-.l. KEiN.xcii, /.'. //. ii.. l''!.». pour l'image

d'iléra l>aii.nn'e dans rinaduts. •

:>. Cité par .Jalm, p. 21, n. 2.

'). Pour r(H-ii.Mne de l;i déviati..n proizressive de la légrudr en co qui

concerne le douhl.' du l'alladion, cl'. l'ius h;iul. p. l-^'.'. u. 2

LES PALLADIA. 141

De toutes ces différentes versions de l'enlèvement du Palla-

dion, celle (pii semble avoir eu le jdus de vogue dans l'art, à en

juger [)ar les monuments, est celle qui comporte la dispute

d'Ulvsse et de Diomède. Ces moimments * représentent le Palla-

(lion entre les mains de Diomède; ils le montrent toujours sous

la forme d'une [fclile statue casquée, tant(H de face, tant(jt de

profil, armée du bouclier et brandissant la lance.

La tradition attique selon hniuelleil y aurait eu deux Palbidia,

dont l'un (le véritable) aurait été emporté par Llysse, est illustrée

par une très belle coupe de lli»''r(U] (jui se trouve àPt'drograd

(tig. f)() /fi.^)-. On V voit les deux héros, désignés par leui's noms,

tenant chacun un Palladion et se meuiicant. Mnti'e eu\,

Dé'inojdion, Agammenon, Akamas et Plioenix s'irilerpo<ent.

M. INdtier'^a très ingénieusement (\\pli(pH'' comuîcnt le céra-

mistr, .avant voulu montr(^r (pH3 le vrai Palladion est aux mains

d Llvsse, tandis (pie Diomède n'en a (pie la co[de, a lii:i.ir('' l'un

soii< la birm(3 de rAllK'ué Promachos brandissant la lance de

la main droite et tenant r(''i!i(le- bou(dier sur s(ui bras gauche;

lauti'e au contraire, celui (pie tient Diomède, sous un aspect

plus paciti(pie : Atli(''n('' v porte, il est vrai, les mèrm^s armes,

mais au lieu de biandir sa lance, elle la tient horiz(jntalement.

Un vase du Louvre', de plus basse épo(jue, am'pigrajihe,

nous UKUiIre une scène (pii a ('lé intei'prétée comme liL^u'ant

1. Voir pour plus de détails rapi»endice N.

2. IIKINACII. Ilcp.dfs vases, \, p. liJO.

À. Le(;on du <> mars l'.Mo à Técole du Louvre.

I. lîKiwcn, lii'p. (les rases, 1, {). 'M')X.
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Ulysse et Diomède eni|)orlarit les l^•^l!a(li;l m jnrsciire (rAllirii.'

et <le lii prêtresse l'Iiéano.

Le Palladion et les suppliants. - Les porl.'s cydijiues ne

nous font pas seuleineiit cuuuaître rculrveiucnt du Palladion,

ils nous appreinienl aussi (jue les su|>|dianls ehei'chaieni un

refuge au[)rès de lui.

C'est ainsi (jue V fh'n)fprr:<i.^ (rAiclinos de MilcL el la Pelile

Iliade de I.(^schès\ ndatani la prise de Tmic. décriv-iient les

massaeres, le partage des eaptives, el nionliaienl («dles-ci

einhi'assanl le I^illadion p<»iii' echapfier aux luulalités des vain-

fjueurs.

Ily avait cerlaineiuenl au \" sirclc el drja anfri-ieurenicnL

plusieurs «»randes œuvres scul[>lurales el picluialr> rcprésenlant

la prise de Troie.

l*ausanias nous dit- ([ue. j)arini les épisodes (pii ornaiefil h'

cotTrede Cvusélos. l'on vivait <-«dui d'AjaN aii-acliant (lassanilrr

àTagalnia d'Alhéné''. Ailleurs, Ir inriue auteur \\n\\> l'ait savoir

que cet é[)isode avait aussi lent/' h' piiH-cau de {'(dy-iiot»' dans

son tableau de V iliouprrsis i\(iC.0Vi\\\\ la Lcscdw' d<' Ihdplu'S.

M. Klein a eonsacré une étude d'cfisiunldc à tous les textes

et monuments f|ui se raj)poit«uil a cette scène*. Nous n en

retiendrons <pie ee (pii rentre dans notre ^"jet, c'est-à-dir(^ la

faeon d(uit Atliéiu' v est eoncuie et représentée.

Aut.mt (pie nous avons pu saisii' ses idee>, il ineline a admettre

que cet épisode a été traité de deux tarons difVéreiitcvs. Sur le

colTre de (^ psélos et dans les tahh'aux de Poly^uide (a la Lesclié

de Delphes el a la Stoa l'oikile d'AtJHUies), aurait été représenté

seulement le l'apt de Cassandre. arrai lu'-e par Ajax au xoaiion

d'Athéné; au contraire, sur une séiie de vases peints archaujues,

il s'aj^irait, semlde l-il, du meurti'e même d(^ Cassandre en pré-

sence d'Athéné, avec hupielle Ajax se IrouNeiail alors aux

prises '.

i. M PoUier (leçon du \'.\ mars 101!) à l'École du Louvre, p. 225 et

suiv.) cite encore l^isandre. Il Tait reniar-iuer (jue nous ne connaissons

ces épopées (pie par un sommaire (amt.Mni dniis la ('/urstotnathie d»' Vvo-

clus qui tloune un r<'suiné assez comideL de ces œuvres. Mais j)eul t'ire y

avait-il encore d'autres sources liH-'raires (pii noussoiil inroiuuies.

2. y, ly.

3. l-iidsode qui faisait partie d»- V lliniipi'rnîs.

4. Annali, 1877, \k 246 el suiv.

;'). Uajqxdons à ce j-ropos riniinili'' dAllit'aie cnveis Ajax, lils d Uilé,

roi des Loci'iens.

'
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De la première conception, dériverait toute une série de vases

à fiiiures rouées.

En tète de cette série il faut j)lacer la htdle coupe à liiiures

rou«^es du Louvie', point de déjiai'l de Tétude de M. Klein ([ui

la considère comme étant d'inspiration Polyiinotéenne. On y
voit Cassandre, la houche entrouverte, le corps nu sous son

manteau, ayant atteint le Palladion- (pi'elle étreint de ses deux

lu'as, dans I attitude dune suppliant(\ Ajax essaye de la détacher

du Palladion, mais il ne la menace j»as. L'imaj^e de la déesse

cas(piée, hrandissant la lance et tenant le boucliei', est posée

sur un socle, les [)ieds joints.

Sur un cratère à volutes du Musée de Holoune^ Ajax saisit

Cassandre par les cheveux au moment (ui (die ai'rive aupi'(''s (hi

Palladion. (pii (*st du même tyjte (jue le ju'écédent.

Vu INilladion semidalde se voit encore sur un crah-re du

IJritish Muséum de style sévère^; il représente la même scène,

inais avec cette (linV'rence (pi'une autre femme embrasse le I*alla-

dion «pie Cassandre est sur le point (ratteindre^. On trouve

encore le l\alladion casqué, les pieds joints, sur un cratère du

Hritish Mus(Mim (répo(pie plus récente'', où le céramiste a voulu

l'aire tenir lant de scènes diverses qu'on a j>eine à s'y reconnaître.

I)"aj)rès M. S. lîeina(di, la buume assise aux pie(ls du l*alladi(Ui

serait (^.issandi'e, tandis (pie cidle (]ui accourt j)0ur s'y reluiiier

serait lN)lvxène jKuirsuivie par Ulysse '. Au-dessus du I*alladi(ui

()ï[ (leM'ail rec<uinaître Athéné en personne, assise, iiu-léle. et

sans autre attribut (pie la lanc(\ Ce détail curicmx se retrruive sur

une li\drie du Hritish Muséum' (pii est aussi d'épojpie assez

tardive. On y voit Ajax saisissant Cassandre par les cheveux et

1. lÎEiNACii, Itcp. des rases. 1. p. 3.iS.

2. CI', la coupe de iîrygos, au Louvre, où roii vnit (Cassandre s'-rifiiii' :

c'est le premier acte du <lrame.

3. Ueinacii. Hep. (les rases L ]•. 221 (style sév(*re) : réunion de j^lusieui'S

épisodes de l llioupersis. Cette [)einlure de vase nous paraît anli'iieure à

Polvi^note et serait à rapprocher plut'd du même modèle (juc liiydrie

Viven/.io, hini .jue le Palladion y soit cei»en(ianl du type xoanisant

comme sur les vases postt'i'ieurs.

4. Hi:ix\(.ii, liép. des rases, 1, p. 'MU), n ' 2.

;>. On trouve une seconde femme, également assise au j>ied du Palladion,

sur riiydrie Vivenzio el ^ur l'iiuti'e ciatère du Brilish Muséum.
0. Ihid., L 1». 'M)!.

7. Nous taisons quehjues rt'serves sur rid(Mitilicati<»n de Cassandre et

d'Ajax. Ces deux persoiuiaiies auraient ici des attitudes bien dillérentes

de celles qui leur sont généralement attribuées.

8. ihid., 1, p. 300. ni.
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rarrachaiit du l^alladioii dAlliriH' (piVlIc rlrriiil ; mais. ccWc fois,

la dresse, assise aii-dcssiis de sa jH'opre iiiia^e — et hnijoiirs

année de l.i Luicr — poilc le eas»|ue.

Sur celte livdrif' le Palladi(»iK (pi()i<|ue po^ô sur uu socle,

ii\^st plus deforiue x<»aiiisaiit(^; la robe est ni<un> loiii:uc c( les

pieds apparaisseid disjoints. Il m est de nicinc «>ur un cralèrc de

W'eimar ', ofi I'id(de, vue de |>roliL est vètiie d Un rhitoii coin t

ettieni la lain-e et le houciier liori/.onlaleinenl. Autre Pnlladion

Fiff. 61.

semblable, mais vu de face, sur uim amphore de Vienne -; là,

Gassandre est désiiznée par une inscrijdion, ainsi (pu; la « prê-

tresse Tliéano », (pji s'enfuit. Ces trois dernières représentations

peuvent être rapprochées de celle de l'iivdrie de Vivenzio.

D'après M. Pottier ', celle hy<lrie nous donnerail une idée assez

exacte d une -rande rres(|ue, analogue à celle de INdy^note,

mais anlérieure d(^ (juehpies années, enibrass aut le^ divers épi-

sodes d<^ la prise de Troie. Ce vase a d<.iic pour nous un intérêt

tout particuliei", car il est susceptible de nous montrer comment

les ai'lisles du d.d.ut du v" siècle se liguraient — et ont li.iiuré

le ralladi(ui d Alhené (tiir. 61). Ce n'est plus la c:rande statue

1. IlEiNACii, W'p. (h'fi raHOi, I, p. "îO'k iv^ 4.

2. ////(/., 1(1., n" !). On peut encore citer, parmi beaucoup d'autres vases,

un cratère du Hiilish Muséum d'époiiue tardive, où !' l»alladion dWlhéné

est Wiinvé dans ralLitude du repos, une Jambe tléclue et la lance tenue

verticalement, le talon en terre. La déesse est coilTée d'une sorte de

bonnet pbrvi;ien.

3. Leçon du -K) mars 191:") à TÉcob' du Louvre.
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de la Promachos des temps archaïques, telle (]ue nous la venons
sur les vases à fiij^ures noires; mais ce n'(\st jtas encore le

xoanon l(d (pTil nous est aj)paru dans les œuvres dérivées

(d'après M. Klein) de Polvirnole. La statue de la déesse est

posée sui" un socle et vue tle protil. Les j>ie<ls uc sont pas joints

Fia. <>,>.

le corps est vêtu d'un chiton à diploïdon. xVthéné casquée

brandit la lance au-dessus de son bouclier.

Si nous [Kissons maintenant a la série des vases peints

archaïques, nous y voyons la scène traitée d'une façon toute

difïérente; on peut nn^ne se demander, jtarfois, en l'absence

d insci'iplions, s'il s'a«^it bien dAjax el de Gassandre, et non du

meurtit' d'u/ic Traii'nuie qudco]](j)u\

Nous preiulrons comiin' exenijde la plus ancienne de ces pein-

tui'es. I^]lle (h'M'ore une kylix j»rovenant de Siaria (lii». 1)2)'. Ou

y voit uu *^uerriei" barbu et arm<'> du i:laive, saisissant une

1. ./. II. 8., V, p. -iiO, et suiv., et pi. XL. Les revers de cette coupe ont
déjà été décrits à [)ropos de iintroduclion dHéraldès dans LOlympe;
cf. jtlus haut, cil. ni, p. 8().

Les Dkesses ahmkes. 10
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pptih' li-iHv léminiiie (lui toml)0 aux pi(Mls .rAlhc'iié et reiitoiire

de son hraslilnv. T.a déesse, vue «le piolil, e>l de la luèinc taille

(lue le j^uerrier et ses [deds ne son! pas j(dnts. Elle est cas(|iiee,

brandit la lancr ri poilc un ^tzrand lH)n(dii'r nnid doid toute la

surface est occuprr par le Gorgoneion'. Derrière Atliéné se trouve

une p(dite sirène, «jui syml.oli-(^ peut-être r.iiiK' dr lavielime.

Dans celle scène M Sniilh veut reconnaître Ajax hind

Cassandrc: il pense que la kylix chalcidicnne peut nous donner

une idée de la scèiu^ représentée sui le coll're de Cypsélos.

iMais M. Klein objecte, trcs justement, -pie. dans 1n dc'^criplion

de rau>aiiia> \ Ajax ne lue pas Cassandrc. il Tarracbe seu-

bMn.'iit d(^ TaL-alnia dAtbcnc qu (dlc étreint. Ccunnie nous

bavons dit plus liant, M. Klein distiniiue i\rus tradition- .1 ail

diUéi-entes se rapi.ortant a brpisode dAJax .1 .1' Cassandre.

Uaiis celle (pii paraît avoir été suivie par les peiidres de vases

arcbaï(pies, Atbcné sembb> intervenir pour déb'iidre Cassandre

coidre Ajax \ l'arlois on représeidait même Atbené s'avanrant

acconip.iiiuée d'Hermès, par exemple sur uneampbore à ligures

noires de lb>rlin ' où Ajax s'arrête elVrayé à la \ ue de l.i déesse.

Aill.urs, le ser[»enl .rAlbéné la précède et <'élnnc.> sur Ajax

,pii lire son glaive .lu lourreau '. La déesse, casipiee, le bouclier

au bras, est dans ratlihid.- de la luarcbe et a l'air de brandir sa

lance contre Ajax. Pour M Klein. ce!t(^ iinn-je d Alhéné repro-

diiilc par les céramistes est 1 image même .le r.l//K'//(' J'ohas

^/^l////'//6^sear(dleestsenlblableàcelle.plitigur('surlesalnpbores

panatbénaï.pies; c'est à cnn<e i]o son atlitu.le et de sa laille

nu'cdle semble pr.udre une |»art active à l'action.

Les (d)servations précédentes sont applicables en général à

lareprésentnlion .lu Talladioii lorsipi'il liiiiire (ce qui est rar

d'ailb'iirs) dans la rencontre .rilélène et de .Ménélas.

1. Cf. ci -dessus, p. 81, lig. 39.

2 N 10.

3 Ce tlVèmo était 1res poimtaiie à r.'-pe.pie archaïque. M. Klein donne

touie une liste de vases à liii. noires dunt le plus remarquable est une

anipliorede Herlin du style d'Extl-kias (Ueinacii, Hep. des rases, II, p. Ijo).

l'auteur cite aussi .r;uilres monuments : un groupe du Muscle d Arles,

un relirf du Louvre, un relief de la villa Horgh.'se, des gemmes et une

peinture de Pompeï. Le relief du Louvre diKiNAcii, llcp. St"t., 1, p. 8;,

quoique de basse éi)o.pie, rei.r.'sente Atln-né. non pas comme une statue,

mais comme assistant en personne au rapt et ne s'y oi^posant pas.

4. Heinach, lirp. (les vases, i, j». 30:"). n" 1.
. „ ,

5. Lécytlie à liii- noires de Sicile publié }.ar Miss liarnsson, l rokno-

meiui, p. 306. lig. 84. .H déjà cité plus haut, ch. ii. 1». 33 et ch. lil, p. 6i.

e
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M. Klein fait remanpier (pie, ni cbez Arctinos, ni cbez Sté-

siehore, cette reiiconlie n'a lieu au[>rès du Palladiuu.

Toutefois on a au moins un exemj)le certain, daté «lu

v* siècle, du Palladion ligiii'ant .lans cette scène. C'est sur une

très b. Ile oljié du Vatican ' (]ui semble d'inspiration |i(dvgno-

téenne. Le Palladion .rAlbéné casquée, brandissant la lance et

portant le bomdier, est terminé en xoanon et placé sur des

gradins. Atbéné ne paraît ici (pie sous la forme (Tune statue

ver> la.juelle Jlelene semble vouloir cbercber un refuge, tan. lis

qu' Apbrodile intervient en j»ersonne et faif b)mber le courroux

de iMéncdas par la [aiissance de bamour-. I^jus les acteurs .le

la scèm^ portent leurs noms écrits : Apliro.lil(\ ll.dêne, Memlas.
II u <Mi esl pas <le nuMue pour un .-rnlèi-e de Jbdoi!ne "'. vase

muet, «i.uit binlerprétation esl contestable. On vn.mI uneb'inme

(qui serait li.dène) poursuivie par un guerri(u- (.pii sei'ail Ménélas)

et se dirigeant vers une statuette d'Apollon. Alhéné, en per-

sonne, armée, mais pacifique (telle que nous nous imaginons la

statue .le la l*artbénos .le IMiidias), s'interpose entre les deux per-

sonnages en jeu. Lette scène ()eut fort bien se rattachera ni m porte

quel nuii'e .''pisodc de Vf/ioupcrsis .lans le.ju.d il aurnit élé .pies-

ti.»n .lu massacre d'une l'royenne ([u.dcon.pi.' j>ar un (irec.

Le Palladion et LAthéné Polias. — M . l*er.li'izel ' fail r.iii.n <|i!er

<]ue les céi'amistes du v siècle, et très probablem.'nl Tolygnote,

ont a.bqd.'s pour reju'(''senter b' Palla.lion .bllion, b' type .le

l'anli.pie image d une Alhéné Polias (jui, de leur b^iips encore,

devait occuper la cella .l'un sanctuaire. Nous aj.uit.M'ons .pie ce

i. Masen (ire'joriano^ pi. \\,'2a.

2. .M. I*etlier (lernn du 20 février ItMii à ll^cole du l.ouvre) a démoiih'é,

à propos du tiès beau sUyplios de Hiéron, qu'Hélène n'était pas consi-

dért'e .-omme roujtable dans l'antiquité et que sa beauté désarmait

iMéut'las. Cf. LnupiDE, Androtnaqw, v. 627, et, parmi les monuments
exprimant la même idée, le cratère du Louvre, G. 42 i.

3. Heinach, Hep. des vasis, I, p. 218. O vase est peut être insi»iré par un
con.'ours ditliyrambique comme le suggère le trépied, placé dans le

cbamp, entre Ménélas et Atbéné. (Henseignement recueilli au cours de

M. Pottier à l'Ecole du Louvre, anné.' 101;)-191(i).

iM. Furtwaengler avait voulu expliquer la présence de Cbrysés, [trètre

d'Apollon, sur le skvjdios d'jiit'ron, par le fait que, sur le cratère de

hologne, Ion voK Ib'léne se réfugier auprès d'une statue d'Apollon; niais

M. Polticr a fait rt'marquer (Cours cité, p. ITIi). (jue le temple d'Ajudlon

èlait situé bors de la ville de Troie; il repousse l'hypotbèse de M. Kurl-

waengler connue non fondée.

4. li. A., 18116, II, p. 85.
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Pall;,ili(»ii ,i ir mrinr a^jM'ct .]uu celui <nu' nous verrons entre les

niiiins (le Dioniède, sur les monnaies d'Ar-zo^ du «lél.iil (iu

IV' siècle \ et que celui (|ui surnionle un riendaid tenu j)ar une

déesse ailée (Niké ou Alliéné?) sur une monnaie d'argent de

39 ( rivant notre ère -.

OuanI an Palladion dr la nouvelle llion, décrit par ,\[i(jilo-

dore (ILl, ['2, -]) coniiu<' tenani «I'uik' ni'iiii la lanc<^ et de r.iuhv

uni* <lii<MioMill(\ ^\. r«'rdii/.('l le ci-oil diiivcni i(Hi |»u>l.'rirure.

Nr pourrait-nii pas expliquer ce ni/danLiv (r;ittiilMi(s, i:urM'ri<'i- (d

paciliipuN par rinicnlion (pTon aurait eue d*' >\ iiilMdiM'r le i\i'\c.-

l(>[.[»enicnl jtaciliiiue de l.i ville, (pii restait haijoui's, bien

entendu, sous In protection du Pall.idion?

Miss Jlarrisson a publié* des nionnait^s dllion on 1 (Ui voit

un taureau olTert en sacrilice a un Palladion d'Aihéné placé sur

un pilier. T. a déesse lient l.i Lince cl un .inliv atl rihut — toiche

ouloudie. Miss llaïa-isson reconnaît dans ce l'alladinn la statiu'

de cult(^ dllinii ri iuterpi'ète le [dlier sur le.pi.l il ( >! placé

comme une .sur\ivance de lantique culte du pilier ^

Nous devons nous arrêter nn instant ici pour faire (d>serv(M'

(lue le xoanon armé (jue Ton iKunme Palladion est lié d une

certaine lai'on au culte du pili(M\ Il est, en s(Mnme. le produit

de la juxtaposition de deux croyances pninili\e^ : 1 une en la

force »pii vient du ciid, ranire en la lorce (pii vient .le la \r\'Vi\

('.ette (hu-nière. qui lui -vinbolisée parle pilier, était consid^uve

,|;,|u,rd comme résidanl dans Tarhre sorti di- terre. C'est p(uir-

(pioi r<MM Inusissait certains arbn^s— i^ai'ticiilièi'emeiil \(''nérés'^

— pour former les xoana des diverses divinités. iNous savons

qiia Alliène>, l'ancien xoamm <ie lAlhéné Polias étail eu Imhs

d'olivier': il nous a semblé rju'ofi poiivait le restituer cuunn^

I. Cf. plus loin, [). 33S.

•i. MiiLLEK-WiKsELKR, II, iv 220. Tf. aussi •/ //. >•. ^ Mb i».
32.

3. Loc. cit.

4. 77/cm/.s, p. 164, lii;. 32 et lii;. 33 a, h, c.

5. M. Vic\m)[Divt. ivi.v/io, p. 1470) explique comment le pilier, considéré

comme demeure de la divinité, fut orné (raecessoiies et s'anllnoi.-aiinr-

idiisa. donnant naissance à la statue; celle-ci n'est pn^ un pcilrail *lc la

divinité, mais seulement le signe de sa présence.

G. Tel lechoi.x du saule pour le bouclier l)il<d»é 'A.-.b Kkinvcii, H. //. /».,

1010), voir plus loin, p. li)3.

7. A Athènes, l'olivier est spécialement consacré à Alluu.'. nn pmiiiail

voir dans ce fait la survivance du culte de cet arbre qm était à bori-

i^'iue la seule richesse de l'Attique (opinion émise par M. PoniEU, dans sa

leçon sur Athènes en 1012^; voir ci-dessus, ch. ii, p. 42. Cf. Fhickeniiaus,

A (h. Mit., l'.iOS.
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arme et [tar conséquent semblable au Palladion '. Mais, comme

le fait remarquer M. .Tabn, s'il n'y a pas de dilTérence dans

les représenbitions artisti(]ues entre lAtliéné Polias et le Tal-

ladion-, il v a cependant une distinction à faire dans le culte,

du moins en ce (jui concerne Atbène.s. En clï'et, ainsi que l a

dit Milller^ jamais la statue d'Atbéné l*olias n'est appelée I\illa-

dioii. ni même l*allas, mais toujours Atliém''. Nous allons voir

qu'il n'en e.st |»as de même à Spai'te.

INuir ce qui est d' Atliènes. M. r^riidscnbaus '' a (diercbé' à

démontrer (pie les nombi'eux cultes « ît.'. Ila/.Aaouo-. », qui

s'étaient pr(q>agés en Alliqne, nOnt pas j.u p(''m''trer sur l'Acro-

pole avant IMsisti'ate r\ m' «loiveiit même pas être d oi ii:ine

alliipie, puis(jue le plus célèbre, celui de IMialères, juassait jiour

av(Hr eh' i'app(U'té de Troie". M. Fri(l<enbaus ne croit cepen-

dant pas (jue le cnlie du Palladion soit un culte ionien, il lait

remaripier (jue l Atbéné ionienne qui, d'après lui, aurait été le

|)rototvpe de l'Albéné Polias d'Athènes, était assise et paci-

li.pie ^ Au contraire, l'Atbéné Promacbos du type du Palladion

est fiNMpn'nte dans le Pébqtonèse et le l*allailion lui-même

recevait mi culte très ancien à Argos '. ('/est done de cette

1. Cf. ci-dessus, ch. m, p. 102.

2. Sur une lampe d'argile (Millvr-Wieseler, I, n" 5), on voit un jeune

homme, ayant remporté une amphore comme prix, debout devant une

petite idole d'Athéné Polias posée sur un pilier et semblable à un

Palladion.

3. Cité par Jahn {De inU. siin., p. 20), qui mentionne à ce propos une

inscription d'Alhènes dans laciuelle il est question dun Palladion, statue

de Pallas, otiert par un u bou/,ygés », prêtre de Zeus. Ce nom de Houzygès

est celui de la famille d'Athènes chargée du culte du Palladion provenant

censément de Troie (cf. ei-dessus, p. 140) et adoré au pied de TAcropole.

4. Ath. Mit., 1908.

5. Cf. plus haut, j). 140.

r,. Cf. plus haut, ch. m, p. 09. Voir aussi ce qui a été dit à ce sujet par

M. Illuikenberg, dans son intéressant mémoire sur ÏAthana Lindia cf.

plus haut, ch. iv, p. 123 et suiv.). L'auteur cherche à démontrer que le

type de la déesse assise est d'origine asiatique, de même que le tyi)e de la

déesse fileuse.

7. Cf. jdus loin, p. 33S, monnaies dArgos. Il faut remaniuer (jue c'est

en Argolide, sur le Houporthmos, qu'Athéné est nommée Promachorma;

cf. supra, p. r)G.

D'après Farnell, Atliéné avait un temple en Argolide sur le mont

Pontinus, et, dans la poésie épique on la voit protéger les héros argiens.

Remarquons encore que le culte «lAtliéné est instauré à Lindos par

Danaos et par les Argiens, et que, d'autre part, on retrouve à Lindos

l'association du bouclier et de la divinité, puisiiue Kléoboulos (tyran du

vi« siècle) consacre huit boucliers dans le temple de TAthana Limlia; cf.

Ih.l.NkENMKUG, op. C.
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région que ce culte anrnit été orifiinaire. Eu ell'el, mu' des ver-

sions (lu rapt (lu I^llla(li(l^ hoyen ' impliquait (jue celui-ci,

enhné |>ar Paris en même temps (julléh'ue, et transporté à

Troie, a\;iil <lù éirc V('uéré d'ahoi-d à Spaiie.

Nous avons d(''jà vu le type d<' la F^romncbos représenté très

anciennement à Sparte par une tiaui'ine de phunl) arcliaï(jue ^

On [>eul en rajqu'oclicr une monnaie où Ton voit une Atlu'ué

du tvpe Palladi(m daus laquelle on ci'oit recomi.iîhe la rejuo-

duction de la célèhre Athéné TroA'.ojyo^ sculph''e par (litiadas ^

Dt'jà, avant Tinvasion dori(Mine, (rapr(''s M. I''ai'n<dl •.rAlln'né

guerrière aurait été adorée à S[>arte, sous le nom d Alliéné

Khalkioekos.

Origine des Palladia. — Toutes l(^s h'^^iiendes imayinées par

les anciens pour exjdi(|uer Tallitude des Palladia, ainsi qu(.' le

culte dont ils étaient l'objet, nous moiitrenl ( lairement une

origine météorique. (Test Athéné (jui tue Pallas. ipu» ce nom

soit c(dui d'un géant <mi d'une comp.iizue «le la d(''esse, et (|ui

s*em[)are de son pouvoir foudroyant. 1/histoire dAIlH'ué Ti'ito-

geneia ^ est instructive pour l'oriiiine du PallatJion telle (pielle

était conçue au vi' siècle. Ilérod(de ii(hi> ra<'out«' (pie c'est

Athéné (dle-méme <|ui éleva le xoanon de Pallas, l'arma, et le

revêtit de Téiride.

Pour M. A.-.I. lieinach, comme j)our Miss TT.nrisson, l*allas

est la foudre lan(('>e. Les l*alladia sont toujours jetés du ciel. Il

est probable qu'Athènes étant devemie une ville coïKpu'i'ante,

Athéné absorba partout le culte des Palladia, (juels (pi'il-- fussent ^,

et c'est alors (|u'elle [>rit le titre de Pallas Athéné.

1. Cf. plus liaut, p. 140.

2. Cil. II!. 1'. 00, (ig. 30.

3. Cf. Jailli {l>e untiq sim.], d'après ieciuel ce nom pennetUait d'assi-

miler la déesse Polias au Palladion. On peut aussi faire é'tat des monnaies

de Pergame (cf. plus haut, cti. m, p. 00), où l'Atliéné Polias est ligurée

semblable au Palladion.

4. Cuits, i, p. 258.

5. IIÉHODOTE. IV, 180.

6. Si l'on entend le mot Palladion diin> le sens d une statue rudimeii-

taire et armée — et c'est ce sens qui est g(Miéralement accept('î — on

arrive à la conclusion (lu'il y avait des Palladia représentant d'autres

divinités (ju'Atliéné. Ainsi, par exemple, rApnll(Mi d'Amyclées que lun

voit sur une monnaie de Sj)arte (cf. plus loin, j». isi), note 0) et qui

avait été considéré par Furtwaengler comme le l*alladi()ii de TAptirodite

de Sparte. MM. Head et Farnell y ont définitivement reconnu lApollon

d'Amvclt'es. On peut encore citer le Palladion dArtémis dont il sera

question plus loin i^livre II, cli. i, p. 1G6).
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Nous avons vu |dus haut les rapports qu'on a cru reconnaître

entre le culte des bétvles et celui des Palladia. Comment s'est

etlectué le passage du bétyle au Palladion? M. Saiutyves en

donne une explication ti'ès simple ^ Les premiers simulacres

taillés (pii succédèrent aux pierres vénérées dans les sanctuaires

bénéficièrent des légendes relatives aux bétvles et on les (b'M tara

tombés du ciel.

M. A.-J. lieiiiach voit les choses d'uue fa(:on plus compli-

quée -. Nous al buis exposer ses idées, dans la mesure toutefois

011 lions avons pu les saisir, et en essayant de les éclairer à

Tiiide daulres éléments.

Il coiivieiit préalablement de bien [M>scr la (iuesti(Ui. Dans

les juerres tombées du ('{(d. ou passant pour telles, il fan! dis-

tingiiei', nous semble-t-il, deux catégories : les aérolithes, dont

iOrii-ine céleste est certaine, et les silex taillés ou autres pierres

aux(iuelles la superstition attribua la même origine \

On peut vraisemblablement supposer que le premit^r mite

bétvliune fut celui des aérolithes, dont la chule a lien par un

temps serein mais est accompagnée par un bruit semblable au

tonnerre. Us passèrent [uuir être des émanations divines et

lurent r(d. jel <rnn culte \ Les pnuuiers h(uumes, n'osant

s'approcher de cette pierre tombée du ciel (et qui consfuvait

enc(U'e une 1res grande chaleur), en firent en (luebjue sorte des

traductions matérielles conformes aux conceptions rprils avaient

imaL'inées pour en expli<jner l'origine, (domine ils voyaient

dans l'orage un combat''oii une divinité frappait de sa hache

ou agitait son bouclier, c'est sous les espèces de la hache on du

bouclier (ju'ils adoraient la divinité de la foudre '\

Miss Harrisson^ explifiue de la façon suivante l'origine des

1. li. Eth. Soc, 1901), 1). 189.

2. n. II. /l., 1910, art. sur Itanos.

3. Saiilio, s. V. Anjoi. liUioi et liacti/lia.

4. Saintvves, /{. h:th. Soc, 1909, p. 17;» : - L<s liétyles des peuplt-s

sémitiipies sont des aérolithes et appartiennent généralement à des divi-

nités sidérales. Cette notion s'introduisit en (irèce par la Crète et, comme

l'étymologie sémili«iue du nom était oubliée, on en foruia une grecque :

u Ba-.rj/o; », de u BatTr. », la peau de chèvre avec laquelle on avait enve-

lopp< la pierre donnée à Kronos au lieu de Zeus. »

r». (:t. plus haut. ch. V, p. 135.

fi. Cf. Hi.iNKENUKRG, Thc thundcrwcapon (compte-rendu par A.-J. Heinacu,

h. II. /{.. P'IJ. 11. i>.
2(*)9 et suiv. , haches consacrées dans des temples :

celles de Dioinède et de ses comi)agnons dans le temple dAthéné Achaia

en Daunie; bipennes dédiées à Athéné Khalkioekos, etc.

7. Tli> mi<. p. 86 et suiv.
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Palladia. l'ont l'alladion, dit-elle, est d'aljord une Ivérauiiia, la

pierre fuLiiraiile tnnihée du ciel; ou la vénérée preiuièrenient

connue t(dle; ranlhropomorpliisiue en a fait ensuite sortir

Pallas, mais Tanne a été d'alxu'd lulovée pour clle-mcme, |)arce

que le priuiitiF croit «{u'elle iv/d par (iuelijue vertu inl(U'ne.

L'honiine a vu dans la foudre Féclat d'une arme céleste. Léclair

frappait ses reirards; il entendait 1.' fonnerre et voyait ensuile

des arbres abattus ou des bommes tués. Ov il advint parfois

qu'aux (Midî'oits frappés j>ar la foudre. <m I luux a de^ haches de

pierre ou (Wi> silex taillés ^ De la na(jiiit la croyance populaire

que ces jderres, d'où l'on pouvait faire jaillir du feu en les

fi'appauf av<'c un corps dur, coulenaient encore le feu du ciel.

Le lien fut ainsi établi avec les aérolitbes. Kn conséquence,

on éleva (b\s temples aux lieux où Ton avait recueilli ces

prétendus témoins du combat céleste, et la pierre à foudre,

après avoir servi à allumiM" le feu sacré, fut placée dans 1 adytuu

où nul ne devait |.énélrer-. Cette pierre, considérée comme

barme (]ui avait causé les désastres occasionnés par boraize,

était reproduite et vénérée ', soit, ainsi (pie le dit Miss Uarrisson,

à cause de la croyance <pie binstrument «pii a tué peut iiarantir

celui (jui le possède, soit, selon M. Saiiit\ve>, j>arce (pie cette

arme était considérée comme une [trojection de la b)rce des

dieux, nu récipient de la « mana » céleste <pii \u\ as>nre un

jHUivoir [U'(decteur.

H e>t imj)Ossible <le (diendier bori-ine (b^ ce culte de la foudre

dans un pavs plutôt que dans un autre; c"<\>l un culte i^énéral et

spontané (jui se retrouve encore aujourcbbui cluv. les nègres de

la (luinée comme (diez b^s Dravidiens de bhide^

Pour nous en tenir à baiili«piité, nous alhuis examiner la

question de borii:ine de bmu^ de cesarnu^s, ou prétendues armes,

1. CA\ Saintvves (R. Et/i, Soc, 1909, p. 189) qui dit a». l^'O qu'encore

aujour.l'luii les haclies ilo pierre sont appelées en (îrèce « aaTpoTrs/Ex-.a »,

c^est-à-dire u ^liaclies de foudre )>, et ont des vertus talisnianicpies.

M. Clennont-(;anneau nous a fait observer «lue ces vertus n'ont dû .Hre

pn''tées aux armes de pierre qu'à une c[to(juc où on ne (aillait déjà plus

I e silex.

•2. Miss !l\HRissoN {ProlenomeiKi. p. 407) fail reinarqut;r que louLr place

fiMIipee pur la foudre «'tait rei^ardée comme sacrée. La léir.Mule de Sémélé

à Thèl)es impli<]ue le culte d'une Kéraunia locale, ..u plutôt de la terre

fnippée par la foudre et entantant Dionysos, dieu de la végétation.

:{. Chez les Khuuites ce sera la lance; chez d'autres peuples le l)0uclier

sera |oint à la lan<'e comm.' sviuholisant le fracas du toinierre; enlin

jiillriirs i-e -era la hache .lui f.'iid !. bois et lue reiniemi.

4. a. H. II. /{.. l''|-2. 11. 1'. 2t;'.>.
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dont le culte semble lié aux phénomènes météoriques : le bou-

clier bilobé. On ba depuis longtemps rapproché des idoles des

Gyclades, idoles dites « en violon ». On a supposé, ou bien (pie

la valeur religieuse du bou( lier bilobé venait de sa ressemblance

avec celles-ci*, ou bien, au («uilraire, que cette b)rme donnée

aux idoles avait pour origine le boucher sacré dont elles seraient

une sorte d'adaplation ant!iropomor[dii(]ue ".

Voici comment M. xV.-J. Heinach essaye d'explicjuer ce culte

primitif du bouclier bilobé ^ Le culte d'une pierre tombée du

ciel est [)resque toujours intimement lié à celui dune toison,

car il est né k une époque où les peujdes n'étaient pas encore

déirairés des crovances totémiques. Or, chez les tribus où la

chèvre était totem, une peau de chèvre était adorée en même

temps ([ue la pieire sacrée, parce iju'on s imagiiuiit qu'elle for-

mait le vêtement et le bouclier de la divinité qui avait lancé la

pierre*. C'est ainsi, probablement, que bégide d'Athéné prit

naissance, (^e fut d'abord comme vêlement de la déesse, servant

à la fois à contenir les pierres (pi'elle lance et, tendue en avaîit,

à parer les coups. IMus tard, l()rs(pie la tribu, arrivée a un

stade de civilisation plus avancée, lit particij)er la divinité aux

progrès réalisés, la peau de chèvre fut placée sur une armature

de bois de saule " formant le bouclier bilol)é, ou Uea, dont

1. JicssAUi), Civ. Prch.

2. A.-J. Helnach. li. II. /{., 1910, p. o8. M. Gordon (Musewn Journal,

mars 1910; a fort bien expliqué, au sujet de la ressemblance de la double

hache avec le bouclier bilobé, comment des objets, totalement différents à

l'oriiiine et se trouvant dans diverses parties du monde, peuvent arriver

par une série de dérivations, à des formes identiques associées de part et

d'autre à des idées similaires.

'A. Cf. aussi la légende du bouclier des Saliens, rapportée par Denys

d'ilalicarnasse (trad. liellanger. H, p. 147); ce bouclier trouvé dans le

palais de Numa, étant d'une forme inconnue en Italie, fut considéré

comme envoyé par les dieux, c'est-à-dire tombé du ciel.

Le bouclier bilobé était employé dans la frappe monétaire à Tbèbes,

Koronée, Orchoméne, Tanagre, etc. Cf. I{ahi;lon, Traité ilea nwniiaits

yi'ccques, [•!. XLl.

4. Chez les tribus ayant le lion pour totem on voit Héraklès revêtu

d'une peau de lion. En Thessalie, l(?s adorateurs d'itonia avaient peut-être

pour totem le chien loup, .ai- <''est une cape en chien-loup que poite

l'Athéné Itônia, et non une ])eau de chèvre.

0. M. A.-.I. lîeinacli s'étend longuement sur le caractère sacré du bois

de saule, il est certain que cet arbre était encore vénéré au V' s., car

Pausanias. en décrivant la Lesché de Delphes, nous dit qu'Orphée tenait

à la main des l)ranches de saule. Or nous savons (jue le saule était consacré

à Perséphone, et il est curieux de le voii- rapproch»' de l'Athéné It»^nia qui

semble justement avoir été associée à liadès en Thessalie .à KoronéCj.
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riiivt'iitioli était attrihuée à llaiios '. Le nom <le ce j)ers()image

et son oriizino Ihessalienne le ra|)|>ro('heiil de rAlhéiié llùnia.

Si Ton admet la ïiivjm de voir de plusieurs archéolo^nies, la

curieuse [daiiuc de terre cuite exiium^'e dans la couche mycé-

nienne (\\'-\iv" s.) de (iezer-, par xM. M;icalister, et où celui-ci

reconnaît une idole féminine conventionnelle d'Aslarté ^ nous

monti'ei'ait une des plus anciennes idoles d<''rivées du ]>ou(lier

hilobé. M. Dussaud * fait observer qu'on n'a trouvé aucune (ii^ure

similaire en Syrie, tandis que celle-ci « rappelle la silhouette

divine associée, <lans hi Grèce Mycénienne, au bouclier en

huit et (ju'on croit être une déesse ».

Nous ferons remanjuer cependant (pie Tépociue à laquelle est

attribuée celte jda(iue-idole est celle où Tinfluence égyptienne

prédominait en Palestine ^ Or le bou(dier bilobé était connu très

anciennement en Egypte, puisque, dès le troisième millénaire,

il représente le nom de la déesse Neit*^. Était-ce ce bouclier

bilobé (ju'au dire d'Hérodote, portaient les vierues lil»y(Mines,

vêtues comme lAthéné Tritogeneia et armées du bouclier et

du cas(pïe, lorsqu'elles célébraient des jeux en Thonneur de la

déesse? M. A.-J. lUdnach, (pii cite ce passai^e", ajoute que c'est

le l'alladion de cette Pallas Iritogeneia qu'Klectre aurait apporté

à Troie ou à Samothrace. Serait-ce donc de Lil)ye (pie le culte du

Pallîidion s'est répandu, soit en Asie Mineure — puis, de là, en

Gi-èce — soit directement en (Irèce par les îles? Nous aurons à

examiner cette (luestion plus tard. IN)urle moment, nous devons

seulement constater (|ue les Palladia |)ortent généralement le

boiudier rond et non le bou( lier bilobé. Selon M. A.-J. Heinach,

ce bouclier rond (associé au culte d'Iléra à Argos *) serait

d'importation iudo-euro[)éenne; il aurait succédé au culte du

bouclier bilobé (pie l'on voit encore sur les vases du Dipylon^;

là, il est placé sur un autel, ou préside à une scène de bataille.

Le caractère sacré du bouclier bilobé nous est attesté, à réj)0(iue

1. Itanos aurait été tils ih^ Phoinix et d'orij^ino béotij^nne, c'est-à-dire

thessalienne. Il |)assa ensuite pour être un Kourète.

:>. P. Vincent, Cana>in. p. 157 et \)\. III.

3. Excaval. of Gczer^ II, p. 416.

4. Civ. Prch., p. 29(>.

o. Cf. Ihi'i., p. 290.

6. Cf. plus loin, deuxième partie, livre 1, ch. i, [>. '220.

7. /{. //. /{., 1910, 1». 74.

5. Cf. plus loin, livre II, cli. m, p. 193 et suiv.

9. A.-J. Heinach, Ioc. c, lig. 8 et 9.
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mycéiiienno, par les fres(|iies do Tirynthe, j>ar une hache de

hronzede Va|)hi()*,et siirtoiil [»Mrd<>ii\ inommirnls où ce bouclici

esl a[illir()|H)iii()i-j.he. Lim est uii«' iiiiaiile de Mycènes (H-. Hi),

bien connue et souvent |tuhliée, où r«ni voii un. Irte et un l.ras,

armé d'une haiznclh' ou «Tune lance, sorlaid dun luMiclier

Idlobé. On .i\ail d'aboi'd voulu v recuiuiailre ic dieu df In

foudre, l'ouhd'ois, M. Dussaud - jXMise (ju<' la bipennr placée

au-dessous représenterai! jtlutot le dieu céleste; (juanl au bou-

clier bil(d»é, il li^'-urerait la déesse

aruKM'. T/nnfro innniiinr>nt, éiiale-

nieii! mycénien, est une laidrllc on

calcaire |)eiid (lig. 03), où une déesse,

r('C(.(iii;iis-.;ilde à ses (dinirs peintes

en blanc, et arnié(* d'un boin lier

bil(d)é, est placée entr<^ deux feninies

<pii lui ap()uiU'iii des olTiaiides.

iM. lb)denwalt\ <pn' a étudié spé-

cialement c(d!c labbdlr, l'ail irmar-

quer <pie le bouclier est i< i, comme sur lin taille citée plus

liant, lobjet capital du culte; la divinifj' se présente donc

comme nu Palladion.

D'autre part, nous savons (jue le temple h- plus ar(diaï(jue

construit sur l'Acropole de Mycènes était consacré à Atliéné. On
serait tenté de coindurc^ de là (|ue la tablette de calcaire peint

t le chaton d(^ bai»ue de .Mycènes nous montrent les pre-

liers Palladia (TAtliéné (jui, comme il a été dit jdu.s haut, se

,M'aient ralta( b»'^ au type du bou(dier bilobé remplacé plus lard

j)ar le boindier rond. Si bon adoptait cett(» conjecture, c'est de

Mycènes (pie le culte de rAtlu'né armée se serait répandu a

Corinthe, en liéotie*, et, <le là, à Allieu(\s. Nous vej'rons

d'ailleurs (pie le culte d'une autre déesse armée — ctdui

d'iléra^ — semble avoir existé aussi anciennenuMit dans les

villes voisines, à Tirynlbe et à Argos*"'.

1. A. .1. liKiNACn, op. c, fig. 7.

2. Civ. Préh., 1014, p. 'AÏL

'A, Ath. Mil., \\)[-2, \K 129.

4. I.a rt'iiion du lac Copaïs passait jxtur être un ancien foyer du culte

d" Aihéné. On racontait môme que VAthouiî et ['Eleusis [»rimitives avaient

(Av englouties {)ar !<• lac.

5. Voir p. 190 et suiv.

6. Happelons aussi (ju'il y avait |)rès d'Argos, à I.ernr. un sanctuaire
(rAllit''iir /{. //. /{., 1910. p. m:, note iM. La dresse v était adorée sous le

e
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Ainsi, c'est donc bien dans le Péloponèse, et antérieurement

à linvasioii dorienne, (|ue rimag:e de la déesse armée a fait son

apparition en Grèce. Nous aurons à examiner si elle y fut

introduite par la Crète, dont les rapports avec Mycènes nous

sont attestés vers le xii' siècle avant notre ère; ou bien j)ar

l'Egypte, à laquelle les Grecs de l'époque classique considéraient

encore (pi'ils devaient beaucoup de leurs institutions religieuses;

ou bien pai' lAsie, dont les cotes furent colonisées par les plus

anciens lialii!.iiils de la Grèce. Gela n'exclut pas, du reste,

l'existence d'une certaine part d'invention locale. Pour

Miss Dovd', les Mvcéniens et les Mvniens étaient un mélange

d Acbéens, venus du Nord, el de Pélasges autocbtoni^s de la

Grèce, apj)arentés aux autoiditones crétois. Les Acbéens auraient

aj)porlé, avec leur culture aryenne-, leur divinit»' mâle (ju'ils

associèrent ou substituèrent à la a Déesse » des Pélasges.

Nous ne savons pas coimiHMit ceux-ci se liguraienl la

(( Déesse », car nous ne trouvons en Grèce aucun monument

aidérieur à bépocpie mycénieime. En tout cas, ce que nous |)0u-

vons reU'Uir de cet ensemble de considérations, c'est (\ue chez

ces peuples primitifs la su[»rématie était donnée à une divinité

féminine; cela contribuerait à expli<pier la prééminence d'Athéné

à Athènes, les hal)ilants de cette ville se grloritiant d'être autoch-

tones, antrement dit P» lasges-\

nom d Atliéné Saïtis, et on attribuait la fondali(m de son temi)le à Danaos

(voir plus loin, deuxième |>artie, livre II, ch. i, p. 217, Atliéné el Neil).

C'est éizalement en Argolide. sur le Houportlimos, qu'on adorait, comme

nous lavons vu, lAtliéné dite rromacliorma; cf. plus haut, p. 50.

1

.

(inuvnia, p. 13.

2. Gela concorderait assez bien avec l'idée de M. A.-.l. Ileinacli. (jui

attribue aux Indo-Luroj)éens la substitution du bouclier rond au l)ouc!ier

bilobé. Cf. ci-dessus, p. 154.

3. M. [>,>ttieraexpli(iué, danssaleconsur Alhènesen 1912, (jue TAttique

a dû à la [.auvreté de son sol de rester en dehors des invasions.
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LES AUTRES DÉESSES ARMÉES

CHAIMTHK 1

AHTKMIS

^ 1. _ Artémis dans l'art du V siècle.

Athéiié n'est pas la seule déesse armée représentée dans Tart

grec du v" siècle. A coté d'elle, nous avons Artémis.

Les armes caractéristi(iues (FArlémis sont Tare et le carquois.

Cet armement suffirait presque à nous indiciuer que nous avons

alTaire à une déesse qui n'a pas la même origine qu'Athéné.

Nous allons passer ra|»idement en revue les monuments les

plus tvpiijues représentant l'Artémis armée, en commençant par

ceux du V' siècle, [lour remonter ensuite — comme nous 1 avons

fait pour Alliéné — jus(|u'aux plus anciens documents.

(hi ne coimaît pas de statue d'Arlémis attriluiée à Phidias ou

à son école; nous avons cependant quehjues monuments

statuaires de cette époque.

L'un d'eux est un relief argien représentant la déesse, vêtue

d'un chiton (i(>ii(jue, tenant d'une mairi l'arc, de l'autre une

torche, et porlanl un carquois au dos^

On peut rapprocher de ce î-eli(^f une pyxis du Mu.^ee de

Naples-, dont le sujet, il est viai, reste indéterminé, mais (u'i

1. Musée d^' Berlin. Ce relief est accompagné de Finscription : «PolysU'ate

a consacré ». Moulage cà I.yon; cf. I.echat, OU. p. 88.

2. Rki.wcii. hep. des vases, I, p. 409. Les représentations d Artr-mis sont

très nombreuses dans la céramique; nous éludi^Tons surtout c«dles qui

se rapportent à des types connus par des textes ou par des monuments.

/\
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l'on voit iHH^ statue (TArtémis, coilTée de la stépliaiié, norlanl

une louLiue tuni<jue, le eanjuois au dos, tenant de la main

iiauehe l'arc et de la main droite une torche non encore atlumée

Fig. 65.

et posée à l(M'ri\ M. ranofka ' \ rccdim.-nt niK* repi-odiicfion

de la statue d Artémis Sosjdta adorée à Ari^os. On |»»'ii( encore

en ra|»|)i'0(dier la très Indle cou|>e allrihuée à Donris ({\ir. G-H) où

Artt'inis, armée de lare et «les ll«'Mdies, s'avance la htrelu3 a

la main.

Un autre rtdief, assez izrossièi'ement travaillé, [)rovenant

1. liol. Va/)., III, p. '.>7.
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d'Asopos en I.aconie, nous montre xVrIémis, vêtue d'un (diilon

court, chaussée de hautes l)0tt«*s et tenant un(^ lance dans

chaque maiii '. La déesse est ex|)ressénieiil nommée dans

rinscriplion j^ravée autour du relief. C'est cette donnée épi^ra-

phi(|ue ([ui a j)ermisde placer le monument au v"' sièide. M Treu

rap[)roche de cette rej)résentation d'Artémis une slaluelle «le

terre cuite de Berlin où la déesse, vêtue et chaussée de même,

tient également deux lances-.

Le vêtement court |)orté {)ar Artémis n'est pas une nouveauté;

il <e voit déjcà sur un vase à ligures noires, du vi*" siècle, (jui

représente le comhat d'Artémis et d'Apollon contre le géant

Tilvos^ On est d'accord pour allrihuer à Stronirvlion (seconde

moitié du v' siècle) l'introduction de ce type dans la grande sta-

tuaire; M. S. Ikdnach croit même pouvoir reconnaître une copie

de l'iRuvre de ce sculpteur dans l'Artémis de Mélelin à Constan-

tinople*. L;i statue de Strongylion, dite Artémis Soteira, auiait

été consacrée à la déesse par les Mégariens en remerciement

de leur victoire sur les Perses: M. Farnell en retrouve le type

sur les monnaies de Mégare et de Pegae% où la déesse, vêtue

du (diiton court, marclie rapidement, une torche dans chaque

main. Les torches font allusion, d'après W. Farnell, à l'épisode

de la nuit où Artémis égara les Perses en retraite, (le type

court vêtu devait plus tard inspirer Praxitèle et devenir le type

de la Diane classi(|ue, telle la Diane de Gahies du Louvre.

§2 Artémis guerrière.

La déesse armée de l'arc et du car(|uois n'est |)as seulement

la chasseresse li'aditionnelle (jue nous étudierons plus hdn;

elle est aussi une véritahle déesse guerrière, et cela surtout

iorsipiLdle nouh apparaît, dans Fai't et dans la légende, comme
la scrnr et l'anxiliaire d'Ap(dlon. jouant un rôle actif dans

l'œuvre meurtrière de celui-ci.

Llh' aide son frère dans la disj)ute du tré[)ied, ainsi (|u'en

1. Thec, Arch. ZeiL, p. UO et pi. VI.

2. Ces armes, comme nous le verrons plus loin, sont généralement

alliibuées à Hendis.

3. Voir plus loin, p. 102.

4. li. t., illOi, 1, p. 28 et pi. U\ et IV.

5. Farnell, Cuits, II, p. 535 et pi. B, n<^ 35.

i
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témoijiiieiil de nombreuses [)einliires de vases, entre aulres celle

d'une œnoclioé de Leyde où Ailéniis, armée de rare « i des

flèches, semble prrde A infcM'veiiii' dans la lulle du dieu cnnlre

Héraklès \

Klle l'aide aussi à tuer les ?si(dudes. Un cratère de la seconde

moitié du \
*' siècle nous monli'e Artèmis, l'arc à la main, s'ap-

pièlant ;i lancer une (lèche contre un des lils de Niob('» -. La

même scène est liiiurée dans un style plus archaïque sur un

Fig. GO.

vMv;('
,"i fiL'iH'i^^ îîoires de ('orneto, où Arh'tnis, casquée et munie

du carquois, [touisuit, de concert avec Apollon, h's Niidndes

fuyani '\

Arlé'mis assiste Ap(dl(>n dans sa iuih (onlic liKos . I*au-

sanias parle d'un iiroupe statuaire dnimé à hrlphes pai' hîs

(iuidicns et ndracant ce comhal '. (l«d l'pisodr oiaiail «'nah'mmt,

selon lui, h- li'one d A!n\( lées ''. lue amphoica ii«j:ures noues

du Louvrr (Hl''. ^'0 traite m inrinc^ sujet : .\if(''nii< r\ Ajiojloi).

cas(jués et je iilaive à la ceintmc, lancent Imis traits contre

le tiéant (jui s^Mifuit '.

0[i ictrouvc encore le IVère et la s(eur associés pour tncfire

à nuul Pytlion.

Enlin sni' un vase à (ii^ures noires, publié par le duc de

1. Ri INAt.H, lic/J. (!('.'< i7/.Sf.s, 11, 2\',\^, 11" i.

2. l{evers du cratère des Ari^'OïKiutes au Louvre.

3. Ahtike Dcnkntiihr, 1, pi. 22.

4. Sagiio, N. r. Dinna (>. 131.

:'). Pausamas. \. 11. 1.

0. îlnd., 111, is, j:,.

7. Saglio, s. V. Diana, p. 131. lig. 23 iO.
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Luynes*, on voit un génie ailé amenant à Apollon et à Artémis
un couple dans lequel l'auteur croit reconnaître ischvs et

Coronis victimes des Ib'^ches de ces divinités.

J)ai]s la Gigantomachie, Artémis, armée de l'arc et de lepieu,

combat ég-alement auprès dApollon. Elle a pour adversaires

les géants Otos et Gaion. Dans la frise Nord du Trésor <les

Si[)hniens à L)(dj)lies, on la voit, vêtue d'un chiton long et d une
])eaa de bète, tirant de l'arc, avec Apollon, contre trois géants-.

Sur une kvlix à (igures rouiies du Musée de Berlin, te céant

porte le nom «le Gaion ^ Sur un vase à figures noires, la déesse

menace de l'arc et de lepieu un géant déjà tombé cà ses (u'eds \

Kn dehors de la GigaFiloma( hie, Arlémis combat parfois

contre d'auti'es êtres plus ou moins myllii(]ues. C'est ainsi (pTon
la voit, sur une anqdiore a ligures rouges, tirant de 1 ari contre

un é|»hèbe vêtu d'ime peau de bète et coilTé d'un bonnc^t de
fourrure. La déesse j)orte la tuniciue talaire et le péplos; un
diadème orne sa tête. Entre les combattants se dresse un tioi-

sième personnage (pii emploie en guise de massue un tronc

d'arbre arraché. Cette scène a été diversement interjirétée; j>armi

d'autres hypothèses, on a émis celle de la mort d'Orion qui avait

tenté de faire violence à Artémis ^

C'est pour se venger d'un afTront semblable qu'Artémis

condamne à mort Actéon. Eue des métopes du plus récent

tenq)le de Sélinonte reju'ésente la déesse excitant ses chiens à

dévorer xVct<'Mm. Le même sujet se trouve sur nue amphore à

figures rouges de la collection du prince de Canino '' ainsi que
sur un cratère^ de la menu» épocjue^ Sur celui-ci, Artémis
ne se contente jias de laiie dévorer Actéon j»ar ses chiens, elle

confribiK^ (die-même à sa mort en lui déco(diant une llèche.

^*" p*'iit l'approchei" de ce dernier détail une monnaie de bronze

dUrchomène (tig. ij7) ^

1. Choix de vases, pi. VII.

2. Moulairc à Lyon, Lkciiat, Cat., p. 10.

3. SA(aa(>, s. v. Diana, \>. iM.
t. Hkinacii. Itep. (les vases. Il, lOi.

;). Elite Ce/-., II, pi. I.VIII.

r.. ////(/., pi. XdX. Cf. [".imphore du Louvre. Ti 2J4.

7. FuHTWAK.N(aj:H, (iriecli. Va^., pi. C.W.
8. Sur celte monn.'iie Ton voit, diiii cùié, Artémis nue. auenouillrf.

tirant de Parc, et de laiitre, Actt'on enchaîné. Y anrait-il en par hasard
un i^roupe plastique d Ailémis [)ercant de llèches Actéon, et doil-on raj»-

porter à ce nionunienl liy|»(»tht'liipie tontes les monnaies où Arlémis (iLMiie

agenouillée et tii\inf di' Tare?
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Dans la poésie hoinérique, Arléiuis |)orco de ses trails les

huiiiairis, et parliculicTeiiieiit les iVinines.

Ainsi, dans V( hlijxsrp, la oajilivp plitiiirh'iiiH' (jui ;i\aii enlevé

Euniée fui frappée j)ar les trails d Arleniis «'( ((nnha avec IVaeas

dans la sentine du vaisseau «jui la ramenait dans son pays

natal'. Dans VIlutdc, Aeliille ce re^rellt' (ju Arléniis n'ait |>as

frapj)é de ses traits Briseïs le joui' (^\\ il \'\ fit prisonnière » "
;

plus loin, loi's(pr liera s'emporte

contre A iliMnis, (die lui dit : « Parce

qne Zens vous a rendue jdus l'eduu-

table aux femmes (pie les lions les

plus fui'ienx, et (pTil vous a donné

le ponvoii* de percer de vos llèches

toutes les mortelles (pfil vous plaît, vous vous oubliez ; mais,

crovez-moi, vous ferez mieux (Taller poursuivre les sani:liers

et K\s cerfs dans les loréls et sur les monta-nes. .. » ^ Artémis

semlde donc avoir été considérée C(»mni(^ la déesse <|ui .huine

la mort* aussi bien aux mort(ds (ju'aux anim;iux.

Fig, 67 (<•[' .p. lG;i).

§ :i. Artémis Taurique.

Le caractère cruel d Arlenii> ressort nellemeiil de la léirende

(Tlphi-énie en Tauride, prétresse de In dée<s(^ et (diargée d<' hii

imiuider les étrani^ers. (l'est ()reste(pii aurait apporté à Athènes

rid(de de cette Aitémis rauri(|ue, adorée à lîrauron sous le

nom de 1aurop(dos.

S(don Midier ', au contraire, le culte d' Artémis 'rauri(pie

serait oiii:inaire de Lemnos. Le nom primitif d(M-ette île aurait

été T7.'j-.'.xy; et '-'est de Leiniios <»u de TAtlupie ipie le mythe

aurait (d»' transplanté au d(da de li lii'i' X<di'e.

Il v avail certainement des aiialouiies entre le cull<' de la

déesse de la (:iiers(jnèse laurKpie ei celui de lArtémis Tauro-

p(dos de Urauroii: ridenlifieafion d'Nrft'ini^ Taurupie <'t d \r-

1. (Uhjsi^i'e, chant W. trad. (lic-UET.

2. ïlitiile, chant \IX, trad. (;ahnieh.

\\. \r>adi\ chant \\I, trad. (iAHNiKU, p. *:U.

4. M. l'vius (Sai.'lio. s. r. Duin i) a vouhi rapin'ocher de cette Artémis,

divinité fatale, certaines représentations tardives qui se trouvent sur

une stèle lunér.iire de (:onstantinoi)le IhuL, p. 1 U), liu. 2:^06) et sur des

sarcophaues romains.

5. Cité par Faunell, Cuits, II, p. 453 et suiv.

i
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témis TaurojKjlos est liénéralement acceptée \ L'art grec a

parfois l'eprésenté cette Artémis avec un taureau auprès d'elle,

comme dans le relief d'Andros". ou Lien debout sur l'animaP.

L'association d'Artémi^ et du taureau est un lait inip<ulaiii

poui" la reclieri lie de l'orii^ine de cette déesse. Nous savons, en

edel, (|ue le taureau jouait un i^raml rôle dans la religion des

peuples préhelléniques telle fju'elle nous a été révélée par les

découvertes faites en Crète. Sur le sarcofdiaj^e

de Haiihia Triada on peut voir le saciilice du

taureau <dl'ert à une déesse dont l'arme symbo-

lique est une double hache. C'est le prototype

du Taurobole* pratiqué dans les cultes asiaticpies

de Cvbèle, Anahila, Ma, i^iv. M. Pottier dit : « Le

culte d'Ai'témis Taurobolos apporté, d'après

Strabon, |»ar Oreste en Caji[iadoce, de même (pie le nom de la

nionlaiiiie du Tauros, sont des t«''moii:riaiies des transmissions

Kgéennes dues aux |>ojiulations expulsées de Mycènes et de la

Crète })ar les Doriens et rejetées vers le continent asiati(pie » ^

T/ancienne imaL'c de l'Artémis de liranrnn devait èfre armée.

En elTel. les monnaies de Laodicée (tiii. t*>8) nous montrent la

déesse, entre deux cerfs, vêtue d'un loni» chiton, coilTée du

polos, et leuaiit de la ma in di'oite la hache de combat'', tandis

que sa main gau<die suppoide le bou(dier. Or nous savons par

Pausanias (|ue ranti([ue statue cultuelle d(^ Brauion avait été

enlevée par les Perses, et (|ue, [dus tard, îSeleucus en lit don

aux Laodicéens de Syrie. Il est donc assez natm'(d de supposer

que ceux-ci en i"epr<)duisirent le type sur leurs monnaies '.

Le bou( liei-, que la déesse |K>rte sur la momiaie de Laodicée,

semble bien avoir été un attribut île I Ai't(''mis Tauii'pie, car

t

fi

1. Fahnell, /. c, et Miss Bennett, Heliijious cuits assoclated uith the

Ainazons.

2. Stlart, Ant'ui. of Athens. IV, pi. V.

',]. Pahnell (II, p. ;'>20) cite en exemple une statue du liiilish Muséum,
où hi télé seulement du taureau tigure aux pieds d'Artémis, et des mon-
naies d'Iladrianopolis, trétrie, Phigalie et Phoc('e.

4. Cf. à ce sujet les très savantes études de .M. (xmom, H. II. L. />'.,

lUOl, p. 104.

5. /^ C. //., 1907. p. 257.

6. On retrouve luie Arténus armée de la d.tuhle hache ,>iir une pierre

gravée du « Praunischen Cahinet » (voir MiJLLEn-WiESELEH. il, 178 a) et

sur une monnaie de IMiigalie, où la déesse tient la lance d'une main et

de l'autre la hijtenne (voir J. H. S., \ II.
i>.

110. et \A. LW lit. V, l\j.

7. (iARi)NEH, ./. //. S., Vil, p. 61 et pi. XLV, n. 11 et n. 12.
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on !<' retrouve sur une ^enime de Florence (jui représente

Iplii^énie portant un ralla.lion (TArlrniis*. 11 en est de même
du cas(jU(i dont est euillé ce l^alladiun. A vrai dire, Artémis est

rarement casquée ; on en a pourtant (pi(d<iues exemples (ju'il

n'est pas sans inl«''irt de ncdrr. Les plus anciiMis nous sont

ollerts [»ar deux vases à ligures noires'- du vi' siècle. Beaucoup

plus tard, une peinture de Pomj)eï, dans la Cam dcl Qi(estore\

met entre les mains (rijdiiiiénie un Talladion dWrlrmis casquée.

l^^nfin, M. Seure a reconnu une Artémis cascjuée dans une

statuette d<* bronze de Svcti Kiril<t\<> li'présentant la déesse

court vêtue, le sein droit mi, et tenant I epiiMi '\ Le casque pour-

rait être (ainsi (pu^ le détail du vêtement laissant à nu le sein

droit) un emprunt aux Ama/oncs (|ue lait a j^arl'ois re[U'ésentées

casquées. Toutelois, comme on Ta supposé', le casque prêté à

Artémis peut provenir dune contusion avec Atliéné dont le

Palladion était toujoui's casipié.

(Juant au l»ou(dicr (pie porte pailoÎN rArhiui^ iaurlipie , on

le retrouve associé à la déesse a Messénr et a Lacedcnione. En

etVet l^iusanias 1\ , U^, l) parle d'une ancienne statue de hronze

d'Arlcmis, a Messène, (pii portail un houclier et (iui le laissa

tomlxu' en siizne de désastre. D'autre part, sin* les monnaie»'^ de

Lacédémone', Artémis Aslrateia lient la lance et le houclier

^

On a voulu rattacher au tvpe de l'Artémis de iJrauron, celui

nu«^ nous montre une amplnu-e d'Andnkides (vT siè(de) ijui est

au Musée de Madi-id '. La déesse, vêtue du cliilon ionien r| de

riiimation, a sur les é[Kiules une peau de panthère nouée au

i. Arch. Zcit.. 18t0, pi. Vil et texte signé E. il.

2. Vase des Niobidesà Cornelo, cf. supra, [>. 102 et vase de Tityosau Louvre.

3. Cf. Arrh. Zeit.. L c
4. /{. A.. 11»I3, I, p. 45.

5. Cf. An- h. Z'it., L c.

6. On voit souvent la statue de rAitémis Taurique liiîurée comme tenant

seulement l.i lance ou Tépieu. Ainsi sur une aniplioie à volutes de

riù-niitane Ukiwcii, llcp. des rases, I, 158) où I[)liii;énie est au])r<'s dv la

statue (jui est année de la lance et teiil unt^ lorelie. De même sur un

cratère du Louvre (Wid., 27V) , interprété par Lalmrde et Jalni connue rei)ré-

sentant l'arrivée d'Oreste et de Pylade en Tauride, Artémis est aimée de la

lance.

7. r.AHnNKH, ./. //. S., Vil, p. 58 et VIII, p. 59.

8. Les monnaies repr»''senlant Artémis armée d»' la lance sont assez

nombreuses; cf. ./. //• >'•. VII, p. 73 et Miiv. : nir.iinaies de Motli'Uir. de

Patrae (torche «d, huice), de IVsopliis, d(; Meiralopolis; cf. aussi Mi i.i.i h-Wik-

SELKR, I, n ' K'O. monnaie d'or d'Auguste : Ai f-'inis arc il lance; uuirclie

accompagnt'e duii chien; insciipl : l\. SICll..

0. Cf. /{. E. I,. i'.too, p. 40U.
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milieu de la |»oitrine'. Son attitude est pacili.jue. elle ne poite
ni la lance ni le houclier, elleestseulement munie d'un carquois.
M. Fai-nell- veut y voir une copie lihre de Fimaiie cuitu«dle de
l'Artéujis de Hrauron (jui était sur f Acropole dAthénes. (]ette

ima-e aurait été modifiée, |)ense-t-il, selon le g^oiM allnpie.

Cela pourrait expliipier ratlénuation du caractère cruel du
pndotype: il n'en resterait, comme indices si-naléti(iues, que
la peau de panthère et le canjuois.

ii L Artémis en Laconie

Artémis Orthia. L]n Laconie, on adorait rArté'inis Taurj.pjr
sous le voeahie dArtémis Urthia'. On lla-idlait drs jeunes o.ir-

(;ons .levant son xoanon, pour raj)|>eler les sacrifices sanglants
Jadis (dlerts à la déesse. On se serait attendu à trouver dans les

Fouilles (dlectuées dans le sanctuaire de TOrthia a Sparte (pud-
ques nn>numents en rappoit avec le caractère saniruinaire de la

déesse. Or. parmi les ex-voto (jui y ont été recueillis* et

où r(Mi |i(uirrait recomiaître la lii^tn-alion dune déesse, on
remar(]ue

: une plaque divoire sculptée ou la déesse est

satis ai'mes. h^s hra< tcunhant le 1 oui;- du corps': une plaque
de jdomh re|uvsentant la déesse aptère (jui élraniile deux
oiseaux''; uih' plaque de plomh (jui nous montre une déesse
ailée tenant <leu\ lidus par la <pieue'; eFifîn. une [daque d'iv(U*re

i. Cf. les représentations des Ménades, des Amazones, et de la Hendis
Tlirace.

2. Cuits, 11, p. ;;:?:.

A. PArswivs, 111, 10, 7.

4. CI". .1. n. s. A., \II et Xlll. rompte lendii de- iuuilles. Parmi les nom-
breu.x ex-voto de tout i^^enre qui ont été exhumés sur remplacement du
sanctuaire, il Tant citer, outre la statuette de |»lofnb dAtliéné Promachos
brandissant Tép^ide, dont nous avons parlé plus haut cf. p. 6.ï\ de nom-
breux mas(jues tii terre cuite (jui, daprés .M. H()san<juet (.4. h. S. L, XII,

p. .i'^s
. aui-aient été j»ortés dans les fêles rusti(|urs de TAitéinis Orthia.

Quelques-uns de ces masijues sont du type de |,i liori^'one, <t même de
la (lori^'one barbue (pi. X . .M. Dawkins i //>/^/., XIlI. p.' 105) en fait état
[)Our émetli-e Thypothèse dune relation très étroite entre les (ior^ones
et liiii d: s aspects de l'Artémis Orthia. Il raj)p(dle à ce propos la (ioruone
barbue du plat d.' Camiros (cf. plus loin, p. iso. note 8) qui, à lin^lar de
la Pntnia Tlu'iou, étrangle denx oiseaux.

;». CI. M. /'. XX, lig. 8. M. Cfdlignon compare cette repr»''s.'ntation à.

la slalueltf' d'Auxcrre.
<'. A. n. S. A. XII. j». 32;i, fii:. 3 Ii.

7. H. I-:. I,.. iDIti, p. -ild.
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rejMVS(Mil;ml iiiir dresse ailée <jiii étrangle deux oiseaux'. Ces

ex-v(.!.. monliiiil la déesse aux j>iises avec des nnifuaux dans

des cundilions (jui rapjHdIeiii l.caueoup plutôt l<' i<»le de la

P(dnia Ihéroii ioiiiciine, navaiit d'autres armes (jue ses niairïs.

D'ail!<Mirs nrn ne [irouvr (juc, iiaii> ces ex-v..li» <|iii idlVeut

beaucoup de similitudes avec ceux qui ont été exhumée à r>phèse

(cf. p. IS:;), nous ayons des dérivés de Timai^e même de

rArlémis Orthia. 11 ne serait pas impossible (ju'ils eussent été

apportés du delioi's par d(^s pélrriris éfiauiiers.

Artémis Astrateia. — 11 y avait cependant en Laconie un type

(rAr!(''mis Indli^piriisc, celui tpic iiouh a\uus signalé suc les

monnaies de Lacédémoms où la déesse a ptnir .ittrilnif< la

lancr «d le iMMudier-. (!(dte Artémis, dilr Astratcda, a été spé-

cialcMK lil étudiée [>ar Miss lieniiull a cause de ses rapports avec

les Amazones (pii lui ;ivni(>uf ('devé une statue dans la ville de

Pvrrliiclios, en Laconie.

Le nom d Astrateia a été expli(pié par M. l\armdP comme

une corruption linguistique (TAstarté. La déesse sriinliqiK'

aurait été importée sur la cote laroni^'imc pai* des étrangers.

îyiiss Bemirll ne coutrcdit pas (Tune façon absolue c(dte théorie,

mais rll<' fait rcmaiMpiei' (jue c( même si on con>idère Artémis

Asti'ateia ccunmc Astarté, il M'<'n rr--tr- j.;i< \]mA]\< prohaldr (pie

rimauc^ cultucdie dr Pvrrliicdios la montrait armée » '\ Llle recon-

naît à rA>lrateia un caractère guerrier et l.i rappro( lie de I \r-

t(''mis T[<''gémoné (pii, adnj-ée à S|)art(N à Tégée, et rii Ak adic^,

avait [>our attiibuf unr t(»r(die. l/associati(Ui de la Inrchr à la

déesse serait due à rinlluence des rites orgiasti(jues de llirace

et d\\si(^ Mill<'Ul'('^

Artémis Hippia. — 11 semble bien (pie ce soit à cette Artémis

belliqueuse, en relation avec les Amazones, qu'il faille rattatlirr

les représentations — assez rares — de rArlémis cavalière.

1. .\. /{. 8. A., Xili, lii,'. n b.

t. l^JuL-èt^e est-ce Tancienne idole de la déesse (jue nous voyons sur

une peinture de vase pul)liée par Millier. Il, pi. If. tiu. H; la statue xoani-

forme d'Artémis est année de la lance.

3. C«//s, IL p. 485 et 47:i.

4. Op. c,
i».

43 et suiv.

5. Cf. plus loin. p. 1()1>.

6. L'Arténiis Astrateia serait donc id»MUi(iu»' à la grande déesse des

populations préhelléniques soumises au nialriarcat; cf. à ce sujet nos

conclusions à la lin de ce cliapitre.

4

ARTEMIS CHASSKUESSE. IGU

M. S. Reinacli ' a publié une statuette,^ de terre cuite très

archaïque trouvée dans un temple Artémis à Lusoï; il y

reconnaît une Arlémi<^ équestre; il rappelle à ce pr(q)os qu'à

Pliénéos (en Arcadie), le culte de Poséidon Ilippios est associé

à celui dWrtémis Hip[»ia ou lleurip|)a-.

A Thasos, lArlémis cavalière était adorée sous le non d Ar-

témis l*olo ^

l'^nlin, une monnaie de Phérée représente Artémis à chevaP,

§ o. — Artémis chasseresse.

II est fort probable (pTil n'existait |)as de dilTéreîice lii(>îi

Iramdiée entre lArtf'mis guerrière telle (pie nous 1 avons vue et

r Artémis chasseresse. Hommes et bêles étaient frapj»és indis-

tiîK'teinent par ses traits.

Artémis Hégémonè. — L'Arlémis llégémonè, dont b îk^m

semble bien milupier le caractère guerrier", n en était pas

ni' Mil V {'(qu'ésentée comme une chasseresse.

Nous savons cpi'elle avait un temple a Acacesium (Lyco-

soura) il que la statue de culte la nqu-ésentait tenant des

torches. Ce temple donnait accès à un s.nictuaire de l)e>poma

et Déméter, où Artémis figurait de nouveau, mais cette fois

comme (ille de Déméter; elle se tenait debout aui)rès du Irone

où la (irande déesse ('tait assise^ Klle était vêtue en chasseresse,

portant une peau de faon et un canpiois. Un chien était ronrlié

ta ses pieds. D'une main (die tenait une torche, de l'autre, deux

seipents. M. S. lieinacb
'' rapproche de celle Artémis arcadicnne

les Lrynni(^s, (pii brandissent des serpenls et des torches et <pie

les poètes du V siècle assimilent à des chiennes. 11 en ra|)proche

également la (b'esse aux seiqients de Cnossos et conclut à une

inlluence (•r('doise dans la r(''gion de Lycosouia. Le serait a ces

peu[)les préhelléniques qu'il faudrait faire remonter l'idée ori-

1. Ta/^'s, 1\ , p. 58 et suiv.

2. Pausamas, Vlil, 14, 4-:i.

:i Cr. C. li. A. /., 11>12, p. 230.

4. MiLi.ER-\Vii>KLP:H. Uenk., il. n*^ 173.

5. Miss Hennett rappelle ({ue les éplièbes Athéniens invoquaient la

déesse llégémonè dans leurs serments; cf. plus loin, p. 187.

6. Pacs.anias, Mil, 37, 1 3.

7. li. I'. II., 190(3, p. 152.
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ginelle '1'^ In Diuio, tenani des serpents et une torche, telle

qirelle a été scul[)tée à l'épocjue .rAu-uste sm un autel de
Saviiiuv-lès-lieaune.

Ufi autre d.'ii\('' (!«> T Arténiis Arcadienne se retrouve dans un
bas-relief de Mc'onie' où Arténiis, que nomme rinscriplion, est

assise sur un (roue suj)|>orté par deux lions; Déméter cl Niivé

sont (Ifbuiil, à gauche et à droite. Se[)t serpciiN roniplMonf i-r\

enseml)le : l'ini d'mx, enroulé, est sur les ;-enoux (TArtémis;
deux autres sont sur les bras du troru', deux dans l'espace entre
Artémis et les autres divinités; 1rs deux deinins foruicul Vm-
cadrement du relief.

Nous avons déjà parlé, à |)ro|>os dWlIiéué, du serp(Mit (jui

peut être un symlxde chthonini. mais (|ue lOu puul considérer
aussi coniiiic iiur arme de la divinifé. ("'('sf aillai (U]r Ton voil^

sur un canthare d'Iliéron, Dionysos braudissani un serpent (lui

lui sert «Tarme contre un i^éaut. Dans les rilcs du Dionvsos
'Ibi-aco-Phrygien apjxdé Sabazios le serj.eut joii.iif un crctnin

rôle; ce dieu étant le parèdre de rAitémis 'lliraco-IMn vi^icnne,

il ('>t posildr (piil y ait un ra|>port à établir entre cette déesse
et TAilémis llé^émonè de L\cosoura.

Artémis et Beiidis. — 11 sembla bien (pic ce soit surtout
connue (diasseresse (pie la déesse Ibrace lUudis a [.t'urlic en
Grèce et s y est i<lentifiée avec Ai'tt'iuis. Le ra[>port entre ces
deux déesses est si étroit «pTil est souvent bien difficile — voire
impossilde — de les distiniiiKi lune de l'autre sur cei'tains

monuments.

Sur urip nuiochoé du v'^ sjécle de la collection La (^barlonie\
Artémis tient un (bien en laisse, tandis qu'un second cbien lève
la tète vers elle. Otte Artémi> i»ouirail bien être la dt^esse chas-
seresse tlir.icc lieudis. En elîet, (die porte deux laiuM^s sur
rép.'uile i:au(du' et a une daigne à sa c<'inture: or les monnaies
<lr I>itliynie ', (d le suiaiom lurim^ de o-Aoyyo: domn'' a ijendis,

attestent (jue cette déesse (dail liuuiV-e bahituidb'UU'ut armée
de deux lan(N's'\ Toutefois, il faut rnuarqiu'i- (pie, daiis iKuubre

1. i'ul.lié par M. Hadkt, H. E. A , \m\, pi. I.

•2. UriNACH, licp. </('!< /•(/sc.s, I. 4114.

:^ MiLi.Kij-WiKsKLKH, II. h" 17S, monnaie d'ari^'^nt de Nirom('de de
Hilliynie

: la déesse, assise, tient deux lanc(\s, un javelet et un bouclier,
l^llr est court vètut' el a lo sein droit nu.

4. Les deux lances sont cependanl donn(''es à Artémis sur le relief
d'Aso{>os et sur une amphore de lluvn du iv^ siè(de re[»résentant ( truste

II
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de représentations, Hendis ne lient (piune seule lance, et même
parfois est armée de l'arc *.

D'a[»rès M. Cumonl^ le culte de Bendis fut adopté à Athènes

au y" siècle. Il v avait été aj^porté probablement par les escdaves

thi'aces qui exploitaient les mines d'argent du Lauriurn. Hn a

trouvé au Laurium même une statuette de Bendis en marbre.

R!b' porte le costume des chasseresses thraces : tuni.jue à

numches, peau de bête, grand manteau, endromides, bonnet à

j)ointe; un chien raccoinj)agne. Deux ndiefs trouvés au Pirée

moulrenl Bendis av(M' le même vêtement, tenant lance (d patère\

Une terre cuite du Louvre, également citée par M. Lumoul,

reproduit encore ce ty|>e*.

(y<'st celte déesse thrace qui est appelée par TTérodote (ÏV. 33)

« Arl.iui.s reiue » ; Ihislorien ajoute (pie les Thraces et les

Péoniens lui otTrent des sacrifice^ d'une certaine espèce ^

On pourrait encore invoquei', à lajjpui des ra|q)orts entre

Bendis et Artémis, la com'ordance du mois bitli\iiieu lUvo'oa-.o;

avec le îuois macédonien Ap-rsa'.T'.oç.

Artémis Laphria. — A Tatrae il semble (ju'il y ait eu un culte

d Arleinis c(unj)ortant des sacrifices humains •'. Nous ne savons

en Tauride (1U:in.\<.ii, lirp. des vases, I, HCi). Si nous placions ici rArtémis

du vase de l.a Cliarlonie, malgré son vêtement grec, c'est à cause de son

caract('M'e bien marqué de chasseresse; mais on pourrait tout aussi bien

la rajtpiocher du relief d'Asopos.

1. Il en est ainsi, par exemple, sur les bas-reliefs de Pliilippes en Macé-

doine; cf. llKrzEV, Mission en Macédoine, pi. 111 et IV. Voir aussi une statue

(Musée de Naples) dWrtémis, courant l'arc en main, qui peut être un

dérivé de ce type (Ukinacii, Hép. Stat., 1. i>.
302).

2. Article suV la statuette du château de Mariemont, H. A., 1003, II. p. 3S1.

3. P. KeccAHT, Article des Mélanges Perrot.

4. On peut aussi reconnaître Bendis. coiffée iiu bonnet à pointe,

chaussée dendromides, une lance à la main, un chien à ses pieds, sur

une amphore dWpulie à rehauts blancs du Hrilish Muséum, représentant

rassemblée des dieux Rkinach, Hép. des rases, I, 41)5).

:». Cf. les fêtes li ndidiennes dont Strabon (X, iOi signale Fexislence en

Thrace, •n les rap|)iochant du culte de la Grande Déesse «le Phrygie.

Miss Hknnktp 0)). c.) rapproche Bendis de la déesse Hékale dont le culte

en Samothrace, au milieu de cérémonies du caractère orgiasti(iue. com-

portait (b's sacrilices de chiens. Elle fait observei' que ce culte d"Hékate à

Samothrace passait pour être originaire de la Thrace, et que, d'autre part,

la remar(|ue de Sextus Empiricus sur bs Tliraces mangeurs de chiens

semlib" conlirmer cette opinion (Miss Bennktt. p. 2»'.
. Elle a|..ute qu'à

Lemnos, Bemlis est la « Grande Déesse », qu'elle se trouve mise en rela-

tions avec les Ama/ones et identifiée avec TArtémis Tauri(jue <lent elle

a le cai-actère farouche et sanguinaire.

0. Cf. la légende (rEurypylc ijui ne devait recouvrer r.'SpriL (jue
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pas si celle Ailémis était la même que celle qui était a-loiéc n

Palrae sous le vocable de Lfi/i/n'ia et à latjuelie nu immolait

cha(|ue amiet', Mir un hùclici', loiite ojièce d aiimiaiix.

Miss l»eniiett suppose que T Viiémis T.aphi'in, à la lois LMier-

rière et chasseresse, est ideiitiipie à I Artémiv d i^jdièse et <à

Uendi-. lesipielles sont, d'apivs ell<', des formes locales de la

i:rniid<' d(M\sse Asiali(iue à la ïn\^ « mère » et « iiuerrière ».

(]elte Aiteniis Laphria est connue, non seu-

lement par le texte de Pausanias ^ mais par

des œuvres [)lasli(|U(\s, des jKMutures et des

monnaies qui ont lait rolijct <le nombreuses

études-. Pausanias, après avoir donné diverses

explications peu convaincantes du ikhii le

Lajdu'ia. dit que la >la(iic ( lu \ sélé[)liantine

(pii se trouve^ a Patrae est To'uvre des sculp-

tem-s de Naupacte, Soldas et Menaicbmos, ipii

la lirenl pour la villr de Kalydon. Auiiuste,

ajirès \. iiiim Ht av. .1 .-( 1.), enleva la statue

d'Artemis ri rriiijH.i'ta avec le reste du butin.

Mais, lorscprensuite l*atrae devint une colonie

l'oiiiaiii.' (-21 ou II» av. J.-C). Aui^usb/ iui

donna la statue des Kalvdoniens.

M. Studniczka su|)pose «pie la statue <r \itemis Laphria resta

à Home [)endanl ces dix ou quinze ans irinlervalle; c'est à ce

!]i(»ment (jue b^s ré|»li(pies de ISaples et de \ » iiisc (jue m»u> con-

naissons auraient été exécutées.

La ré|di(pie de Napb's (lii:. (>U) est la mieux cons(M'vée. Mlle

a encore des traces de poluhronnr miilanl bi lei hni«|Ut' < hrysé-

lépliantin<'. Arl/'inis, xèliie d'un clillrm a mamdie^ et d'un man-

teau, est coilïée d'un diadèmr. l^^llr porle !"•
< inpiois au dos rt

s'avance tenant (Tune nuiin les j)lis de sa lobe, de Tautre, [»ro-

baldennMit, un arc *'.

lorsqu'il ronconlrerait des hommes offrant un sacrillce inusité clie/ les

Grecs. Ayant abord.' près d'Aror. il vit un jeune garçon et une jeune tille

(ju'on allait saerili.M' à VArtrwi^ Trichn'lu de Patrae (Pausamas, trad.

Clavier, l\ , p. ir>~ .

l. Traduct. Clavilh, l\, p. liT.

•2. Lue des plus iin|M»rtanles est celle dt; Studniczka dans les Hum. Mit.,

l88iS, p. 277 et suiv.

3. Celte restitution (niijfclurale de l'arc hapiKU-' .>ui la peinture de la

Farnesina qui rei^résente la statue de la déesse, statue à laciuelle le peintre

a même donné la couleur verte du bronze. Une femme orne d'une cou-

ronne la base de la statue; un guerrier au repos lui fait pendant.
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On a trouvé à P.unpei, en mèiiie temps (pie cette statuette, des

monnaies d Auguste de l'an '2\ avant notre ère, qui repré-

sentent une Artémis absolument identi(pie, sauf pour la pose

des bras : au lieu de relever les plis de sa robe, elle prend une

llèche .lans son canpiois. Sous les pieds de la déesse on lil le

mot « SICIL ». L'empereur, tout en rendaiit la statue d Artemis

Laphria à la (Irèce, aurait voulu en conserver ainsi le souvenir

associé au succès (lu'il avait remporté sur lN>nq.ée a i Arlenu-

sion <le Sicile.

MM Colli-non. Lechat, Studnic/ka et Farn(dl sont d accord

pour accepter bidenlilicalion du type de la statuette de Pom,)ei

avec celui de TArléniis Laphria de Kalydon, (cuvre du debul du

v ^ s I è c l e

.

M C.Mnlnrr' fnil iTman|iMT fr|.on.lnnl ,\w' h-^ moiimn.'^ .le

l'alrao inonhvnl un Iv|h. .1 Arlmiis Irôs aillV.,-,.,,!. I.a .léess.-,

vcHuc iluii .hilon r.Miri Inissatit le sein anal aécouvcrl. .•haussée

,lV„,lnmuaes. un eaniuois au .los, pose sa inain .Inule >ur sa

I.HHiic el lieril ^e la iiauclie un arc^ A ses |,.e.ls se trouve un

,•1,1,11 l'iK' inscrii.tion jii-avée la nomme « Diana l.aphna ».

M Slmlnic/.ka u'i-norail pas ces monnaies, mais p<>ui lui il

V avait lieux tvpes plasti(|ues ,1'Artémis l.apl.ria coexistants:

i-„„ :•, |.,,trae, l'autre il Kalv,l<.n. L<'s monnaies ,1e Patrae repro-

,|„i,,,i,.nl une statue .le culte, .le la .[.•uxième m.utie .lu V si.tI.-.

,„ior.-e .lans celte ville .i.>s celle époqn''- "«"''''^ ipie 1
.ruvr.' de

s„„las.'l Mrnai.Innos.-tail la statue cultu.'ll.' Me Ivaly.ioii. L.-s

|>„lr.'ens auraient .•..nlimui à se servir .1.^ l.^ur propr.^ Ivp.^

1 Vrl.^uus pour leur fra|>pe mon,:>taire. mrm.^ apr.V .pi Au::uste

leur eut .loiin.'' la statue .1.' Kalyilon.

D,.s ni.mnaies .le M.ss.'.ne repro.luisenl une Arl.^mis sem-

|,1,,1,|,. à.'ell.>aesni.uinai.^s.lePalia.^; seiilemenl la n ,
.Ir.ul.',

au li.u .r.Mr.^ pos.k> sur la lianclie, tient unr lance', (ai.ais -pie

I,. |,ras uaucl..' s'appuie sur une col.mn.'. M- (ianln.^r v nen

naît lArlrmis Laphria .pi un a.l.u^ait à Messône et .hail la slalue

cultuelle t'Iiil r.eiivr.» de Dam.ipli.ur'.

l: l'.;'' n'nun'',:,'!:; p!!st,-^rieurs au V si;.cl. repr.'^scntant l'Ail.Mnis chas-

seresse coart v.Hue s.jnl r„rt
"''"'l-X^c :;; n^" - l'a.!âeion

à 31'> La statue de lîome, pi. ;»/bde Clarac, n i- ., senn ic
i

absolument au même typ^' que celuide la monnaie de Patrae.

'\ Voir (ivKDNFn ./ // -"^ •
^11- !'• ~t.

V. four VAn.--mis coarl v.Hue .-l portant la lance, voir c-.lessus

[1. 101 et p. 160 note 8.

{
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iut'Ue (le Ponipoï et par les niofinaies d Aui^uste se retrouve
i(l('nli(jue sur une amphore de style sévère, du Cal.inet des

Médailles, datée du d^d.ul du \
" siècle par

rinsrriplioii « GLiukou kalos ». Arh'uiis,

véUie du chitou ionien, dans Tallituilr de

la marche, tient i arc de la main ^auclie et,

comme sur h^s monnnic^s, lire une Hèche de

son earcjuois. Seule, la coilTure dillV le. C'est

le cécr\ jdiale au lieu de la stéphané.

\ .) "if;™"-'

.yy,?W
'^

\,\ 4.;.-'

yiy:. 70.

l^a î'('pr('>^<'nf;)fi<.Fi de la chasseresse en

monvemenl exisl.iil déjà an \ i' siècle.

M. Sludin"czka i puhlié * un hronzti dv iidte

époipie, ju'ovenant de I h<'<prn|(» (mi I^p!r(^

(jui repri'senle l,i déesse lii'anl d«' l'-irc (ouf

en mar(dianl .
(j- hron/.e aurait, d'après

Al. Studnic/dva, été ex(''cul('' dan^ le IVdopo-

nèse, ce (pii prouverai! .pie ce type est ori-

ginaire de la (Irèce pi"opre. Kn «dTrI, dans la

sculpture insulaire anlérituic an \ mci h
,

nous ti'(»uv()n^ d'(»rdiu:iirr r\rf.''m!s chasse-

resse lii:ur('M' au rrpos ii tenant d nnc main
les [dis de sa loniiur Inniipn^^ Dans h-s nom-
breux exempi-drr's de ce hpr lrniiv('>s à

Délos la tète et les hras man«juenl. de sorti'

(ju'il est dii'licih» de savoir (pndics armes
|M>rt,iit la déesse. (Cependant on l'cmarque sur ces statues^

en tr,i\<'i-s de In pcdlrinc <d vers h»^ /'|i:inles, des tron^ (nij

servairni peut-éd'e a lixer un canpjois d(» métal. I.a plus

am'icmir statue d \rl('mis ti'ouvéc à Ih los — ufi xo.innn — ne
porte aucun alliilnd (liij. 70)^; mais nn.' lu^cr'iplioii i.'rav('>i> <\\v

la partie inféiieure dn mai'hre nous appivnd ipje c'est nn ex-voto
d(''di(ï jiar une certaine Nicandra d<' Naxos : « à c(dle (pii lance
«*•" l'^i'i f»' ii"'iiK <pii ainn- l'arc ». M. Homolle ' ci-oil (|u On [m-uI

rer..iniiilre d;in> la >tatni' reffiL'ir inèinr- d'Arf/Tuis. M. rarnell-^

1. /.'"///. W//., isss,
I».

2M).

2. SAiiljo, s. V. l)iiN>!, Wis. 2:{('.(l.

.{. IMaujHT, op. c. Vlll. p. u.s, lii;. 82.

4. li. C. Il , III, p. 101.

T). Culls, il, p. l\'2{). Cf jiiumniH'iil du vil'' siècle i-erviiait de Ir.-uisilioii

entre le culle du jdiier et celui de la chasseresse.
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partage cette vue; il ajoute même que la déesse devait tenir

une tlèche ou un arc dans ses mains fermées où Ton voit

encore une étroite* ouverture.

A '1 hasos, on a trouvé dans les dernières fouilles, h un

<^ndroit (jue Ton a dénommé le Théorion, un a Imste archaïque

d Aitiinis » que M. l^icard a interj)rété comme faisant jtartie

^Tune statue de TArtémis chasseresse ^

Entin, sur les vases peints du vi" siècle, on voit fréquemment

Artémis munie de Tare et du carquois-. Mais toutes ces repré-

sentations pourraient aussi hien s'appliipicr a l'Atiemis tueuse

ddunnines', car rien ny précise son caractère de chasseresse :

ni lo mouvement de la marche, ni l'-idjonction d'un (diien, ou

d'un cerl [loursuivi et même parfois hlessé. Dans l'art d inie

€po(pie posléi-ieure cette adjonction est.au contraire, fré(juenfe :

nous cit(M'ons, enti'e autres, une pierre gravée du Musée de

Berlin ou Artemis liiv >ur un cerf \ une amjdiore (du iv' siècle

environ) du Uristish Museuîu. où Artémis abat un a^vï d ini

coup d'épieu ', et une monnaie d'I'qdièse où elle apqmie son

genou >ni' la i>éte luée\

L'association d Vit^inis avec des hiches ou tles faons, n'a

cependant pas toujours un caractère agressif. C\^^\ le cas delà

Diane de (iahies de Munich'; la déesse, vêtue d'un long

rliiîoii, roilVée d'un diadème, porte le caïquois et étend le

bras droit vers un jeune faon dressé sur ses pattes de denière

<pii semble lui léidier la main. C'est la ti-ansition entre

lAitemis chasseresse et I Artémis «pii [U(dège les animaux et

les noniTÎt'. L.i Diane à la biche du Louvre^ a été restaurée

selon c<dte même conctqdion. Elb' nons montre li déesse,

court vêtue, dans l'attitude de la marche, ayant auprès d'elh' nn

1. r. /{. .1. /., [\n:\.
I».

'Ml.

2. Cf. Eliti' O'r., pi. XI et XXV.

:]. Il est (urt probable dailleurs (jue celle distinction, établie ici un

peu arbitrairement i>our faciliter lénuiucralion des monuuients, n'exis-

tait pas, et .pie c'est TArtcmis chasseresse qui était conçue comme

lançant des traits aux humains de même qu'aux juiimaux.

4. .Mri.LKii-\Nn:si:Li:R, II. n' 17(1 a.

5. IIKINACH, H(';p. des vases, I, 'M){K

6. .MlI.LKH-WlKSF.LER. 1, U" 170.

7. Fahnell, CuUs. II, p. 524.

H. Cf. un très beau lécythe attribué à Douris, où Artémis, reconnaissnble

à son cai'quois, nourrit un cygne. IMiblié par M. S. Heinach, dans la

G. /'. !.. l'M't, n"^ 28S.

9. (Jui serait, croit-on, une copie romaine d'une statue d"Anti«-yre

sculi)tée par Praxitèle.

I

!*;
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cervidé dont ollo lien! le hois. M. Diissaiid a contesté cette res-

tauration. Il restitue la statue avec l'arc à la main i^auche, et

1.1 main droite levée venant de décochei- In llèchc*. Selon lui,

le cervidé ne serait autre (juc la bric inrnu^ visée par la déesse

el rapprochée d^dle j)ar UFie réduction conv(Mitionnelle de la

distance, réduction nécessit('M' par le nianipn» d'espace'.

Kn réalité, la concejdion de TArléniis chasseresse senilde

avoir luvdoniiné dans l'art hellém'sti(jue et dans l'art romain.
On représenta la déesse partant à la recherche du -iliier et

accompai:iiée d'un ou de deux chiens, comme, par exemple, sur
un petit has-relief du Louvre ' provenant de I>uli;arie.

§ 6. — Artémis Potnia Tliérôii

Il existe — et nous aurons à en reparler plus longuement —
une (irande Déesse asiati(|ue à la l'ois créatrice et destructrice.

Les Grecs l'ont connue dans son intégralité, mais ils Font lina-

lement dédoublée pour en tirer les éléments de deux divinités

«listincles : Artémis et Aphrodite.

Ils tirent d'Artémis une vierge (diasseresse et réservèrent

pailiculièrement à A|)hrodite les fonctions de la génération
Ofj n^frouve cepemlant des traces du tyj>e juimitif et complet

dans les moinnnents antérieurs à l'épocpie classi(iue (tig. '!)%

t. /{. /L, 18U(;, I, p. 00.

•2. M. Diissaud explique par ce fait le pnssaiîo de rétat (ranimai ciiassé

à rél'it (ranimai allrihut. Cest ainsi que la lé^'ende de la biche ceryniie
serait issue des représentations toreuli(iues de l'ArtiMuis cliassei'esse. Voir
à ce snjet L^imfKjerir phénicienne de M. Clermont-Ganneau, p. X\. note 1.

3. .acquisitions i\\\ l.onvre en I1H)2, n'> 10. Don de M. Paul Peidrizet.
4. Peut être est ce ce type (luMI faut reconnaître dans la d('-esse, souvent

associ('e à des animaux dCsp.MT.s très diverses et m('Mne pinCois
combinée avec eux. I»ar exemple dans le xoanon d'Arl(''mis turynomé
qui se trouvait en Aicadie et que Pausanias nous dt'crit comme'rejtré-
senlant la déesse sous la forme d'une femme-poisson cliariiée de chaînes.
M. Hérard Xultes Arcadiens) compare cette Artémis à la déesse Derkéto
dWscalon, dont nous aurons à parler lorsrjue nous al^orderons lOrient.
On pouirait ('f^alement rapprocher de la (;rand(i Déesse piimilive la

fii^'ure léminine peinte sur un vase lîéolien du vur siècle avant .l.-C.

(notre lii,'. 71). Celle ci j)orle un tjrand jtoisson dessiné sur sa robe,
tandis (ju'un oiseau d'eau est placé de cluKjue côté de sa tète. Elle étend
les bras au-dessus de deux lions, et une tète de taureau se voit sous son
bras droit. Cf. Hadkt, ('yb''be, tii;. 50. Ce vase est très intéressant, car
il nous montre une survivance du style mycénien en Crèce, Jointe à
des éléments orientaux tels (jue le lion. Cne mention à pari doit être
faite du cuiieux vase en bronze de (iraeckwyl i notre fii,'. 72

>,
qui a été

trouvé en Suisse mais a pu y être importé; il nous montre une déesse
ailée associ -e aux lions, aux serpents et aux lièvres. Cf. Uadet, lig. 46.
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ceux niixquels .se rallaclie le culte de la « Dame des Fauves »— la l'otnia Thénui —d'où est issue l'Artémis dompteuse de

II
/

I

i )i

Fi^'. 71.

bétes sauva-es. Parmi les animaux (jui sont figurés avec
l'ArtcMuis Potnia Idn'Mon, le

lion est un des plus fré(|U(Mits.

La présence de ce grand félin

est im indice révélateur (b^s

allaches asialirpies de la déesse,

cai', comme le rapj)elle M. Lé-

chât ', les artistes grecs n'ont

f>u le coimaih'e (pie grâce à des

objets darl impoi'l('s. « Ils ont

d abord copit» le suj(4 d(* la

déesse teiianl par la patte un

lion rugissant; puis, la con-

ception d'Arh'mis chasseresse

ayant supplanté cidle de la

« Dompteuse d'animaux », la

bète fut représentée immobile

et m()rt(» aux pieds de la (blesse.

Les statuettes de Corcyre montrent les deux stades de cette

représentation
: trois exemidaires fii^urent le lion vivant se

Fi;^'. 7-i (cf. p. 17(3, note 4).

1. H. ('. II., 1891, p. 100 et suiv.

l.E.S I)ÉKSSKS AKMKKS. 12
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révoltant, et cinquante l'animal mort. » l»armi les peintures

céranii(iues nous citerons une amphore de Nikosthénès au

Vatican •

la déesse, entre deux lions dressés et ruiiissant, en

saisit lin M !.. j^o.^zeV Sur une amphore de VuleiS elle marche

derrière Apolhui et est accnmpni:né(' par un iu'ii lamiher\

Enfin sur un lécvlhc à figures noires de l. <
nllection Arndt,

elle e>i montée, "a coté dWpolhm, sur m, char attelé d un

li,,ii^ ,1 uiir p.Hilhére, d un san-

iijicr *'! d'nn ioup *

.

M Picard ^^ a fort hieii mar-

,jiié « «leux moments successifs

de rélahlissement du pcmvoir

.h» la Potnia Théron sur les ani-

maux ». Avant de les avoir

domptés et asservis, au point de

les employer à comi)attre pour

elle, comme Cyhèle le fait avec

ses lions", il faut nalundlemeut

nu'(dle h^s ait vaincus dans une

|,,ll,. préalahle. La phase de la

lutte est rei)résentée sur le vase

iM'ançois et sur de nomhreux

monuments puldiés par M. Ua-

det. Nous n'en citerons (pir trois

exemples ^ Le premier est un fragment de vase de Théra

(lio l:\) du Ml' siècle, où Ton v(dl Artémis ailée, (hunptant un

iij;; nui rugit et le saisissant par une oreille et par la queue.

Le <leuxième est une arvhallr de style corinthien trouvée a

Peoae (i\- 74) : uiw Artémis ailée empoi-ne par une de ses

pattes de derrière un houquelin qui fuvail. Le troisième est

nn alahastre de Camiros (tig. 15) où un cygne menaçant

s'avance au-devani .lune figure féminine a.lée qm, de >nn

coté, accourt, la main ouverte, comme pour prendre In l.ele

1. HKiNA.ii, lU'p. ^Irs va.c,, I, 381. Sur Tautre face de cette anipl^ore

on voit Dionysos et une Mtînade.

3 ! -annnld^t d^jà don.pté; de même sur le vase suiv^int. Voir ce qui

est dit plus loin sur cet asservissement des fauves par la déesse.

4. Aufiouui, 101 :i, pi. I.

l: Dans L (;i,aniomachie liuurée sur 1. frise du Trésor des Siplmi.ns

à Delphes. Cf. i)lus loin, p. '2t\).

7. liADET, Cybébe, lit;. 14, 20 et 62.
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par le cou. M. Hadet voit dans cette dernière représentation

une Niké * dérivée de la Potnia 'J'hérôn.

M. Pottier, en j)uhlianl une amphore de Nikosthénès- où une

Niké ailée est flan-

quée de deux chiens,

souliaiie la similitude

de composition (jui

existe entre cette

représentation de

Niké et celles de la

l*otnia Théron. La
Niké (rArcherinos à

Délos (11g. 7(i) ^ déri-

verait de la même
source; l'innovai ion

de Tartistii ionien

aurait seulement
consisté dans Tindi-

cation d'un mouve-

ment de course

\

Artémis , coin me
nous le montre l'ala-

hastrede Camiros, ne

lutte j)as seulement

contre les fauves, elle

se sert aussi de ses

mains pour éti'angler

des oiseaux. Crest ce

que nous voyons en-

core sur une hrique

de Mycènes (jui est au l^ouvre (C. A. 297) ' et sur de nomhreux
monuments où apparaît la Potnia Théron ailée.

Parmi les re|)résenlalions de la déesse ailée étrangla ni des

1. ('(^rnintî le fait remarquer M. (îraillot (Saolio, s. v. Victoria . le motif

qui avail d'abord symbolisé l'empri.se sur les animaux servit ensiiilr à

symboliser la victoire sur les hommes.
2. Cat. (lu Louvre. V. lo2.

3. Artémis se sei-ait dt'doui»b''e en Arlt'mis-Niké à D-'ios. comme
Alhéné en Athéné-Xiké à Athènes.

4. Voir IUdet, Ci/hehé, p. lO.'i et suiv. Nombreuses répliipies de ce type,

dont une slatuelle «le terre cuite du Louvre ((ii;. ()i) doiuiée |tar le

vicomte de Janzé. et une Niké ailée trouv<''c à Delphes (liiî <>5).

;'). La déesse y est lijiurée aptère. Cf. ll\ni.T, op. c. p. H7, tli:. ni.
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oiseaux on j>out citer : iino plaque d'ivoire trouvée à Sparte et

reniorifaul, <ra[)rès M. Uawkins, au viii' siècle •; — unetahleKe

en terre cuite, de Corinllie-;— un aryhniie de 1 hrhes (à Oxford)^;

— un conV(d dp Thèhes* (liir. 77), parlirulièrrinent intéressant

, i ^ -v * -

Fig. ~tù (cf. p. 179).

car, en jdus de l.i Totnia Tliéron ailée éd'nnjjlant des oiseaux

a(|ii;iliijii('s, on v voil ini cheval allaché, une Irnnue conduisant

un cheval, deux serj)ents affrontés, et des svastikas et rosaces sur-

vivances du stvle nivcéno-crétois '
; — un alahastre de Corinthe^;

— des alahastres de Caere \ de Nola% du Louvre (E 589
'0, etc.

1. Uai>i;t, op. c, {\^. 7;>.

2. Ibid., fiiî. 23.

3. Ihi'L, fig. 18.

4. /6i'/., fig. 17.

5. Renseignement recueilli au cours de .M. l'ottier, en 1917, à TEcole

du l.ouvre.

6. Radet, op. c, fig. 21-22

7. f^^r/., fig. :m.

H. Ibid., fig. 30.

9. IbUL, fig. 32-33. M. Radet publie aussi (lîg. ;;9) la (iorgone barbue

ARTÉMIS POTMA THÉUON. i8l

Les représentations dv la Polnia Théron ailée onf été i^-rou-

pées avec le plus grand soin par M. Hadet; nous aurons à v
revenir lors(jue nous ahorderons l'étude des déesses orientales'.

Pour le moment, nous retiendrons seulement quelques exemples
qui nous semhlent jK)uvoir être ajoutés à ceux que nous venons
d énumérer, parce (ju'ils api>artiennenl en pro[u-e à l'art hellé-

nique ionien.

C'est d ahoid le collVe de (^yj)sélos (]ue îmus ne connaissons,

à vrai dire, (jue jtar la description de J^ausanias". On v vovait

une^Artémis ailée domptant une panthère et un lion. C'est

ensuite une plaque de hronze d'Olympie (fîi:. 1H\ de la même
époque (jue le coITre de Cypsélos (vn* siècle); elle nous montre

une déesse ailée soulevant deux lions par une des pattes de

derrière. Ceux-ci retournenl la léte « dans un souhresan! de

révolte ^ ».

Nous citerons aussi une œuvre ionienne dont IM. Uiih I ne

fait pas état : un sarcophage de Clazomènes, où la déesse tient

deux lions |»ar la queue \

Enfin, j)armi les vases, en dehors de ceux rpie nous avons

déjtà énumérés (ary halle de Pegae et toute la série où l'on voit

la déesse étranglant les oiseaux), nous nientionn<M-ons encore

le vase François. r)n v voit, sous chaque anse, une Aitéiuis

étranglant des cygnes, figurée sur un plat de Caniiros; il y voil un type
dérivant de la Potnia ïlicrùn.

1. En particulier à propos de la Kybébé Lydienne. Voir plus loin,

p. 250.

2. V, 19, 5.

3. liADET, p. 18, fig. 24.

4. Antike Doikmàler, II, pi. XXVI.
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ailée tenant, une fois, deux lions par la peau 'In ron, et. 1
niiiv

fois, saisissant à la irori:e une pantlu're et un ccil.

Daii^ (illtj série de monuments où 1 i «léesse est ailée, elle

joue !<• mémo rnlo (ino lorscju'fdlo c^t nphre. Hn a voulu alln-

l)uer à ecs ailes une oiii^inr orienlalr. M. Kadd croit moinr <|ue

Ir prototype iW la Pninia Tliérou ailée est à eherrlior dans la

KvIh'Iu' Lvdienne. Il rail l'cmaiMjucr <pie le \\\>r de la dompteuse

de lions' ou celui de

la dompteuse de vo-

lailles-, tjue l'un Irou-

\i' (Ml Crète, es! un

Ivpe aptère. A cela,

M, \.-.I. H<'iiia(li ré-

jioîiij ij!it' l:i ( .if'h' a

comni cependant le

ciille (Tune dé(îsse-

oiseau , vi tpie 1 ou

voil même celle-ci

tii:uré(^ sous une tonne

'^° *'^ <lemi-aii iii 1 «'poinor-

;^-:s5^:

^ KraKi3\y£,c

Fig. 78 (ci: p. 181).

phi(jU(* sur les sceaux

de Zakro^ il ajoute

• pi. ridée de donruM"

des ailles aux di(Mix

célestes pour les soutenir dans h^s airs est une idée toute pia-

milive, qu'on retrouve aussi hien en (Mialdée (jue sur les monu-

ments Kgéens : il n'est pas nécessaire, <lit-il, de sup[>oser un

emprunt de part et d'autre. Toutefois, il l'ait ol'^tTver «pie cN^sf

dans rem[)ir(^ llétéen, à Euyuk, (pie pour 1 i première fois les

lions auraient été re|)résentés avec des ailes. Il lui s<unlde

donc que c'est dans un mili(Mi liétéen qu'il faut |dacer Tori^ine

de l<i INdnia Tliérou aih'e dont héritèrent la Lvdie, puis Tlonie,

ei aussi l'Assyrie (dle-méme.

M. Picard\ reprenant cette question. siL'rialf* des monuments

Ivdiens où la déesse associée aux fauves n'est pas ailée ce (]ui

contredit la thèse soutenu<» par M. Hadet. D'autre part, il rap-

pelle ([u'<ui a trouvé à Sparte même, sur des uiouuments ante-

1. Aijate (le Myc(m(^s, Radet, op. /*., fii;. 47.

2. .his|)e du Hritish Muséum, Ihid., lii;. 49.

3. /{. //. /[., 1910. I. ].. 3:;y et suiv.

4. MëlaïK/esi HoUfaur, p. 17r>.
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rieurs à ceux de la Lydie et de ITonie, des représentations de la

Potnia Théron ailée'. 11 ne croit cependant pas, non plus (pie

M. A.-.I. Reinach, à une iniluence Egéenne sur l'Orient, mais à

des similitudes spontanées.

Nous devons faire remarquer néanmoins (pie ces petits monu-

ments. tr(uivés fà Sparte, peuvent apj>artenirau culte de l'Artémis

d'Ephèse, culte très répandu en Grèce et C(uisid(''ré, au dire de

P ni>auias-, comme remontant à une haute aiiihpjile. l'^u etlet,

dans les fouilles eflectuées à rqdièse par M. lioi^arlh '. (ui a

trouvé six types plasti(pies dillV'rents''. parmi lesipuds c(dui de

la déesse ailée d(unptant les animaux. ^()lJ^ cil( iou.n eu cxemjde

une plaque d'ivoire du vi" siè(de (pii représent(^ Art* ruis niée

tenant deux lions par la queue, et un ca(diet d'ivoire, antérieur

au vu" siècle, où la déesse ailée étranij;le deux cyi^nes qui se

déhattent^

(diose sinirulière, on n'a pas trouvé à r'>phèse un seul exem-

jdaii'e du 1 \ pe miiltimammia connu par les n^iumaies de la tin

(lu 11'" siècle avant notre ère el [>ar de nomhreuses (eiivres

statuaires postérieures à cette épo(pie. M. A.-l. Heinach émet,

pour expli(pier ce tvp(% l'hvpothèse d'um3 c(uifusion occasionnée

par les grains du lourd collier (pie porte la déesse asiatique^

Il ajoute : « Il faut aussi tenir cmupte d(^ la diversifi' des

peuples (pii se succédèrent à Ephèse :
1" les autochtones, ren-

forcés pai' les A)nazon(\<i: 2"' les I^él('ges, Lydiens et Ca riens;

3^* les Ioniens. (Chacune de ces l'aces apporta sa divinité avec

ses attrihuts |)articuliers, dont la fusion ne se produisit (}ue

plus tard'. »

1. PL'Kjue (IMvoiro du ix*" siècle re[>r('sentant Art»'uiis ail<''t' étranglant

des oiseaux. Voir ci-dessus, p. 180.

2. Traduction (^lavieh, M, p. 4oo : « 11 n"y a pas de ville en Grèce

où r.\rt(*inis d'Ëpli('se ne soit connue, et les particuliers eu.v-inêmes

riionorent partout d'un culte spécial à cause de la haute anti(]uité de son

teinjde ».

3. Cf. A.-.I. lÎEiNACH, n. 11. /?., 1010, [. p. 300.

4. i>e premier type est en l'orme dexoauon comme l'Artémis chasseresse

dédiée par Nicandra (Collignon, Sculft. (ir., I, lig. .'i'Jj ; le second est

semhhible au |)i'emier, mais la déesse y jjerte des attributs type de la

statuette d'Astarté publiée dans Pkrrot, III. p. ii2), dans le troisième

type, elle est assise et sans attributs; dans le (jualiième, elle est debout,

nue, et se pressant les seins; dans le cinrjuième, elle est aib'e et dompte

les animaux; enfin, dans le dernier elle a un enfant sur les genoux.

r». IVvDET, nf>. c, p. 7, lig. 4.

6. Confusion facile à faire siu' des ligurines dai'gile; nous aurons à

tenir compte de ce fait à propos d'Istar.

7. /f. //. /C, l'MO, I. p. 370. M. A.-.I. lifiiiach altiiliuc a l'art ionien,
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Pour Miss HcMinelt, la plus aiicionne déesse d'Ephèse aurait

été, comme TArtémis de Hraiiron et de Lemnos, une déesse de

la ileslruclioii en même temps (jue de la eréation'. Ainsi (jue

l'Arlémis \jav.j., elle serait (['(n-iiiine créloise d aurait élé

introduite a l':phèse par les Lélè^es".

Tout bien eonsi.léré, il nous semlde cpie Tassoeiation d' Arlémis

avec les Amazones — (pii, d'ap»"^'^ ^"^ ^ '^ Heinarh, « dan-

saient en armes autour de Tidok- dArlémis ériiiéc par rlles à

Kphèse »* ~- impli(pH' un r.iractère izucrrirr pri.nilif ^ir la

déesse, caractèn^ (jui a pu se perdre au lur et a mesure de

rnrrivée de n.ais elles couches ellmi.[ues venant se superposer

aux anciemies.

^ T Caractère général d'Artémis

Nous n'avons y^< à in>n^ occuper de- ridenliticalion (TArlémis

et ile la lune% admise par certams auteurs et, encore tout récem-

ineui, pai- \\. Alfred IJoissier .lans scii mémoire sur le culte de

Diani^ en Suiss(^ Comme le lait reujaripier M. Le-rand ', la lune

était, en (nrce, une divinité pacitiipu' et hieiivill,n!t< :
Séléné.

Ce n'est (pie dans la période iicllénistico-romame (pfil y eut

fusion, ou peut être conrusioii entre Séléné .1 Artémis. M. lar-

nell" est d'avis (|ue le caractère lunaiiv dArtemis, aussi l.ien

,|n,- -aractère vii-inal, est (fordre, non |»as cultuel, mais

arli>h4ue ou littéraire, et ne remonte pas a une haute antiipiité.

Le caractère maritime (fArtémis n'est attesté (pie |»ar les

monnaies de Démétrias, ville des Maiinètes, où la déesse est

niiniilif le type de la déesse sévèrement drapée, soit assise, soiL debout;

au contraire la Potnia Thérùn, ailée ou non, viendrait dune trauition

é"'éen ne

''l. Une monnaie .PKphèse (Mï'IXFR-Wikski.eh, 1, n'^ 170) rcpivsenle

TArtémis chasseresse armée de I arc, lu;uU un cerf,

•i. Miss Hknnett, op. c, p. 31 et suiv.

3. A.-.I. HKiNxcii, 0/). c, p. 874 (D'après Callima.iue, ////mm- a Diane,

vers 237191. Cf. aussi p. 366 : le templ.' i>rimitif d'Kphèse se trouvait a

Oitvi^ie, la déesse s'appelait Léto et son cuite était dess.'rvi i»ar d.'S vierijes

<iui'- sans doute en raison de Temi.loi de la double hache dans es

lèies — furent considérées plus tard comme app'nl.Miant a la race des

Amazones.
4. Voir à ce sujet Tarlicle Moiubjottheitcn du Lcxikon de Iloscher.

T). Satilio, s. V. Lumi.

G. Cuits, 11, p. 480.
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représentée l'arc à la main, dehout sur une proue de navire.

M. Lechat fait remarquer» qu'Artémis a dû cependant être asso-

cii'e dans une certaine mesure à la navigation, puis(pi'elle éiiûi

Tohjet d'un culte dans heaucoup de villes maritimes. Nous

ajouterons que ridentitication de la déesse Cretoise Britomarlis-

Dictvnna avec Arlémis semhle aussi être en faveur de cette

conjecture.

AiuM (ju Ou a pu s'en rendre compte d'après ce (jui précède,

la personnalité (VArtémis ne laisse pas d'être assez confuse, et

ses origines sont (piehpie peu difficiles à préciser.

Nous ne pouvons pas remonter, comme j.our Athéné, jusqu à

l'époque d(^ Hioplolatrie, mal-ré les Palladia d'Artémis (pie

nous avons vus entre les mains d'iphigénie et qui sont excep-

(i(.nn(3ls. Sans doute, la torme plasti(pie d'Artémis a pu se

déi>ai;er du ni lier ou de la |)0utre, mais la conception de cette

déess"e sauvage et sanguinaire — telle (pr(dle est figurée sur les

nHumments d tcdle (pi'elle ressort (h^s légendes, comme par

exemple celle du sacrifice d'iphigénie^ - est une concepli.ni

primitive: nous la retrouverons lorsque nous étudierons les

déesses asiatiques que l'on a identiliées, non sans raison, avec

Artémis ^

Conçue à Timage de ses adorateurs — ([ui, encore à l'état

barhare, étaient soumis à l'ancien système dn matriarcat,

vivant de chasse et de pèche, et prati(iuant une religion pleine

d'idées t(dénnstes rattachées au caractère sacré de l'animal du

(dan — Artemis est restée la Parthénos farouche. Fuyani la

nouvelle civilisation patriarcale qui s'établissait dans les villes,

elle se réfugia dans les montagnes.

Somme toute, non seulement par ses armes, mais aussi par

tous les traits de son caractère, Artémis s'écarte d'Athéné et

semhle avoir une origine dilTérente.

1. /;. i\ i/., 1891, p. 100.
,

> M S UEiNvcii explique le nom d'Iphigénie comme une epithete (la

trè^s noble attachée à diverses espèces de victimes divines : biche a AuUs,

ourse à lirauron, génisse en Tauride. Le sacrifice d'Iphigénie a Aul.s

aurait eu pour but de fortifier l'élément divin chez ceux qui allaient

prendre part à rexpédition, en les faisant participer au festin de la

'''3^.T4Înan'n, frappé de Imstinct meurtrier d'Artémis, l'avait rappro-

chée de la déesse indienne de la mort : Bhavani Kah. U aussi la déesse

égyptienne Nekhabit qui avait peut-être également un rôle fatal. \oir plus

loin, p. 225.
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Pour Miss r>(Mniell, la |)liis aiicimne déesse (rKphèse aurait

été, comme FArtémis de Brauroii et de Lemnos, une déesse de

la deslniclioii eu même triups (jne de la eréalion'. Ainsi (jue

IWrlémis Ajxs'.a, elle serait (roriiiiiie ci'éloise cl auiait été

iîitrodiiiff -i !'j>!irs(^ pai* les Lélè^es".

Toul bien considéré, il nous semMe que rassoeialion (T Arlémis

avec les Amazones — (jui, d'après x\l. A. .1. lîein.'ich, « dan-

saii'u! m aunes aiihaii de l'idole dArlémis éri-éc par elles à

]>|,|n.se » ' — impli(iu(^ un caraclrre -iicrncr piimitil df la

déesse, caractère (jui a |)U se jM-rdre au fni- <! a mesurr^ de

l'arriver de nouvelles couches elluii([ues venaiit se sup(M|M»ser

;ni\' aiH'icmu^s.

.^
"• Caractère général d'Artémis.

Nous n'a\oii> pa.s a nous occuper de ridenlilicalion d'Artémis

et de !•) Iune'% admise par cerlains auteurs et, encore t(»ul récem-

ment, par M. Alfred lioissier dans s<mi mémoire sur le culte <le

Diane en Suisse. Comiui' le fait remai'<pi< r M. Le-ran<l \ la lune

était, eîi (irèc(% une .iiMuili'' paciliipie el lueiiNeillanh :
Séléné.

Ce n'est «pie dans la période ludlénistico-romaine (ju'il y eut

fusion, ou prnt èlre confusion! entre Séléné et Artemis. M. Kar-

n(dl'' est d'avi- <|iu" le caractère lunaire .T A rtéiuis, aussi Iden

(jue son caractère viri^inal, est d'oiNJro. imn pas cuiiueL mais

arlisti(iue ou littéraire, et ne remonte [»as a une haute anli(|uité.

Le caractère mai'ilime d'Artémis ii CM attesté (jue |>ar les

UKUinaies de Démétrias, ville des Mai^nètes. m'i la déesse est

primilif le type de la (l«'psse sévèremonl drapée, soit assise, soil d«d>oiit;

au contraire la l»..liiia Tli.'ron, ailéo ou non. vimdrait d'une traùiUon
au

"^S. Une monnaie .rKplièse (Mi:rLi n-WucsKi.EU, I, n" 170) ivpn'senle

rAitémis chasseresse armée de 1 are, Uiant un cerf.

'2. Miss Rknnett, op. c, p. 31 el suiv.

3. A.-J. Hkiwcii, op. c, p. 874 (D'après Calliina(iue, ///y//</e' a Uuine,

vers 23719 . Cf. aussi p. 3G6 : le leniple primitif .FK phèse se tiouvjut à

Orty^ie, la déesse s'appelait Uélo et son cuU" était desservi par drs vierijes

qui — sans doute en raison de femploi .1. la double hache dans les

fêtes — furent considérées plus lard comme appartenant à la race des

Amazones.
4. Voir à ce sujet rarlicle Momlgotthciten du Lcxikon de Uoscher.

r». Saulio. s. r. Luiki.

0. Cuits, 11, p. f80.
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re[U'ésentée l'arc à la main, dehout sur une proue de navire.

M. Lechat lait remarquer* qu'Artémis a dû cependant être asso-

ciée dans une certaine mesure à la navigation, puis(iu'elle était

l'ohjet d'un culte dans heaucoui) de villes maritimes. Nous

ajouterons que Tidentification de la déesse Cretoise Britomarlis-

Dictynna avec Ariémis semhle aussi être en faveur de cette

conjecture.

Ainsi qu'on a |»u s\'n rendre compte d'après ce qui précède,

la personnalité d'Artémis ne laisse pas d'être assez confuse, et

ses origines sont (piehpie peu difficiles à préciser.

Nous ne pouvons pas rem<uiter, comme |)Our Athéné, jusqu'à

l'époque de Ihoplolàlrie, malgré les Palla.lia d'Artémis que

nous avons vus entre les mains d'iphigénie el (pii sont excei)-

tionnels. Sans doute, la h)inie plasti(|ue d'Artémis a pu se

dégager du pilier ou de la poutre, mais la conce|)tion de cette

déess'e sauvage et sanguinaire — telle qu'elle est figurée sur les

monuments et t(dle (pfelle ressort des légendes, comme par

exemple celle du sacritice d'iphigénie^ — est une concepti(m

primilive; nous la retrouverons lorsque nous étudierons les

déesses asiatiques que l'on a identifiées, non sans raison, avec

Arti'unis".

Conçue à l'image de ses adorateurs — (lui. encore à l'état

barhare, étaient soumis à l'ancien système du matriarcat,

vivant de (d.asse et de pêche, et pratiquant une religion phine

d idées lolémistes rattachées au caractère sacré de l'animal du

clan — Arféruis est restée la Tarthénos farouche. Fuyant la

nouvelle civilisation patriarcale qui s'établissait dans les villes,

elle se réfugia dans les montagnes.

Somme toute, non >eulement par ses armes, mais aussi i)ar

tous les traits de son caractère, Artémis s'écarte d Aihéné et

semble avoir une origine dilTérente.

1. li. r. Il , 1891. p. 100.
,

9 M s Rein \cn explique le nom d'Iphiiïénie comme une epithete (la

trè^s noble 1 attachét; à diverses espèces de victimes divines : biche à Aulis,

ourse à hrauron, génisse en Tauride. Le sacrilice d lphii,vnie a Aulis

aurait eu i.our but de forfitler Félémenl divin chez ceux qui allaient

prendre part à l'expédition, en les faisant participer au festin de la

victime divine. . ,,

2 nei^mann, frai)pé de Finstinct meurtrier d'Artémis, lavai rappro-

chée de la déesse indienne de la mort : lihavani Kalî. Cl. aussi la déesse

égyptienne Nekhabil qui avait peut-être également nn rôle fatal. \oir plus

loin, p. 225.

Il
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Aniiinhiri^:

^ I/.iil irrec (lu v*" siècle a rareineiil fiiiinv Ajthi'<Hlilo année. Tl

est pourtant assez vraiseinhlablc <|ue ce tyj»e a «lu exister anlé-

ricniMMnciiL \\\\ cHet, (ni le retrouve cncoir nprès le v*" siècle

dans le Péloponèse ; témoin la statue <rA|>lno(lite arnn'e exé-

cutée par P<»l\('lèt<» le jeune et consacrée par his Spailiates à

Ainvclées en llinniicur d une victoire'. Nous pourrioii.-. [n'iii-

èlre nous faire uiu' idée de cette statue d'a|>rès un petit bronze

trouvé à Spai'te, dans lecpnd M. Dickins reconnaît une statuette

d Aphiodile : ia déesse s porte le castjue; toutefois, elle garde

l'attitude donnée aux Aphrodiles se inii'ant-. et ses bras sont

ornés de bracelets'.

La rareté des re|»résentations de l'ApIncxIite armée dans la

cérami(ine, iteut s'expliijiier tout >implemeiit jtar le lait <[uc

le centre piincipal d(; la labrication des vases peints était

lAltifiue et rionie, régions où la déesse était conçue, non [>as

1. Sagmo, s. V. V<'/H(s\ art. Sêciian,

1. On a voulu lecoiniaître aussi une Aphi'odile armée se mirant,

dans 1.1 lielle statut' d Kpidaure (|ui est au Musée d'Athènes (Dekkasse

et i>ECHAT, Epiilaun\ y. 177 et h:ph. Arrh., 188(>, pi. XIII). La déesse, tète

nue, vêtue d'un cliiton tin laissant le sein droit découvert, porte en travers

de la poitrine un l»auilrier aucpi» 1 est suspendu un i^daivc De la main

gauche elle tenait la hain|)e d'une lance. Diiis la main dmiit' brisée oti

a restitué un miroir ou un casque.

3. A. H. S. t., XIV, [). 14:;, lig. 2. Cf. aussi BAHKf.0N, Bronzes de la Hihl.

Nat., n" 2<i2, i»i-onze romain où la dé-esse est cas(|uée et s'appuie à une

lance.

M. Cumont a eu l'amabilité de nous signaler une statue d'Aphrodite

armée découverte à Ostie et publiée dans Ausonia, l'Ji4. Nous n'avons

encore aucun renseignement sur le style ni l'allure de cette statue.

APHRODITE.
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comme divitiité belliciueuse, mais comme <léesse^ de l'amour'.

Nous connaissons cependant au moins nn exemple, dans la

céramiciue du début du v' siècle, d'une Apbrodite armée'-.

Et, chose [À(i> ^ur[)renante, le céramiste, qui a inscrit au-

dessus de !a tète de la déesse le nom même d Aphrodite,

lui a donné l'arme caractéristi(pH^ «l'Athené : l'égide frangée

de serpents! M. Percy (iar.lner^ tout en rap()elanl lexistence

dans l'art i:rec de rA[duodite armée\ admet ici la possibilité

d'une erieur de la part de l'artiste, qui aurait indûment

allribué ce nom à la déesse, laquelle, en réalité, n'elail autre

qu'Athéné.

M. Farn(dl' avone que cette peinture de vase nous |)résente

une véritabh^ énigme. Il essaie néanmoins de rexpli(pier en

s'appuyant sur le fait (jue TAphrodite guerrière était adorée à

Corintiie et qu'elle a pu y être en étroite relation cultuelle avec

Poséidon, la grande divinité du pays. Ce serait pour cette raison

(pie Tarliste aurait re|>résenté. sur notre vase, Aphrodite armée,

aux côtés de Poséidon, dans un (juadrige ipielle conduit. Ne pour-

rait-on pas faire un pas de plus dans la voie indiquée par

M Farnell? Oui sait si un céramiste athénien, ayant reçu la

commande d'une Aphrodite guerrière associée à l^oseidon, et

avant, d'autre part, sous la main un carton d Alhéné en (bar

avec lléraklès-', ne se serait pas tout simplement servi de ce

carton en se contentant de changer les noms? Ainsi s'expli(pie-

rait l'égide (jii<^ porte Ajdirodite.

A Athènes même, on a trouvé snr l'Acropole une base

d'autel, du m' siècle avaid ncdre ère, portant l'inscription :

« A'-i'.oo'.TY A^'S'JLOVY. TOJ 07'JLO'J ». Cette épilhète dllegémonè

donm'e ici à Aidirodite implique, d'après Miss Bennett% le

caractère guerriei' de la déesse ce (dief du peuph' ». Ce caractère

lui semble être conlirmé par le fait (pie les éjdièbes athéniens

invoquaient la déesse Hégémonè dans leurs serments.

Pour M. Farneir, cette Aphrodite Hégémonè ne serait antre

1. Ce caractère est nettement exprimé dans V Iliade aux chants V <'i \Xl.

2. Amphore à figures noires du Hrilish Muséum, cf. Elite Crr.. III. pi. XV.

:{"
./. //. s.. II, p. 329. -

4. Cuits, II, p. 091.

5. Cf. Heinach, Hep. r/cs ra.se.s, II, 72, n" 9 et 73, n'^ i".. Alhéné portant de

même l'égide conduit le (juadrige, mais sur ces deux vases elle est,.

il est vrai, casquée.

6. Op. c. Cf. plus haut p. 169.

7. CulU, II. p. OCei.
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que la pMiult'inos' (huit le miie était lié -î rrîni ,!,> Thésée et au
myllie (rili[t|)()lvle-.

Nous avons vu qu'à Sj)aile répilliric «illc-éniuiu' est donnée,
non [tas a Aplnodile. mais à Aii/'ini^'. De même répitlièle de
Slratcia donni'e à rAjdii-ddite dr .M\la>,i m Carie (d1Ve une
analouie IV.ij.j.anle avec celle d'Astraleia ([ue porte rAiténiis
de IN I liehos.

Ces points' de conLiel entre les deux déesses ne son( peut-être

pas foiluils. Toutes deux, seinide-t-il, viernienl d'Asie; mais,
comme nous le verrons, par des voies dilîérentes, Artémis par
l'Asie MineiH'eet Tlonie, Apliio.iile par Chypre et In l'Iiéfiicie.

Nous avons dit plus haut (piil existait dans le l*«doponèse,

anléi'ieurement au v' siècle, des représentations de 1" \j.hr...lite

aianée. Pausanias* a eiu'ui'e vu à Sparte un xo.iikmi d Aphindih'
armée, et il nous n|.j.i'en«l que l.i .léesse vêtait adorée sous les

vocahles d'AosLa^' et (TAp^ovT^a. M. I\irn<dr vWr \un- épi^n'amme
de lAntholoLiie expi'ima^it 1 idée que la eou-Nliluiion <!*• Lvcuruue
n'admit le culle d'Aphrodite à Spart(^ qu'a la condition cpie la

déesse ahandonnerait toute leminité et apj»i'endrait l'usage des
armes.

Miss Bennelt' voit dans ICpithete d \zziy. un d.'rivé du nom
d'Ares, siirnifiant « ,-uerrière ))\ Le t(Mnjde dWphrodite Areia
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1. Cette Ai)lnocIite Pandemos avail un -.uiduaire sur lAcrojxjle
d'Athènes dès les temps les plus anciens. M. Pottier {li. C. 7/., 1897,
p. îiOl) a reconnu l'efliiîie de cette dresse sur un relief de terre cuite
puhiié par Miss lluttnii. ,jui avait voulu y von une représentation de
l'Atlit'né l>ulias Eij-ané. I.a déesse, coilïee du polos, tient une phiale dans
sa main «iioite. Cf. plus haut, p. 97 (note 0\ p. 98 et 104.
Un pourrait encore, avrc M. j'ottier (/. <., liiî. à la p. Ii()8;, retrouver

l'unaiie de la Pandemos dans uw statuette de terre cuite du Louvre,
provenant d'Athènes, où la déesse porte la colombe dans la main droite
et la grenade dans la main i,'auche.

2. Tem|)le d'Aphrodite ef' iutioà-jtw.

3. Cf. plus liant, j). 1()8.

4. m, 1.'), 10 et 11 : (' vao; ap-/ato; xai A;ppo?tTr,; ^oavov f.)7:Xi<r(XEvrç ».

'^' "' ^'' •* <^ «'T^-'^OcV 63 T/;; Xa/.xtO'./.o-j vao; cTt;v A;;pootTr,; Apsta; Ta C£
^oava ap/a-.a, stTiep Tt a/Ào ôv E/Àr^cT'. ».

6. Ca/fs, II, p. 653.

7. Uelu/ious cnlt^i asi^ociated frith thc Amazons, 1912. p. fjf.

8. I)'aj)rès Miss IkMinett, Aphrodite serait une lorme locale de la déesse
adorée en Anatolie par les Amazones.
On peut retrouver dans les traditions grecques le souvenir <lu carac-

tère matriarcal primitif dAphrodite, par exemple dans ses relations avec
Adonis. Les aèdes i^recs voulant faire entrer Aphrodite dans le cycle
olympien, et fiappés par le caiactère à la fois helli.iucux et sensuel de
la déesse orientale, Tunirent à Ares le dieu de la guerre.

avait ('de' lon<lé à Sparte par une trou[)e de femmes en commé-

moration dune victoire sur les MesséniensV

Ce n'est pas seulement <à Sparte que nous trouvons d<'^ iiidires

pinson moins pi'(diants de Texistence de lAplu'odite armée;

c'est au.s.^i a (^orinlhe-. à Miinlinées^ et à Tlièhes (où elle était

associée avec Ares''). Toutefois, c'est surtout à Cythère\ et

encore davantaizc à Chvure, à Mvlasa en Carie, à Sinvrne eten

Svrie, au fur et à mesiuMMpie Ton s(^ rappro(diede JOrient, quece

(Mille semlde pi'eiidre inie imjiorlanre ])ai'liculière, Nous aufoii.s

à v icvenir en étudiant les déesses armées asiatiques (d en par-

ticulier TAstarté phénicienne dans hujuelle on peut reconnaître,

sinon le [irololy[)e même dAphrodite, aiii>i (jue Tadmettent

nomhn^ de savants, du moins, Torii^ine d'une des foî'mes essen-

ti(dles de la. déesse helh'iii(jue.

En lésumé, lors(|ue Aphrodite fait son a[q>arition en iii'èce,

c'est sous Taspecf d'uno d<''esse étrangère ayant dt'ji l'evétu la

forme anlhropomorphi(|ue, si tant est qu'(dle en ait jamais eu

une autre''.

1. Cf. l'épisode des femmes ari^iennes s'armant et sauvant leur cité

sous la conduite de la poétesse Télésilla. Or, I^ausanias (II, 20, 8) sii^nale,

dans le tem[)le d'Aphrodite à Argos, l'existence d'une stèle représentant

Télésilla un casque à la main. Cf. Sai,'Iio,s. v. Venus, art. Séchan, p. 730.

2. Pausanias, II, 4, 7 lou II, 'n, I d'après d'autres éditions) dit qu'il y

avait sur PAcropole de Corinthe un temple contenant, entre autres

agaliitnta, celui d'Aphrodite armée ((ouAiT;x£vrJ. Cf. Faknell, Cuits, II,

p. 091.

3, PaUSWIAS, \ III. 9, r» « A:;poô'.Tr, iljtxa/ia ».

4. M. Séchan [l. c fait remarquer que Cadmos devient roi de Thèbes

[)ar suite de son mariaj,'e avec la lille d'Aphrodite et d'Ares : Ilarmonia.

S. Pausanias, III, 23, I.

0. On avait voulu retrouver un Palladion d'Aphrodite sur un tétra-

drachme de Sparte de la tin du iv« siècle (Hoschcr Le,i:Uion, II. p. 1327

et art. Furtwaeni^ler, s. v. ArJirodilc), mais on a reconnu (Hkad, llis^t. .V?/m.,

p. 434 et Farnell, Cuits, II, p. 700) qu'il s'agissait plutôt de l'Apollon

d'.Vmyclées.

(juant à la peinture de vase dans laquelle M. Cii. Lknormant {youvrlle

galerie mythologique, p. 103) voulait voir un Palladion d'Aph.rodite —
parce qu'on y lit le nom d' « Enepka », c'est-à-dire « Venerea » {Vases

de Lambent, IL |'l. WIV) — ce document ne peut pas être invoqué, car

il ne concerne i)as Aphrodite, mais seulement la Vénus Genetrix.
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Dans lart ^rec de l^é|)0(|ue classiciuc \\i\i\ n'est oénéraleinenl

pas armée. Il v a cependant f|ind(|n('^ ('\<Tj.h..!is. IVir cxriui.lf

sur iiiir hvdrieà liiinres noires dn Louvre', elle porle le casfjue

vi Liai»>|.eree de son liiaive un .-éani dans une scène de la

fii-antomachie. Le nom d.' la déesse esl iii>.ut auj.rès «rdle; il

ne peut <lonc v avoir aucun doute. Sui- une autre livdrip a

ii<'ures iioiies rcMU-ésenlanl éiral(Mn<'nl la (lii:anlomachi(\ mais

!ip j.orlanf aucune inscription-, on icniaitjue deux lemmes cas-

quées et armées de la lance, ce <p]i nvait fait croire a une

double Alhéné'/ou a un coinhal d'Amazones et de (irecs'^ tou-

telois il nous semble (pic b' rapiU'Ocb(Mn(Md avec l'bvdrii' <lu

Louvi'e |termel, comme nous bavons d<''j;i iiidnine. de recon-

naîlre, <lans l'une de ces déesses cas(piées el armées di; la lance,

liera comballanl contre un -('ant.

On a voulu au^si recoimaîlrc^ Ibia dans la bunme, casijuée el

armée du boucliei' et de la lance, (pii combat contn^ lléraklè^

sur une ampbore a ligures mures de Caere '.Lette identiiicalnm

nous jtaraîl (piebpie peu douteuse, ma!i:ie riiiimilié de la déesse

pour le béros, aucun t«>.\te à notre ciuinai^^^ance ne piilant

d'un combat <Milre liera el ll< iakiès.

Cbez ILunére, lient esl belliipieiise d.- teinpéramenf , mais

elle n'est pas armée. Elle est mèiM^ dAiès. le dieu de la ^uei're;

\. lU.INACH, Ui'l'. (/'S ra.SCS, I. p It.:. 11'^ ^.

-2. Ihi'l , I, p. H la. n*^ 4.

a. cr. ci-<lessus, 1. I, ch. iv, |>. ir>. Ilot.' i').

4. ('.f. M"' VÉUKi., L's- Amainics.

n. lîiil. Mus., 15. îw (lÎRiNACii. lif'p. dcsvascfi. II, 68, iV^ .
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elle envoie Atbéné aider les Grecs et, lorscju'elle combat contre

Artémis, c'est en la souffletant (pTelle la réduit à^impuissance^
Des textes ancicMis permettent d'entrevoir cependant le culte

<rune liera guerrière à Samos et à Ar«^os. En ellel Albénée-

nous apprcMid (ju'il y avait à Sanios. en l'honneur d'Héra, une

procession armée. Strabon, llesvchius, et d'autres encore,

mentionnent la léte de I'At-i; à

Argos, fôte tpii comprenait aussi

une marche armée et une lutte dont

le [)rix était un bouclier^ — d'où

son nom. C'est de cette ville que

la slatue de la déesse avait été ap-

portée à Samos par les Argonautes".

Homère fait allusion au culte spécial

d'Ib'i'a à Ar^os"; OvideelDenys d'Ilalicar-

nasse font venir de cette ville la Juno

Ouiritis armée de la lance et du bouc lier^

C'est aussi de I liera d'Ari^os qu'il faut

rap|)rocher la Juno Sosjdla, adorée à

Home, (jue l'art étrusfpn^ et gréco-romain

nous montre coiflée d une peau de chèvre

et armée du javelot et du bouclier bilobé

(flg. 7î))\ C'est (die (ju'on croit reconnaître,

répondant à ce signalement, sur une des

trois plaipies de bronze qui ont été [iiibliées

j)ar .Millier Wieseler^ comme faisant partie d'une base de can-

délabr(^ ou d'un petit aulel. Sui' la seconde de ces pbupies

on \oil Ib'raklès et, sui la tridsième, une femme drapé(\ l/ar-

tiste .1-1 il voulu faire allusion à la réconciliation d Ih'ia avec

Iléraklès et au mariage de celui-ci avec lléb*'? Ou bien, an c(m-

traire, Uciui-ait-il |)as sim|)lement assimilé à la Juno Sos[)ita la

déesse armée grecque Atbéné dans son rôle d<^ ju'ofectrice

d'iléraklès?

t. Iliade, (liant XXf.

2. (aie par Fahnei.i., Cult^, I, p. 234.

3. Cf. IhuL, p. 187.

4. cr. A.-.J. Rkinacii. n. U. H., 1910, j.. 106, note 2.

5. Iliade, chant IV. Iraduct. (iARNlEi;, p. 62, 63.

6. Cf. A.-J. liKiNACU, /».'//. /{., 1910, p. 98.

7. Statue du Vatican, cf. Sagijo, s. v. Juno7i,p. 687, fig. 4185. L()Nra»KniER,

Bronzes du Louvre, n'^ 357. Cf. aussi les monnaies de la cens Procilia

(Saglio, lli:. 4186) et celles de la gens Cornuiicia {Ibid., fig. 4188 î.

8. I. }.l. !\, n" 299 //.

Fig. 70.

f

>
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La Juno Sospif;» paraît cmi cITct avoir emprunté cerlaifis ti-aits

à l'Alliénc grecque. Par exein[)le, la |)eau <1(^ chèvre — (iiii hii

sert (le cas(|ne on même tem|)S qu(^ de vêtement (lii:. HO), au lini

de conslituer seulement Tri^ide; le serpent — (pii

lui est associé sur les monnaies^ (Hl;. SI) v\ (pu

était le iiardien du h inj.lc de Lanuvium; enlin,

la corncilh^ — Toiscau d Alhénéà Koroné — que

Ton voit parfois pendiée sur le houidiei' do Juno

Sospila -.

En i\vr'r<^ mèm(\ le culte pi-iinilil' de Tlh'ra

l)(dli(pieuse s'est |>rol)aldemenl conion<lu avec

celui .1 Athéné. C'est peut être à cette conlnsion,

on absorption, qu'est <lne la rareté des nqn'ésen-

tations irihrt innée.

Certaines traditions (pii ont survécu assez tard

tendent a l'aire croiio qiit; if vallr dlléra à Ariros

était étroitement associé à oolni du bouclier. En

elTet, on racontait (juo PhoroFieus, premier roi

d Aj^o.^, avait élevé le temple d'IIéra et avait consacré ses

armes à la déesse'. Danaos passaitaussi pour avoir crHisacrebon

l)on(dier dans le temple d'Argos. Eynkens, gendre d(^ Danaos,

doiHia ce houfdier à son tils Al»as à (pii larme sacrée assui'a

In vidoiî'o. llv^iin raconter même
(ju après la mort d'Al)as, il sufli

sait de faire porter ce homdier

en lete des Argiens pour mettre

en fuite l(\s ennemis éponvniiff's.

Cette légende peut se laltaclier

à celle du Palladion (pii protège la ville et dont l'aspect seul

fondioif-'. AuiM, loui comme collo d Alhéné, la personnalité

d'Ilera se serait dégagée d'un l*ailadion; c'est ce que semble

indiipier aussi ré[»itliète de « lloplosmia » (bouclier = lioplon)

doiifii > M la déesse à Elis^

Les cultes des deux divinités lMdli(juenses, Alliéné et liera,

1. Saglio, s. V. iunon, lii;. 418(> et 4187.

t. IhiiL, (ii;. 4188, monnaie de la i^ens Cornuficia.

3. IIyi,'in cité par A.-J. Hei.nach, /{. // /.., 11>1(), p. 93.

4. Cf. ci-dessus, 1. I, eh. vi, p. lîii et suiv.

o. CI'. A.-.I. Heinach, /{. H. Zi., 1910, p. 98. En outre, à Elis un péplos était

otîert à liera et des courses de jeunes lllles avaient lieu en son honneur;

elle y était en rap[)ort avec Poséidon nii>pios sous le nom d'Héra Hippia.

Cf. Saguo, s. V. Junon, p. 670.
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ont [)u coexister à l'épojjue mycénienne dans le Péloponèse.

Pour Athénc, nous avons été conduit à nous demander si son

jdus ancien Palladion n'aurait pas été adoré à Mycènes, et si ce

Palladioii, i>Mi tiu bouclier bilobé « anibropomorpbisé », n'aurait

pas été l'origine même de la déesse*? xS'en aurai! il pas été de

même pour Ibra? Le centre de son culte paraît avoir été Argos,

la ville voisine de Mycènes. Ur, de l'étude de M. A.-J. Heinacb ^
il sembbî résulter que b' bouclier sacré adoré dans l'iléraion

était le bouclier acIuMMi, de foi'me ronde. Dans ces conditions,

Héra ne poiuMait-elbî pas avoir avec le bouclier rond des rapports

analogues à ceux (ju'Atbém' semble avoir eu avec \r bouclier

bilobé? Ces deux typ(^s de boucliers, rattacbés cbacun à Time de

ces deux déesses et provenant, l'un des Acbéens, l'autre d'un

certain peuple ayant précédé les Acbéens dans le Péloponèse^

nous fourniraient ainsi uîi indice sur ]'orii>ine respective de

ces cultes.

M b'ri( Ivenbaus a essayé de démoïitrer que le cult<' (i Ib'ra à

Tiryntbe remontait jusqu'à réj)0([ue mycénienne. M. Uodenwalt
reconnaît (ju'il y avait en ellét à Tiryntbe, à cette époque, le

culte d'ime divinité féminine, mais il fait quebjues réserves sur

ridentitication de celle-ci avec liera

\

Miss Harrisson suppose qu'ïléra était une «livinité « matrili-

néaire », pré-acbéenne. Cette bypotbèse a été combattue par

M. Earnell ' (jui voit, au contraire, dans le mariage d'IIéra avec

Zeus un des éléments iiriinififs de l'bistoire de la déesse. Il v a

cependant, croit-on, un souvenir lointain du régime matriarcal

dans le mytlie de la naissance d'Ilépbaistos à (jui liera donna
le jour toute seule, sans s'être unie à Zeus". Mais (»ii j. ut

supposer (jue cette légende fut inventée à l'eUet de rattaciier

aux Olympiens néjtbaistos, dieu des artisans, car rien, dans

le caractère d'Uéi-a, ne rappelle la grande déesse des peu-

plades soumises au matriarcat, liera, d'ailleurs, a une inimitié

marijuée pour les déesses grec(|ues dérivées de cette grande

déesse originaire d'Asie : A()brodite et Artémis dans Vlliade,

Déméter à Eleusis\ etc. Par contre, elle s'entend parfaitement

1. Cf. plus haut, 1. r, ch. vi, p. 150.

2. H. //. /r, 1910, llano:^.

3. Cf. plus loin, 11^ j^artie. 1. I, ch. i, p. 217.

4. liODENWALT, Ath. Mit., 1912, p. 137, note 2.

5. Cuits, I, p. 199.

6. Cf. Saglio, s. v. Vulcanus, p. 978.

7. M. S. Ueinach, dans une communication à l'Académie (17 août 1917),

LkS DrKSSm AHMKKS. 13
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îivec Alhrnr, qui est la [»roteclrice du système palriarcaP.

iùuléliiiitive, nous croyons (|ue la conception preniirre iriléra

se ra[)procliait sensililcnuMit de celle (rAlliéné ;
seulcMuent, elle

évolua dans un autre sens : liera dut laisser le soin de la guerre

à Athéné et fut préposée à tout ce (pii touche au mariage.

a rcippelé que le temple dlléra était fermé lorsqu'on célébrait les mystères

des grandes déesses.

1. Voir ci-dessus, l. 1, cli. m, p. l'rl, '-t plus loin, p. 318.

CHAPITRE IV

ENYO

Il n'existe, du moins à notre connaissance, aucune représenta-
tion d'Enyô. Nous n'avons que quelques textes, afiirmant que
cette déesse était considérée comme la déesse de la guerre et

associée à Ares .

Les plus im[)ortants sont deux passages de V Iliade''. Dans
le premier Enyo nous est présentée comme Tantithèse d'Aphro-
<lile; c'est une de ces déesses guerrières (pii. à l'instar de
Pallas, marchent à la tète des armées et président aux halailles;

à ce titre elle est dite : « destructrice des cilés ». Dnns le

second passage, on la voit chargeant avec Ares à la tète des
Trovens et menant « le tumulte » de la mêlée.

La autre texte intéressant est celui de Strahon \ (jui parle du
temple d'Enyo à ComaF)é et ajoute que la déesse y est appelée

« Mà^ ». Cela tendrait à l'aire supposer qu'Enyo était une déesse
<rorigine asiaticjue (pn'. introduite en Grèce par lu voie littéraire,

n\- prif p.'is racine.

Enyo était cependant fêtée à Thèbes dans les llomoloia^

1. Miss Hennett (op. c, p. 67 croit (jue l'association d'Aphrodite avec
Ares in'oviejit de l'ancienne association dEnyù avec ce dieu, Enyù
étant connne Apiirodite une des niullipies formes de la grande déesse
asiatique primitive.

2. Chant V, vers 3.3:î et 502.

3. Traduction Tardieu, II, p. 473.

4. D'aucuns pensent (jue « Ma » pourrait étie le nom même du sanc-
tuaire de la déesse. ÏV»ur cette idcntilicalion dEnyô avec Ma et lîellone,
identification généralement admis<% voir ce (]ui sera dit plus loin, j». 2i8.

ri. Texte d'Eustathe.
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Pansanias* [)arle même (riine statue d'Enyo exécutée parles fils

de Praxitèle el placée^ dans le temple d'xVrès à Athènes. Malheu-

reusemeui il ne donne aucun détail, ni sur l'attitude, ni suc

les attributs de cette statue. 11 est prohah](^ c(^pendant que la

déesse y était figurée sous un aspect au moins aussi hellicjueux

que la Bellone romaine avec la(|uelle elle fui plus lard iden-

tifiée', et (pr(dle était, comiiie celle-ci, armée de la lance et du

bouclier.

1. I, 8, 4.

2. Cf. Saolio, s. V. Ih'l/oiui, [). 085 et fig. 814.

LIVRE TIIUISIKME

LE PRÉHELLÉIMISME

GIIAPITHE I

LA CHKTE

La (a'ète et (Miypre, par leur situation i*éoi:raphi(pie, nous

fournisseni tK u\ éta[)es natundles |>our arriver à l'Orient. Ces

îles semblent avoir possédé, Tune et l'autre, une anti(jue civili-

sation intermédiaire entre celles de la (irèce et de l'Orient.

Nous nous occuperons d'abord de la Grêle.

§ 1. — Les symboles ou attributs sacrés.

Nous avons déjà fait remar(|uer que les villes i^rec<pies où Ton

trouve les j)lus anciens témoignages des cultes d Atbéné et

d'Artémis semblent être celles qui ont du subir le plus forte-

ment rinlluence de la civilisation Cretoise. C'est ainsi qu'à

Mycènes, ville où travaillaient certainement des artistes crétois

vers le xii'' siècle avant J.-C. \ nous avons rencontré le premier

exemple plastique du Palladion antbropomorpbisé.

Bouclier bilobé. — Vers cette époque on voit, en Crète même,

de fréquenles tigurations du bouclier bil()b<' placées dans les

tombes comme amulettes % ou ciselées sur des cbatons de

i. ()[>iiiiuii ('inise par M. l'ottier dans sa leçon du 27 janvier 1917, à

l'École du Louvre. Nous nous sommes inspiré dans tout ce chapitre des

idées développées par M. Pottier dans son cours sur la Crète (licole du

Louvre, année 1910-1917), et nous lui avons emprunté une grande partie

de noire documentation.

2. A riiaestos par exemple; cf. le bouclier bilobé peint sur un des gobelets

rituels trouvé dans une tombe d'isopata, Archaeoloyia, 1913-14, p. 21.
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bague S ou encore modelées en relief sur des hols de faïence'.

M. A.-J. HeiiKicli, d.ms son intéressante étude sur ïlanos^ a

rassemblé quebiues-uns des morninienls où le bouclier bilobé

sembleavoirun*^ valeur reliiJ:ieuse. Nous citerons dans le nombre,

une baclie de broir/e de Vapbio porlani l'empreinte sacrée du

b()ucli<'!' bilobé \ et un couvercle d'ivoire d(^ ('nossos où sont

placés une vingtaine de boucliers bilobés destinés à acrcfituer le

caraclèie sacré (jue devait avoir la ciste à la<|U(dle appartimail

ce cous iTcle^'.

D'apivs M. A.-J. Ib'inacb, Ir bouclirr bilobé n'est pas, comme le

pensaient d'abord (iardneret lîeicbel, une rej)résenlation stylisée

de la divinité gueri'ière (pii en était armée''. C/est au contraire

llioj.bdàli'ic (pii aurait précédé rantbroj>omorpbisme. >'ous ne

n'prendroiis pas cette (juestion, j)récédemm«Mit étu'lîéo à pi'opos

des IValladia. Nous rapjtellenms seulement (jue, pour M. A .1 Ibd-

nacb, le ( ullc du bouclier bibdté fut intr(Hluil . n (j'étc par un

])ersoimage m\llii(|ue : llanos, lils de IMminix ', dont il nous

faut dire (jU(d(pies mots.

Rapports entre la Crète et la Libye. — Itanos fonda bi ville du

même nom en Crète. C'est un babilant de celte vilb- ^pii nioiifra

le (bemin (b' l;i Libye aux Mnivens d'Iolkos et de Lemnos,

établi^ n Tbéra ( t b)ndateurs de Cyrène. l)\autre part rcwistenco

d^m banc (b- murex ex|doité dès le 111'^ millénaire dans l'île de

Leuké, sur la route de Libye, elles indices cérami(pH's (poteries

de Kamarès) (|ue l'on y a recueillis, tendent à faire croire (pi'il

y a en des rappnîf-; très anciens enlr*; la îj!»y(ï et la (h'ète.

Ainsi la Crète aurait servi de trait (Tunion entre la Tbessalie et

la Libye.

De ià M. A.-.l. IbiniKh' tire la cuialusion que le cullr' de

TAIbéné TritogiMieia aurait été apporté iKir b'N rolon^ minvcMjs

en Cyrénaïque. Cette conjecture est ingemeuse, mais a notre

1. M. A., XIV, p. :-.9:}.

2. A. li. s. A.. IX, !.. 72, lii:. 49.

3. li. II, IL, 1910, p. 4:i (îl suiv.

4. Ihid, liii. 7.

;'). IhicL, lig. 14.

6. M. Savignoni (M. A., XIV, p. ;J93) interprMe le bouclier bilol)é ciselé

sur iiii anneau d"or de I^liaestos ccjmme une représentation abrégée de

la divinité année.

7. Plioinix ne serait |>as, comme on Ta cru longtemps, un Phénicien,

mais un Acbéen, venu en Crète vers 1200, soit de H.'otie, soit de Carie

8. /.'. //. n , 1910, p. k;.
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avis, elle n'est ])as convaincante. En etVet, aucun monument

tbessalien ne nous montre le bouclier bilobé, tandis (|ue nous

vovons celui-ci ligui'é en Lgypte dès l'an .']000'. D'autre part,

nous invoquerons le fait (pie les Tbessaliens coml)atlaient

surtout à cbeval et sans bomlier; ils n'avaient donc aucune

raison d'adorer une arme dont ils n'ébiient pas à même d'appré-

cier la valeur-. x\ussi préféreiions-nous suivre la voie contraire

et faire aller de IJl've en Crète le culte du bouclier de Neit, la

déesse (jue nous rencontrerons dans 1' Délia. A l'instar des

Égyptiens, les Ci'étois adoièrent Wirinc de la déesse; ils n'eurent

pas l'idée de représenter, comme le firent les premières pojui-

iations de la (irèce, la divinité elle-même à demi cacbée derrière

Sun iiouclier.

On peut d'ailleurs supposer que ce culte du bouclier no fut

pas général parmi les babitants de la Crète; peut être resta t -il

l'apanaiie des Minvens qui se sei'aient établis dans l'île à

l'époque du roi Miiios (vers 1000 selon Miss Doyd''). Ces

Minvens seraient, d'après Strabon, descendus de Tbessalie j>our

coloniser Oicbomène avant l'invasion dorienne^ Ne serait-ce

pas en Grèce même — à Orcbomène — avant de s'établir en

Crète, qu'ils auraient connu l'emblème sacré de Neit? Ce qui est

certain c'est (jue, en Crète, dans toutes les re[)résentations anté-

rieures au (h'étois Récent (Late Minoen III on ne trouve pas le

bouclier bilobé; lorsque plus tard il a|q)araîl, il n est pas associé

à une déesse, mais il est lii:uré seul ou donné comme arme «à un

liuerrier". Ce n'est donc pas en (]rète (|ue nous pourrions trouver

l'origine «l'Albéné considérée comme issue du bouclier-[>alladion.

L'olivier. — Par contre, le culte de l'olivier, qui était associé

à celui d'Atbéné sur l'Acropole d'Atbènes, semble avoir eu,

sinon nn [trofolvpe, du moiïis ini précurseur en Crète. A cet

i. Voir plus loin. II'' partie, 1. I, cIj. i.

2. Voir à ce sujet ce qui a été dit plus baut, j). 24.

3. GoLirnia, p. 10. Miss |{(»yd admet, avec H. I). MMll'*r, (jue a Min os est

le représentant béroïcjue (Tune brandie des Minyens établie en Crète.

Les Minyens adoraient particulièrement Poséidon ». D'après la légende,

c'est de Poséidon ([ue Minos aurait obtenu le royaume de Crète;

Miss Jloytl a,oute p. 11) qui! fût peut-être aidé dans cette tache par une

ligue phénico aclK'cnne dans lacjuelle était comprise la cité minyenne

d'Orcbomène.

4. Cl' IL (\ IL, 1892, p. 125 et 1893, p. 334; travaux antiques, pour

Fassainissement du lac Copais, attribues aux Mynions.

5. Ainsi sur TempnMnie d'argile de Cnossos, A. li. S. A., \ Ml. Wn. 41.
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éganl, i] convieiU de citer en première ligne le sarcoj>liage

(riïaLihia Iriada, h^ moniinieiil le plus inipoilant |H)iir réliide de

la reli«^ion crétoise et pour ses rapports avec l Egypte et la

Grèce'.

Sur la Face B de ce sarco|)liage, où est représenté un sacrifice

non sanglant, on rec(jnnaît, derrière un autel surmonté des

cornes de consécration, un <divier. M. Faillit in in! lemai^uer à

ce sujet que l'olivier était connu en CjvèU) à répo(jue MinoiMine-

et (jue c'est seulement alors (pi'il apparaît (mi Egypte

^

D a[)it'M M. A.-J. Heinacli, il y aurait trois oliviers figurés sur le

sarcoplragre d'IIaghia Triada, et ce serait rncore l'olivi<M-(jue l'on

voit, violemment secoué ou même arraché, sur de nombreuses

gemmes et inlîiilles'*.

Tout t'fi Icinmt compte de ce> rait> il ne faut pas oublier,

ainsi «pic nous la lait remar(|uer M. PottitM-, (jue 1(^ culte de

l'arbre est répandu dans b(Nnicou[> de régions; Tolivier aurait

pu être adoré a hi fois en (jrèce et en C.rète sans (|u'il y ait eu

nécessairement influence d'un j)ays sur l'autre

^

La double hache. — A côté de l'olivier nous voyons, sur notre

sarcopliag^e, la double hache posée sur- \o jtilier et surmontée

de l'oiseau (lig:. 82>. 11 semble bien (pie ce soit robj(d de culte

auipnd on oll're le sacrifice d'un taur<»au. On admet généra-

lement <pi<' la «louble hache étaii iiihiiHituiil liée à une di\i-

nité de l'orage. C'est en se plaiNint à co poiiit de \\w. que

Miss Harrisson a rapproché de ce sacrifice du taureau, fait devant

la double haclu , la fèlf de."5 Houphonia, en < orrélation avec

Erechthée^ dieu de la foudr(% à Athènr^^. Xmi^ crnifjon^i plus

volontiers, avec Miss Hoyd, (pie la double hache est simplement

une arme donnée à la déesse crétoise, de même (jue la lance et

1. Leçons de M. Pottier à TÉcoie du l-ouvre, du 10 et 17 mars 1017. Pour

la desciiption des scènes i-eprésentées nous renvoyons à l'étude si inté-

ressante (juc M.Paribcni leur a consacrée [M. A., .\l\, p. 58 et suiv. . Il y

voit une cérémonie d'ollVande et de prières laites aux dieux pour le mort,

et non pas, counne M. Von Dulik ^cl". C. il. [>ar M. A. Keinach, Il II. /L,

1909, 11, 1». 2.n et suiv.), l'évocation du mort.

2. l*ressoiis trouv('s dans les |)alais de Cnossos et de Palaikasti'o.

3. Le culte de l'arbre existait cependant très ancieiuiement en Ki^ypte.

On le retrouve aussi dans les aserot des Sémites. Cf. encore le culte du

pilier à Tckekioi en Macédoine (J. //. 8., 1901, p. 201).

4. /{. H. /L, 1909, III, p. 240.

5. Cf. Sai,'lio, s. V. (irborcii sacrae.

0. Themis, p. 207. Voir plus haut, cli. ii, p. V,).

Fi-. &L
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le bouclier domiés à Athéné; toutefois les Cretois de cette époque

n'éprouvaient pas le besoin de re[)résenter leurs dieux, comme
le firent les Grecs, sous une forme humaine; ils se contentèrent

de jdacer l'oiseau (esprit de la divinité) sur la double hache',

laquelle reposait elle mèmesur un tronc d'arbre (principe de vie).

Cependant, si l'on admet rhy[M)lhèse de M. Paribeni, nous

aurions, sur un des |)etits

côtés i]u sarcophage
d'IIaghia Tria<la. l'image

d'une véritable déesse

anthropomu ij)h i(| ue
;

c'est la femme (jui con-

duit le « kà » du mort

dans un char attelé de

grillons, préludant ainsi

au î'M(^ de nier m es

psychopompe. M. Pari-

beni constate encore (jue

les femmes figurées sur

ce monument sont plus

nombreuses et remplissent des fonctions beaucoup plus imj^or-

tantes que les hommes^. Nous aurons à revenir sin* ce sujet

à pro|M)s de la prééminence des femmes chez les plus anciennes

pojtulations. Il est cependant indispensable de noter (ju'en (h'ète

des prêtresses oflraieiit le sang d'un taureau ^ à une déesse

ayant pour arme la double hache, ce qui exjdique la légende

grecque des Amazones prêtresses de l'Artémis Taui-o|>olos\

1. Cf. H. II. H-, 1012, II, 27,3, où M. A. Reinach cite plusieurs exemples

de l'oiseau associé à la hache ou au foudre de /eus : haches de la Villa

(iiulia à Home, prenant la forme d'un oiseau dans la partie opjiosée au

tranchant, colombes associées aux bipennes à Dodone, aigle surmontant

la foudre de Zeus, etc.

2. Cf. entre autres, une gemme de cristal trouvée dans la grotte du

mont Ida et représentant une prêtresse qui souflle dans une grande

conque marine devant un autel sanctifié par les cornes de consécration

et par les arbres de vie (J. //. S., 190J, p. 142, fig. 25).

3. Cf. Miss lioyd, Goarnia, p. 52, d'après qui le taureau de Crète était,

comme l'éléphant de Siam, une héte royale et sacrée. Un le sacrifiait à

la uoTvta Or,pwv et ses cornes étaient placées sur Tautel, en trophée. Elle

ne trouve pas de preuves suffisantes en Crète pour justifier l'existence

d'un culte du taureau. Les représentations du taureau sur les fresques

et les vases se rapportent, selon elle, aux Ta-^poxaOxI/ta qui auraient été

importés de Thessalie en Crète par les Min yens. Cf. aussi Farnell, op. c,

IV, p. 25.

4. Voir plus haut, [\. ItU).
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La double harlie Cretoise ifétait peut-être ])as considérée comme

une arme de «iuerre, mais comme Tarme du sacrilice; c'est

à ce litre qu'elle ligure si lré(juemment entre les cornes de

consécration — abréviation du taureau sacrifié'. C'est peut-être

à ce même titre (ju'on la voit dans les mains d'une prêtresse

sur un moule de Sitia-.

D'après M Dussaud, la double liacbe est l'attribut du lirand

dieu céleste, de Zens Krétagènès; elle concentre la force divine

qu'est la foudre ^

Les doubles baclies en bronze recueillies dans le |)alais de

Cnossos sont parfois d'une taille colossale, ce qui impUipie

l'idée d'un objet <le culte public'.

D'autre part, remj)loi de la double bacbe comme emblème

proj)livlacti(iue^ est encore plus IrénucMit (pie ctdui du bouclier

bilobé et remonte jus(prà l'épocpu' du Cretois Moyen.

Klle apparaît aussi entourée dune bandelette niuiée (jui a, sui-

vant M. Dussaud, uni; valeiu' reliizieuse comparable à une maté-

rialisation de la [)rière \

Mais, où s'attirme d'une façon encore plus uianpiée le carac-

tère protecteur et divin de la double bacdie, c'est dans une tombe

d'Isopata', où l'on a creusé la fosse même en forme de double

bacbe alin d'assurer au mort la juolection divine.

Nous avons dit plusbaut(jue nous inclinions, avec Miss Boyd,

à voir dans la double bacbe — instrument et arme tout à la fois

— unattribut de la Grande Déesse Égéenne en même temits cbtbo-

nienne et guerrière. La tombe d'isopata tend à prouver que la

déesse avait conservé en Crète, à réj)oque Minoënne, ces deux

caractères.

i. DussAUD, Ciril. Prék., p. 329, mobilier de la petite chapelle de

Cnossos.

2. K\R(), Àrchiv fiir Hrliiionswisscnschnft, 1004, j». liC», lii;. :^8.

3. Civil. Vreh.. p. 342.

4. Vd'L, pi. IV.

;». Citons, entre autres, les fresques de Cnossos et de Phaestos, les

tiîuiies votives de la caverne de Psychro; celles du piemier palais de

IMiaestos et de .Morhlos et les très nombreuses haches tigurées sur les

vases peints dllaghia Tria<la. dt; (iournia, etc.

6. Op. c, 1). 340, fig. 247, 248. Cf. Miss lioyd, Goarnia, p.^ 44. Telle

serait, par exemple, la siiinitication du meud sacré en ivoire, à Cnossos,

signitication compatible à celle du nomd mystitpie éizyptien. M. Pottier

(cours du 24 b'vrier 11)17) a expliqué la valeur rituelle du no'ud dans l'anti-

quité; celui-ci était considéré comme conjurant le mauvais sort.

7. Archaeologia, 1913-1914, p. 33, sujet traité i)ai M l'otlier à rt:co

du Louvre, le 31 mars 1917.
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On a beaucoup discuté au sujet du lieu d'origine tle la doulde

bacbe considérée comme atlributdivin. M. l'oucart^et M A. .1 . Uei-

nacb - su|>posent «pie le culte de cette arme fut importé d'Asie

par les Hétéens. AL Dussaud constate éi>ale?iient l'analoiiie du

culte de la bacbe en Asie Mineure et en Crète ; mais il croit vrai-

semblable d'attribuer aux Cai"iens « (jui (Uit relluédes îles de la

mer Egée vers le continent asi;iti(|ue » l'introduction de ce culte

en Anatolie'. Enlin, M. Décbelelte* rapjn-ocbe de la bacbe

Cretoise l'iibde occidentale à la bacbe. déesse tutélaire des toui-

beaux à l'époipie néolitbi({ue.

En dé(iniliv(\ il nous semble (pie le culte de la bacbe, soit

en elle-même, soit associée à un dieu ou à une déesse, est un

fait d'ordre général et sjjontané •"•.

^ 1. — Le culte anthropomorphique.

A cê)té de ces svmboles ou attributs de la divinité — bouclier

bilobé et double bacbe — nous voyons <à la même époque,

celb^ du Cretois liéceut, apparaître la déesse elle-même accom-

pagnée par des lions, des serpents ou des oiseaux \

M. Ciraillot" a retracé à grands traits l'bistoire de cette déesse

qui aurait été primitivement, à la fois : la bête fauve, le rocber

et l'arbre; puis, la Terre (pii produit ces êtres et cboses. Le con-

cept de la déesse comme dompteuse des fauves serait d'ori-

gine maiiiuuf^; « L'bomme aurait soumis à la déesse les ani-

maux dont il redoutait b* pouvoir destructeur ». La déesse

cbtbonienne se tnuivait naturellement en relation avec le

1. M. P., XVIll, p. 145 et suiv.

2. Saiîiio, s. v. S'curis.

3. Op. '•., p. 344.

4. Mannii dWrchéoloi/ie, I, ch. X et A., 1912, p. 33 et suiv. Sculpture des

grottes aitincielles de la .Marne, etc. : « litrurati<ms où on retrouve le motif

de la déesse mère anthropomorphe associée à une hache fétiche ».

5. C'est ce phénomène auquel M. Glermont-Canneau a proposé de

donner le nom d'anthropisme et M. Potlier celui de polygénisme. Cf. art.

(iordon (Musciim Journal de Pensj/lvairie, mars 1910), sur lorigine des

symboles : double hache cl bouclier bilobé.

(>. D'après M. Evans, la déesse aux lions, la déesse aux serpents et la

déesse aux oiseaux sont des variétés d"un même type. M. rrothingliam,

adoptant cette opinion, i)ense trouver une preuve du syncrétisme crétois

dans la représentation du vase de (iraeckwyl où une déesse ailée est

entourée de lions, de lièvres, de ser[)ents et d'oiseaux. Cf. Picard,.

Mcl'iivjcH IloUcaux, p. 186 et notre P^ Partie, 1.1!. <h. i, p. 170, note 4.

7. Culte de Cl/hèle, Introduction.
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serj)eiîl, « qui sort <]os crevasses du sol et vieiil s'enroulera la

base (les piliers ». Quant aux oiseaux (jue Ton voit posés sur la

tète on les mains de Tidole, ils seraient les niessa<iers célestes

allant lu dieu de Tora^ze (l)ouclier et l>i|Hnue) à la déesse Terre.

M. (iraillot appli(|ue à celte déesse l. imm Jr Hliéa; il croil

que sua i ullt' elail commun « à loules les populations de même

race, ou d.- nirtn*^ «-ivilisalion, qui h ihitairnl le continent grec,

les îles Éiiéennes et IWsie Mineure' ». Il leconnaît cependant

que l inlluence des divinités similaires de Tl^i^ypte et de la

Clialdée a pu uHMlilier ou ag-randii ic (oncept de la déesse de

Crète; mais ce qui, d'après lui. distiniiue entre toutes la déesse

Cretoise c'est sa suprématie, suj)rémalie (jui se retrouve dans la

hiérarchie sacerdotale où les femmes occnj^ent le premier rang.

Nous aunms à revenir plus tard sui' celte (piesiiuii.

Nous nous attacherons seulement, j»our le moment, à l'asso-

ciation de la déesse avec les lions

et les serpents, ain.^i qu'aux survi-

vances de son origine hétylique.

Déesse aux lions. — D'après

iM. Dussand. le tnntit' ih - lions

serait \\\\ rnipniiil aux peuples de

l'Asie iMineun*^; seulemeni. les

Cretois, au lim (ie placer iaili\i-

nité dehout sur le lion, comme le

faisaient les llétéens, ont adopté

des dis[)osilioiiv diirérentes. Sur

une intaille du palais de Cnossos%

la déesse est dcdioul, au sommet

d'une moiitai^ne llanquér- de deux

lions qui v appuieiil l«'iir> j>;il(<'s; sa maiti 'lioitu rleiidue tient

une lance. Derrièn^ (die se trouve nu autel à cornes et devnnt

elle un adorant. I)'autr(\s intailles représentent la déesse avec un

seul lion, marchant aiq)rès d'elle (iig. 83)% ou li-uré sur un

Fig. 83.

1. M. tians von Prott, comme nous le fait remarquer M. Pottier, a

(Jéjà inciiiiué (|U(' fidée d'une déesse mère «Hait rrpandue dans le bassin

méditenant'-en. Cf. Alh. MU., 1003.

2. Civil. Pn'h., p. 373, cf. aussi Picard, Mel. Ilolleaux, p. 180, qui est

du même avis, mais fait remonter l'oriiiine de la Potnia Tht'rnn jusque

dans l'Asie antérieure. Voir plus loin, p. 251 et [). 2o4.

3. DussAiîi), Civil. Prvh., p. 328.

4. Kmpreinte sur ariiile trouvée à (aiossos {A. B. S. A., iyui, lii^'. 37),

Fig. Si.
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rocher devant la déesse assise \ ou encore avec un lion et une

lionne dressés contre la déesse dehout, par exemple sur une

agate de Mycènes -, et sur le houclier, dit d'Astarté, trouvé

dans l'antre de l'Ida. Ce houclier forme la

transiti(ui chronologique entre Tage ionien et

l'âge mycénien '\

Ainsi, on peut retrouver sur quehpies petits

monuments crétois le type de la Potnia Ihé-

ron i»rototype, comme nous avons cherché

à le déuKUitrer \ de l'Artémis grec(pie.

A cette même é[)0(iue du Crétois Kécent, on v(dt encore la

déesse accouq>agnée |»ar des oiseaux ^ou les étranglant'' (lig. Si).

Déesse aux serpents. — Mais, le plus souvent, l'animal associé

à la déesse est le serpent, (pii s'enroule autour de sa taille, (Uiie

sa tiare et semhle même parfois lui servir d'arme lor^(pr(!l.' le

hrandil enroulé antcnir de ses hras étendus '.

Pnnni les exenqdaires de ce type, les plus célèhres sont eer-

tainemcul les statuettes de faïence trouvées à Cnossos ' avec

d'autres ohjets d'un caractère sacré ((ig. 85).

M . Dussaud ' croit que ces statuettes représentent des prêtresses

exécutant des rites niagi(pies à laide de serpents. M. Hvans''

reconnaît (pi'il peut y avoir des prêtresses parmi <"(^s person-

nages, mais, suivant ^Ini, la pins imj.ortante de ces statuettes

serait Inna-e de la divinité elle-même, agrémentée de trois

serpents. La tête de l'un de ceux-ci qui surmonte la liare rap-

représentant une déesse, année d'une lance, coillée d'un bonnrt
i
oinlu

et velue d'une jupe comte. Le lion se retourne vers oUe.

1. Empreinte d'argile trouvée à Cnossos, A. li. S. A., MU. p. '•»•

2. Uadkt, Cijhcbé, lig. 472. Uadkt, Ci/hcbé, lig. 4-.
, , ,, c i<ni

3. Cf. A. J. A., 188S, pi. \\m, cité par M. Lvans dans J. II. >., l.« I,

p. l(>4,(iui 1.' rapproche de ^ai,^•llo de Mycènes et Faltrihue au viir' sicc e.

M Pottier (leçon du 19 janvier 1918 à l'Ecole du Louvre) pense *pie les

boucliers votifs de llda sont dus à des ouvriers l.étéens et ont ete exportes.

Leur style composite (hittite et assyrien) les place au ix« siècle av. J.-(..

4. Cf. P'" partie, 1. 11, ch. i, p. 170 et suiv.

"). liractée d'or de .Mycènes, Dcssaud. Op. c.
^

Jaspe vert du Hiitish Muséum. CL Pkuuot, VI, p. Sol, hg. ^^-^ •

7. Sur ce rôle prêté parfois au serpent, voir ci-dessus, V' partie, I. L (h. ii.

8. CL Evans, A. B. S. A., IX, p. 74 et suiv.

10 (}p%., p. 78. Suivant le Père Laiirange et M. Collignon (Cours privé à

la Sorbonne en P.u:;), toutes ces statuettes seraient des images de la

divinité.
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j)elle a M. Kvaiis liiranis égyptien. H rapjnnchc «le celle «léesse

Cretoise la x\eklial»it Kiryplienne ^ (ligurée parfois par un ser-

]>eiit), dont le rôle d'aecouchense avait été recoiuiu par les

Grecs ijui, à ce litre, i identifièrent à llithye ; de même celte

déesse Cretoise, à lnrpi(dle on consacrait des ceinlures, serait

une déesse de la maternité. Appartenant à

la classe des « Vierges Mères», elle préside

aux nais'^niices et nr.iirrit l.x rejetons de

la terre et de la mer. (^e caractère se com-
bine, en Crète comme en Grèce (chez Ar-

hMiiis). nv(»c celui <le chasseresse '^.

Le nmsée de IJoslon possède une sta-

luelle d'ivoire r(diaussée d'or rej>résentant

la déesse aux serpents Cretoise ^ Celle sla-

tu(dte est parliculièrement intéressante car

nous y saisissons sur le vif hi technicpie

chryséléj)hanline déjà employée chez les

(Cretois du w" nu xif siè('1(\ T.n d^'^sse

dehoul, le husle rejeté en arrièie, tient <le

chaipie mnJFi un serpent donl le corj>s

s'enroule auioiii <le sofi hr.js.

I) 'mires statuelles, phis rudimen-

laires, trouvées à Prinia «l à (lournia,

liiiui'enl la déesse les deux i»ia> h'vés;

ce geste, d'api'ès Mi^^ Hovd '\ ifnîte-

rail la lornie des corn<'s de consécra-

tion '. [il ser[>enl s'enroule autour du husle de la déesse; le hns

<lu corps se h'rmimî en cylindre; c'e>t peul-èlre, suivant

M l^vaus, pour ra|>peler l'ancien ndte aniconi(pie\

Pilier et bétyle. — Selon M. Dussaud, la concejjliou des divi-

nités sous fnnnr Inimaifie (^xi^taiî (mi Crèfp dès les temp^ les

Fi,:.'. S") cf. 1). v'Oô)

1. Cf. plus loin. p. 22;).

2. Cf. I'' parlie, I. If, cli. i, p. [''.\.

3. Cf. A. J. A., iliJD, p. 2:n et suiv.

4. (iouniiii, pi. XI, no 1. Texte p. 47. Cf. aussi M. A., XIV, p. 739 et suiv.,

statuettes denii-cylindricjues trouvées à Ilaghia Triada.
5. Cf. les vases cultuels tiouvés dans le nieme sanctuaire de Gournia

et oinés de serpents et de cornes de rons(''cration.

0. M. EvANS, J. //. S., 1901, p. 14(3, com|)ai'e les [)ilieis à chapiteaux
liatlioriques, dans lesquels il retrouve une survivanee du culte an iro-

nique en compromis avec le type antliropomorphique.
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plus ancien^: mais elle n'exclut pas la conceptiou des divinités

sous la forme animale ou sous la forme d'un arhre, d'une pierre;

ces représentations coexistèrent. Cependant, après cette aflir-

mation, M. Dussaud rejette l'hypothèse de M. Evans qui consi-

4lérait la colonne [)lacée entre les lions, dans le relief de la porte

de Mycènes, comme une représentation aniconique de la divi-

nité. 11 dénie également tout caractère divin au petit groupe de

terre cuite comj^osé de trois colonnes sur lescjuelles sont posées

des colomhes ^ Selon lui, si le pilier reçut un culte, ce fut en

tant qu'arhre, manifestation de resj)rit de la végétation. L'arhre

vivant, une fois coupé, resta sacrée

Le lulle des hélyles existait toutefois en Crète. On en voit

une re|U'ésentation sur un anneau d'(U- de Thaestos % où nu

homme aL^enouillé saisit un hétyle de forme ovale, tandis (ju'une

femme arrache l'arhre sacré. Le souvenir de ce culte s'est con-

servé dans la légende de la pierre donnée à Kronos par Rliéa

au lieu de Zeus.

§ 3. — Les noms des déesses Cretoises.

^ou.^ avons énuméré jusqu'à présent les monuments crétois

(pii, d'aïu-ès nous, se rapj)orlaient au culte de déesses armées :

liguralions de houcliers hilohés, hipennes, taureaux, déesses

aux lions et aux serpents; mais nous n'avons |)as «lonné de

îinms à ces déesses. Nous connaissons cependant le> iioui> de

quehpies déesses Cretoises : Hhéa, Ariadne, Britomartis,

jhctvnna. Nous allons rechercher si certaines de ces déesses

peuvent élre idenliliées à telle ou telle de ces re[uvsenlatioiis

plastiques, si elles ont î'U être conçues comme des divinités

armées et si cette conception a pu avoir une inlluence sur l'évo-

iuliuii «les déesses grec(jues.

Rhéa. — Hhéa. déesse mère et t.llmicjue, doit être associée

au houclier IdhdM' (en même temps <]u'( Ile Test à la douhle

hache). C'est du moins, à notre avis, ce qui ressort du mythe

de la naissance de Zeus et de la légende des Kourètes. En elîet,

élanl donnée rassimilalion reçue des Kourètes crétois et de^

1. A. IL S. A., Mil, lig. TL
2. Cf. Il \HlussoN, Tliemix, p. ir)"i

3. M. J., XIV, p. 577, tiii. !)0.
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Saliens du Latium', nous voyons <jue ceux-ci sont armés des

anciles, c'est-à-dire de [)oucIiers semblables au bouclier bib)bé

étudié ci-dessus.

Nous nous arrêterons un inslanl aux Kourètes, d(»iit

M. A.-J. Heinach a étudié b' caractère et défini b's rapports avec

la divinilé". T^es Kourèles ne seraient (]ue des serviteurs des

dieux, possédés t\e r(\spri( divin et a(Xonijdissanl des rites

niaiîicpies tels (jue lc> danses armi''^^. ncconipaiiîiées (hi cboc

des boucliers. D'après iM. A .-J. Rcinacli, le mythe de Zeus entant,

caché à Kronos par b's Kourèles, el remjtlacé |>ar une pierre

emmaillolée, serai! la lian.NpoMdun my(lii(|ue du culif d une
pien'<> ancrée (pK^ l'on croyait tombée du n.l. Va\ imitant |>ar

rentre-cJMMpienHMil des boiicliers le bi'uil du tomuM're, les prêtres

j)ensaient à la fois « propitier » la Force contenue dan^ la j)ieire

céleste et se Tassimilei*. M. A.-J lî* innrh ^«^ deniindt^ si, en même
temps (|ue les Kourèt(\s, ou même avant eux, i! u v avait |)as

des ju'ètresses chargées de ce culte. Ce (jui rin< line vers cette

fac^un de voir, ce sont certains monuments Itds que la fVesrpie

et rintaille de Mycènes, où la dixifiilé du bouclier est a(h)rée

j.ir des lennnes; les moules d(» Sitia où Ton voit, soit des

[)rétresses agitant des bij)ennes, sud un itraixl di^<pie (pii serait

la piei-re sacrée elb-inéme^ enfin d<'ux ndailies de Cnossos

où des prêtresses exécutent une danse rituelle devant des bou-
(diers ou bétvles.

hans ce cas, Hhéa jjourrait être assimilée à la iléesse mère
phrygienne dont le culte était desservi par les Amazones".
D'autiv part, élan! dnnn«'' ipu' dans les temps histori(jues, la

double hache aj>pai'ail coiiiuir le symbole des dinV'i-cntes formes
de la grande déesse mère asiati<pie, on peut se demander si celte

arme nïdail pas déjà en r* dation avec le culte de Uhéa aux
temj)s préhelléni(]ues.

'roui bi(Mi considéré, on pourrait supjMjser (pie certaines

!. Cf. /,'. II. U.. 1914, p. 2C>:].

t. IhuL, mil), p. 102 et siiiv.

3. IL A., 1909, I, p. 217. (]['. Karo, op. c, p. UO, lii,'. 27 et 28.
4. Cf. Miss Bennett, op. c. p. !7. « Hhéa et Cybèie auraient été sem-

blables à Torii^ine, mais, lorsque clia(|ue culte prit une individualité
locale, le caractère uufrrier des cérémonies i)rimilives se peidi! en
Plirvuie dans la frénésie mysliipie ^).

Apui.lomus ^A/'îyo/i., 2, 1172-1177) re[>r«'sente les Amazones observant
des rih's similaires à «-eux d.' INssinonte dans une île de la cote de Col-
cllidc.
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peuplades habitant la Crète, attribuèrent à la déesse la

hache', tandis (jue d'autres- lui assignèrent le bouclier
bilobé; ce dernier trait tend à la rattachera la fois à Athéné =^

et à liera *.

Britomartis-Dictynna. — Il semble y avoir eu une certaine
parente entre nritomartis-Dictynna et Artémis. Hritomartis
est « la douce vierge ». Cependant elle aime la (diasse. C'est

probablement elle (jue représente une siaiue .le Prinia. du
VII' siècle avant noire ère % nous montrent la

déesse, coillée ^\n polos, assise sur un troue

dont la base est décorée d'un défilé de lions et

de cerfs. C'est peut-être elle encore qu'il fanf

reconnaître dans la déesse aux lions, étudiée

on peu plus haut^ et aussi dans la déesse

tirant de l'arc cpii est ligurée sur une jderre

gravée de lîerlin (fig. 80) ^

Sous le vocable de Dictynna — donné à Hritomartis soit parce
qu'elle s'était jetée du mont Dicté, soit parce .pi elle avait été

recueillie <lans le filet (rh'rfj/on) .l'un j>êcheur — la déesse

protégeait |>articulièrement les pêcheurs et navigateurs. Son culte

fut nnporté à Egine ^ dès répo(|ue mvcénitMme; cdle v le. iit le

nom dAjdiaïa, et on im consacra un sanctuaire-' où fdie «'fait

entourée de chiens ^^.

Ainsi, nous retrouvons en Crèh» un type de déesse qui

répond pres(|ue conqdètement a celui de TArtémis grcc.pie :

1. i.a (l.)ul»l<' hache apparaît antérieureinent au bouclier bilobr. D'après
Miss Hoy.l, elle serait remblème des dynastes de Cnossos.

2. hes Minyens dont il a été .juestion ci-dessus.
A. Voir supra, p. IrJO.

4. Ihi,!., p. [\)-2.

i). W. /'
,
\\. p. 10 et suiv. Cette i.lentitication a déjà été faite pnr

M. Savign.)ni. M. Poltier, dans sa Ici^on du 23 février 1918, à l'École du
houvre, a mis en lumière Torigine orientale de ce motif plastique.

G. Ci-dessus, p. 204.

7. FilKTWAKNGLKR, Aut. Gcm., pi. II, M» 24. Femme, vêtue du cslume
mycénien, marchant lapi.Iement et dans Tattilud.^ de tirer de l'arc. Elle
porte un car.iuois au <los el une courte é|»ée à la ceinture. D'après
M. lMutwaeni,der, cette tii,'ure est celle d'une d.-esse dont la conception
pi'élude à celle de TAit.'mis grecpie.

8. Cf. S. Reinacii, Cultci^, il, p. 2!)4. Voir ci-dessus, I'*^ partie, 1. 1. .h. iv,

p. 109.

y. Cl. Pausamas, II, 30.

10. Selon Phii.ostkate.

Lks Dkk^sks armkks. u

K\,
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Vierge chasseresse, tirant (^le l'arc, accom[wignée de lions, d'oi-

seaux *, de chiens.

On juninait encore suj^posor (jue la déesse 'yu\ serpents cor-

respond éi:ahMnent à lîrilomarlis-Dictynnn (^t voir en (die le

prototype crétois de TArtémis de Lycosoura, (jui tenait des ser-

pents -.

D'autre part, dans le sacritlce Aw taurrnn ofTcrt |)ar d<^s j>ro-

tresses à la déesse crétoise, on est assez tenté de reconnnîlre

1 orii^ine de la légende d Ai'lnnis raui()[iolnb l'iiloiaee d Ama-
zones ^

De cet enseinldc de faits on est amené à conclure que, si la

Crète ne nous a pas l'ourni le ly|M' oriiîiFial d Alln'né, ou nue de

ses formes inlcrmiMlJaires, il n'(Mi rst pas dr même pour Arl<''mi^.

Celle-ci, sous h' m>m de lîrilouiartis apparaît eu (Irète. (Test

Tanciernie grande déesse du matriarcal, ((die (juc nous allons

rrlrnuver en Asie.

1. CA'. Jaspe Vert du lîritish Muséum, où la déesse saisit deux cygnes,

supra, lii,'. 84.

'A. Iliid.. j). \{\:\,

CHAPITRE II

CIIYPHK

Dès le d(d»ul du deuxième millénaire, les Chypriotes se trou-

v(Mit en c'Uitael avec quatre empires — Ei:\ jdien. Egéen. ilelei

n

et llaltvlonien — don! ils siihisseni plus ou moins les inllueuces

diverses '. Au \i'' siè(de. nous constat<uis à Chypre, an niiliru des

p()pn!ati(Uis indJLîène^. la présence des IMiéniciens; il> \ elaieiit

encore à IT'poipie des IMolémées Eiitre temj»s, Sargon. mi d'As-

syrie, ccunplète sa compléta' de la IMiénicie par celle de Chypre.

Ain>i, lile de (dixprr a connu t(Uites les civilisations de l'au-

ticjuiit'. Il paraît flonc t<>nt indiipn'' de rechercher si l'on n'v trou-

verait pas le culte d une déesse armée et, dans vv cas, si ce

culte sei'ait .à rattac lier à l'inie ou l'autre de ces civilisations,

et dans ipiclle mesure.

Au V siècle, — siècle rpie nous avons pris connue hase ( hro-

nologi(iue de notre étude — la grande diviniti' (h' l'île, au dire

des anciens, était A[)hi'odite^ Jusqu'ici malheurcMisement l'art

chypriote de cette époque ne nous a pas fouirii un lype de la

déesse |MMivant renti'er dans notre cadre. Nous savons seule-

ment, et c(da par des textes tardifs tels (jue ceux d'ilt'syi hius

et de Macrohe ', (pu,' rA|)hrodite de (]hy[)re portait l'épithèle

(V « Eyysioç », ce (pii. d'après M. l'arnell '\ équivaudrait au

1. Nous suivons ici l'exposé si clair et si pré( is de M. DrssAL'i) (Civ.

Préh., p. 301) et suiv.l.

2. Nous avons cru <levoir i^roui)er dans ra[»i>endice O les principales

données relatives à la déesse de Chypre. Consulter, au surplus, l'excel-

lente étude de M. nussACO (H. //. li., lUKV) : L'Aphrodite CInjpriotc.

3. Cf. rorCAUT. U. ir, \\\\[.

4. Cuits, II, j). Or)3.
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titre de « déesse de la lance ». Macrohe noqs apprend en

outre qu'on l'appelait aussi Aphroditos,\Mmv marquer son carac-

tère à la fois mâle et femelle'; il ajoute (pi'il existait à Chypre

une statue d'xVpliroditos harhue, avec un corps et un vêlement

de femme, portant un sceptre et ayant une stature virile-. Ce

texte a donné lieu à de nombreuses discussions. Lencrmnnt

croit à l'existence d'une divinité an.lro-yne^ MM. Foucart et

Jastn.w pensent, au contraire, que les caractères masculins de

l'idole se bornaient à la barbe .b-nnée cà la déesse comme insigne

de sa force, aussi grande que celle des dieux les plus j)uissanls \

De sorte (jue nous pourrions en induire (jur la déesse occupait

une place importante dans la religion cli\[>ri<>le et y avait un

caractère, sinon b(dli(iueux, du moins martial.

Une série de petits monuments, cylindres, ca(bets, etc.,

recueillis à (.hy[.ie, sembleraient à première vue, suscejdibles

d'apporter à notre sujet spécial (l'iiiféro';<nijl('S contributions.

Mais il convient de faire celte réserve expresse, (lu'en raison

même de leur exiguïté, ces objets ont pu être importés dans

l'île.

Sur l'un de ces cylindres provenant de Salamine% ainsi que

sur deux cacbels", on voit une déesse représenlé(^ sous l'aspect

de la -oTv.a Oy.gov, (pii saisii par les pattes de (terrien^ des

fauves rugissaïA. Un autre cylin<lre\ d(^ style babylonien ou

svro-bitlite, nous montn» la «dompteuse d'animaux » portant

rHlo fois un rimelerre dv Li luaiii -auclie (tig. SI). De la .h'(dte,

elb' tient la (jucue d'un spliinx ailé dont les pnttes de devant .m. ut

posées sur une étoile, en fae(^ (Fun lion (buis la même attitude.

DiMTÎère la tète de la déesse, rayonne une étoile àbuit brancbes

(pii, comni*- nous le verrons plus loin, ^^i b- .-uiiiM.b d l>tar.

1. Cf. FOUCART. 1/ /'., XVIll.
, . „

2 Cf Cesnola, FouiUe!< de Ch<ii>rc, 1, pi. LXV. Statue en calrau-e d un

persoiinnire liarl.u et casqué tenant un oiseau sur le poing i^'audie et une

coupe dans la main droite. Ine inscription en caractères ciiypnoles. sur

le bras gauche, dit : u Je suis (k la » ou k une » statue dei TAphrodite de

Paphos )). On ne peut cependant pas se baser sur cette statue pour croire

à l'existence des représentations plastiques de l'Aphrodite barbue, car

la tète, les avant-bras, les pieds et la base étaient détachés.

3 G. A., 1879, p. 02 (;irt. sii^né de son siu-nom de Mansell).

4 /t. a\ 1911, p. 271 et suiv. (Cf. plus loin, p. 2(»ls M. Jastrow émet

niypothèse (lue la barbe de TAphrodile chypriote était postiche et ne se

m*'ttait qu'occasionnellement.

5. Pehkot, op. cit. y m, p. 038, Hg. 429.

('). Uadet, Vijhcbf^, lig. S3 et rio.

7. WvTii), Scnl Ci/Iindcr^. fii;. 1179.

yig. 87,

ii?9
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Enlin un cylindre*, trouvé par le général de Cesnola, j)ortait

l'inscription cunéiforme : « Irba-Istar, fils d'ilubadu au service

du dieu Xaram-Sin ». Il ne serait donc pas impossible que le culte

d'Istar eut pénétré d'assez bonne beiire à (]bvju'e, sans v laisser

toutefois de racines j)rofondes. Ce serait alors une des voies par

lesquelles la lloTv.a hr^otoy aurait j)u s'introduire en Grèce —
sans préjudice de celles qui, en passant par Tlonie, nous
ramènent aux Ifétéens, Cariens et

Syriens.

Etant donné ce que nous savons

de l'influence de l'Egypte sur

Chypre, nuub nous serions atten-

dus à trouver également à Chyju-e

un point de suture, si ténu fût-il,

entre Atbéné et la déesse égyptienne

Neit. Malheureusement, il n'y a rien de semblable. Le seul

rap})rochement que Chypre puisse nous fournir entre Atbéné et

une déesse orientale déterminée, est celui que nous aurons à

signaler lorsque nous parlerons de la déesse étrangère adorée en

Egypte sous le nom de « Anat »-. C'est l'inscription bilingue,

grec(jue et phénicienne \ de la fin du iv' siècle, trouvée à Larnax
La])ithou, où 'Anat est foi'mellement identifiée à Atbéné Soteira.

De ce témoignage épigraphique. il résulte qu(^ la déesse 'Anat

était adorée à (Chypre, à répo(jue de IHolémée Soter V\ dans les

milieux phéniciens d(^ l'île et qu'elle pouvait être mise en rap-

port avec les choses de la guerre, puisque c'est en commémo-
ration de la victoire rem[)ortée par ce roi qu'on avait érigé un
autel à cette déesse.

1. Ward, Seal Cijlinders, p. 347.

2. Cf. plus loin, p. 228.

3. C. 1. 8., I, 95. Cf. J\. E. S., 1515, avec la rectification, due à M. Hall,

de la lecture du vocable donné à 'Anat, vocable qui est en réalité écrit :

ma^oz (au lieu de 'oz) hai/im = u rempart, protection, salut », etc. Cf.

expressions bibliques similaires.
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L'ORIENT ET LES ORIGINES
DES DÉESSES ARMÉES

LIVHE PHKMIEU

L EGYPTE

CHAPlTIiK l

N i: 1

T

Neit est In dresse de Sais; elle est représentée année et a été

identiliéc de honiK^ henre par l(\s Grecs ta Alhétié.

M. Mallet lui a eonsarré une ('lude approfondie el très inté-

ressant(\ Il nous suflira de rc'snnier ses conclusions en nous

hornant à examiner les traits du culte de Neit qui aui'aienl pu

inlluer sur la conception des déesses i:recques.

L'identilicalion de Neit et d'Atliéné, admise p ir IMahui dans

le T'nnce, est ex|)ressénient reconnue j)ai' Hérodote \ (^et auteur

assimile éjLialement à Atliéné la ToiTOYîv^'.a des Anses-, En
elTet, lorsque, après avoir décrit en partant de 1 l-^-spic lus

difT('>rents peu|)les de la f.ihye, Hérodote arrive an lac Triton

et aux haiiitants de la rive occidentale de ce lac — les Anses, il

dit : « l^e joui" de la l'étr aunurlje de rAtlH'iié des Anses les

vierges se rangent en deux bandes et comhattent les unes contre

les antres à coups de pierres et de hâtons, disant (pTelles accom-

idissent des rites nationaux en rin>imeur d'une déesse indiirène,

(jiii n'est autre ()ue 1 Atliéné grecque. Celles des vierges (jui

i I.ivre II, cil. mjx et clxxv.
2. Livre IV, cli. clxxx.
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meurent de leurs l)]essures sont réputées fausses vieriies. Avant

(le leur pernieltre de eonilïatlre, voiei ee ({ue fait le peuple : de

[Kui L'i <1 aiilrt', ct'ih' ijui, d lui commun ac(."()t(i, est iccuiinue

la |*lii< belle, est ornée d'un ('asi|ne coi'infhi(Mi et d'nuo

armure iiree(|ue; on la laif moulei" sui* un chai* et on la

])roméne autoui* du lac. (Juel était jadis le costume de leurs

vi(M'L?'cs. nvani «ju iU n^^ussent poui" v(u'^ifi^ les (irrecs? Je ne

puis le dire; mais je jnésume (juils les paraient d'armes t'QHp-

tiennex: car je crois que le raxfpip et le hmiclfor sont venus

(KKiiNplc (.'Il (irèce. Stdon ic.^ Auht^, Allicne coince du Toseidon

et du lae Trit(Uiis: mais, ayant eu à se plaindre de son père,

elle se donna «à /eus (jui ladopta j>our sa tille. » Plus loin,

Hérodote ajoute •
: « L'éiiide et le costunie dAiliéné viennent de

Lihve, eomine le runn le prouvr». car les Tjhvf^uries porl(M)t pai'-

dessus leurs tunicpies des peaux de clièvi'e sans poil, avec des

fi'anijr<'s, et c'est de ces [)eau\ de clièvi'e (|ue les Grecs ont tiré le

mot c(ji(h\ »

Ainsi, pour Hérodote, non seulement ^Vtliéné est d'ori^zine

libyenne, mais même ses armes, telles f|ue Tég'ide, le bouclier

et le castjue, sont libyeinies ou égyptiennes.

Ces dires sont d'accord avec une nuire b'i'CMide lib\('une

rap|M)rtee j»ar Apollodore "
; Atbené aurait eu pour compaiine

Pallas, lille dr ! riton et se serait i^xi^n-vi^ avec (db' au manie-

ment des armes. « Vu jour où Pallas était >ui b' [K-int de blesser

Atbené, Zens protéi^ea celle-ci avec son égide, l'allas, étomiée

à la vue de Té^^ide, oublia de pai'ei' la riposte^ d Atlu'm'' et fut

tuée. AlbeJic, allligée, lui éleva un \(»annii aiiieUic diKjuel elle

atta(dia i'éi2'id(^ fafnle. Ce serait l;'i le Pnllndion (]u'Rlecf!"(^ nurnit

a[)poi-lé à Troie ou a Samotbi'ace. »

M. >\.-.l. heina(b iM'ti'ouve dans cette léirende les mêmes
éléments culfuids «pie d ins celles d'Alb(''n<'' li<'>nia el il lodama^;

îî les explitpi»' par li^ nu>me pbénmnène d liistoire relii^ieuse :

Afli/'iié absorba partout b^ culte des l*alladia, aussi bien en

Libxe (pTen IJéolic. \'A\ loul cas, du l'ecil d Apollodoie un lait

est a retenir : c'est l'existence en Libye du culte d'nn palladion

revêtu de Ccfjide,

1. i/ivre IV, cil. CLXXXix. Cf. aussi Diodork (III, LIIH qui dit (fue les Ama-
zones (le lâbye portent des peaux de serpents coiinne armes défensives.

Ne pourrait-on pas en rapproclier les serpents de l'égide?

2. Cité i)ar A. .1. Keinacm, /{. //. /;.. l'Mn. p. '\,

:^. Voir I'« partie, 1. I, v\\. \ vi vi
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Y a-t-il quelrjue rapport entre ce Palladion et la déesse Neit?

Nous avons vu (pillérodote assimilait à Atbené, d'une part la

Neit de Sais, d'autre part la l'ritogeneia; d'où il résulte (|ue ces

{r<ds déesses devaient avoir des caractères comnuins ]»erm<dt.'iMt

de les identifier. M. Mallet pense, au contraire. (]ue laTG-.ToycVc'.a

et Neit étaient «lillerentes ta l'oriaine; c'est cette double assimi-

laiiou d Hérodote qui aurait amené une confusion entre ces

déesses. \\ admet néanmoiris qu'il y a de nombreuses analogies

entre Neit et Atbené. Toutes deux lui paraissent avoir eu un

caractère à la fois guerrier et pacilique : « Les Grecs, convaincus

de l'anticjuité de la civilisation égyptienne, crurent ennoblir leurs

<li<'ux en les confondant avec ceux des bords du Nil. » G est

|M)ur(pioi, d'après ^I. Mallet, le culte de l'Atbéné Saïticpie fut

im{)orté d'assez bonne beure en Grèce. Sur le mont Pontios, jirès

de Jjcrne en Aruolide, l^ausanias (H, 3G, 81) visita les ruines

d'un temple d'Atbéné Saïtis fondé par l)anaos^ D'autre part,

inie des sejd portes de Tbèbes avait été appelée Neitba par

Cadmos, en l'bonneur de la Neit égyptienne.
r

Les rapports des Grecs et des Egyptiens dès la plus liante

antiquité étaient d'ailleurs reconnus par les Grecs de l'époque

classique, et beaucoup de légendes lielléni([ues attribuaient aux

Égyptiens l'origine de toute civilisation-. D'après Diodore%

Erecbtbée ayant apporté du blé d'Egypte à Atbènes lors d'une

famine serait devenu roi de l'Attique. 11 aurait ensuite institué

les mystères d'Eleusis selon les rites égyptiens.

Diodore dit également que, pour les sacrilices et les anciennes

Coutumes, il existe entre les Egy|)liens et les Grecs de nom-

breuses similitudes; il ajoute que les Saïtes sont les buidiîeuis

d'Atbènes. Aj)ollodore (Hï, 2()), Strabon (I, IX), Pausanias et

d'autres encore, relatent cette opinion (|ui avait cours en Grèce.

\[ faut aussi remai'quer que Cécrops passait j)oui' un Saïte

avant apj>orté la civilisation égy[dienne en Attique^ Enfiïi. il

1. Ha[)pelons aussi qu'un des plus anciens sanctuaires ioniens d'Alliéné,

celui de l'Atliana Lindia à Rliodes, était également rattaché à Danaos par

la tradition. Cf. ci-dessus, p. 120.

2. Cf. à ce sujet l'intéressant mémoire de M. Foicakt l'.l/. A. T. li. L.,

t. X\\\ et XX XV II) où il fait remarquer que l'importation du blé en

Grèce est attribuée à Déméter qui, selon lui, serait une forme d'Isis. D'autre

part la légende des Danaïdes nous fournirait des indices de la domi-

naton égyptienne établie dans le bassin égéen du xviF au xiir siècle

avant J.-C

:]. I, 29, cité par Mallet, p. 41.

4. I)"après certaines légendes Cécrops aurait importé folivier à Athènes.
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laul tenir coinnlc «les Iraditioris antiniH^s sur les colonies venues

(rE^ypte en (iièce. La pi'einirre et, selon (^reuzer', la mieux

attestée (le ces colonies, serait celle (|ui s'étaMil a Ari^os-avec

Danaos. Aillfurs, a Alciiara, noi]> innivoMs coinnit' civili>atcui*

(lu |»H\s I l\ii\ j)ti('n Lelex.

La posilion g'éoirra|>hi(|ue

lie SaN, jtlacce à peu de dis-

tance de la nier, sur une des

luanclics j)riiMi|>alcs du 1)< 1

l;i , cnli'e l.i Lihvr (d ri^lliinc

de Sue/, lit de cette ville un

centre ou >e nudan^èrenl tous

les [M'uples. Neit a[>p;irait ^i

inliiuemeiil li»'*' a la ville de

Saïs (jUe le IKUU luèuie de l.'l

ville lui est parlois doinn''. < )n

sait (lue la i(diiiion d('d»ula en
I c

h^i:v|de par uru^ s(U'te de fV'o-

dalih' r(dii:ieuse, (dia(pie dieu

(danl maître dans sa pr(t\ iiice.

Ij'autolite lie Neit s'e\ereait

sur le mnd de ri\L!Vpte (d la

Lilive. Mais, (diose siniîuli(''re,

j.im.iis N(dl ne s incarne dans

un auim.il comme le font la

plup.irl des autres divinit(''S

é|;ypliennes. K\AW pariiculai'it*' serait en lavein- de la lli<''se (jue

Neit jiouvait (Mre d (U'ii^im' ('drani:(''re. Nous exaiuim'r(Uis celte

questi(Ui apr(''s a\(»ii' rapidement passé en i'e\ ue les momnuents

et les textes se rappoilant à Neil dans son r«Me de d(''esse aiiiiee.

!>es m(umim'nts (pii la repr(''sentent ainsi sont assez rares avant

l'époque des IMolémees ' (tii:. ScS); il en existe cepeudanl

([uel([ues uns. L'un d'eux se trouve au L<Mivi'e : c'est un naos

d'apics d'autres il aurait stMilcuit'iil rnst'iunf' aux Alli-'ni»Mis \\ cultivrr

cet arlu'c cf. [>lus l<tin appendice II, p. '.Wl.

\. I\ell>j. (Ir ranli'/., cilé |)ai- M vLLK'r, p. 43. en note.

2. Ce lait est très important pour nous, pius(jue c'est à Mycènes. la ville

voisine (I Ari^os, (ju'apparaît le premier l»ou<li<'i' anllu'opomorplie. Cf.

plus liant, !"' partie, I. I, cli. vi, p. lia'..

'A la hranclie liolhitine (|ui. ainsi «pie nous l'apprend M. ir-nédile, a

dû être de toute antiijuité la jdus navigable.

k C\\ (-M \MiMii.i,io\. \Ionninents, II, |»1. CXLV (piinquies et sexies).

Fi-:, ss.
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en crranit rose portant le cartouche (TAniasis (XX VI' dvnastie)

et orné de diverses scènes. I*armi celles-ci on remarque, sur un

(les côtés, la déesse Neit, supportée y-Av un cube et assise sur

ses talons, en train de tendre son arc (tii» 89)*. L'inscription

qui l'accomjjairne dit : « Neit, dame de Sais ».

La r.ireledes représentations de Neit aux epoipies antérieures

peut s"expli(pH'r par un passaiie de Clément d'Alexandrie, où cet

auteur rapporte- i[\\o le saiu'luair(; de Neit était à l'air lihre

(d (pie les [urètres de Sais n y avai(Mil placé

aucune imaiie.

Uuanl aux textes, leur t(Mi<Mirne permet

/N/'v^^»,

cri

^

Fig. «9.

iruère d'altiilMier à N(dt un vn\i^ actit" dans

les comhats. (lep(Midant le nom nuMue de

la d(''esse est lÎLiui'é liiéroLîlypliiijuement

par un bouclier (d i\('s llècLes. ce (pii sem-

ble bien indiipier un caractère belli(p]eux.

IVaulre part, ce sont ces mêmes siiiiu^s

(pie r(ui v(ut tat(Miés sui' la cuiss(^ d(^s

Libvens reprt'sentés dans \c tombeau de

S(''ti L". M. Malbd a intei'pr('dé ce tatouage,

li^jurant rembb'iue de Neit. ('(uume une

maiapie laite par les l^nyj)tiens à leurs

prisonniers. Mais il sei'ait plus vraisem-

blable, cro\ons-nous. d'v V(Mr avec M. A. J. |{(dua(di un

tat(Uiai!e proplivla(di(pn^ et national des aibuateurs de N«dt.

Comment, sans cela, bvs juisonniers Libyens seraient-ils seuls

à j)orter celle marijue'.'*

\]}\ somme, si r(Ui adm(d l'identité de N(dt (d de la tléesse

libvenne'. (Ui demeure en présenc(.' des textes d'll(''rod()fe et

(rAp(dlodoi'e (pii se rapp<trtent à une déesse assuia-meiit Indli-

(pieuse. Les nujnumenls ne peuvent pas nous être d'un i^raud

secours pour Iramdier la (pu'sfi(ui. Ils nous |>erm(dtent cependant

de constalei" (piil s est produit c(udains cbani:ements dans la

forme du bou(diei- de N(dt ; or ces chaniiemenfs vont peut-être

nous aidera retrouv(U' l'orii^ine de la déesse.

Au suj(d du passage d'Hérodote cité plus haut (p. 21 G),

M. A.-J. H(dn.i( b t'ait remar(pier (pie les armes portées primitive-

ment (lar la vierge libvenne devaient ùlvo semblables à c(dles des

1. D'apn's Lanzonf-:, Diz. <Ji Mit., II, p. 443.

•1. Cité |Kir Mallkt, p. 2 -28.

3. Cf. ce (pli a (Hé dit plus haut, à ce sujet, p. 216 (d suiv.
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l\u yplicFis cl Mon j»as à colles de rhoplih' \iv{'(\ M-illicurcuse-

iiienl, llcMuduk- lu- nous dit jias de i|iiid itunn- claii'iil ce casque

rd c(^ luMirlic!' r"L»v|diens associés an ciilfc (1(^ l;i dcesse.

A r('|)0(jnc de la X\ III' dvnasiic, rcnildrme de Neit est le

l)ou( lier ogival. Anlcrienrcnicnl, il alVcctait l.i l'oiMne i-e<'tani:u-

Inii'c'. I^nlin, si l'oii l'ciiHnile au delà

(le la IV' dvnasiie, cCsl sous la forme

du bon(dici' hil(d>c (|n'aj»|)araîl la j>re-

niièrc ii-uialion liiéioglN |dii<jue de la

déesse, par cxein|dc '^ni- la stèle de

dioi'ile de la i'ein(» Merneit (lig. 90),

les vases de jdern^ d'Ahydos, la tombe

de Meliien-, et tous les monuments

|»rédvnasli(jucs au nom {\i' la reim'

Neit-ludcp (sceaux |ucdynasti(|ues,

lanlette du ju'éteudu Mènes, etc. ").

]] faut r(Mnar<|ucr que ces deux

reines, aux noms théo|dHU'es, Merneit

et Neilhetep, sont des princesses saïtes

qui épousèrent des rois de la Ihiulc-

Kgvptci*. Merneit devint la femme de

\)^'\\, le troisième successeur d(^ Menés.

Ouant à Neitlietej), son nom signilie-

rait, d'après Newberry. « chelTesse du

nonie saïtique ». Elle éjjousa Narmer,

roi «le la ]laute-l^]gypte, (jui grâce à

ce mariage ré^na sur la Masse-Egypte,

alors soumise à la domination de Sais.

Menés, leur lils, devint ainsi roi des

deux Egy[)tes^

i^e lM)n< lirr Idioix'', (pii (^st Femlilème d(* X'it antéj'ieurement

à la IV*" dynastie, ne ligure nulle pard après cette éj)0(|ue sur

\. Cf. Newhkhrv, /'. S. ]]. A., lOOG, \^. 08 et suiv.

2. V. S. 7^ A., iUOC), pi. I, lii;. 0.

3. Petiuk, Hoiinl Tomhs, II, pi II. ii° 11 et 12.

4. Xous reviendrons sur ce sujet à propos des reines guerrières; nous

parlerons alors de Nitocris, dont nous ne posstnlons aucun monument,
mais dont l'origine suite est indiipiée par son nom tliéo[)liore.

5. Xous avons suivi ici M. iXewberry dans son article des /*. S. B. .4.,

et miss Hiittees {The quecus of h^nypt. p. 5 et suiv.). iJ'après Newbkhky et

Garstang (cités par H \i.i.. Ili^toi'n of the \c'tr Kast, p. 107, note .3), Neithetep

épousa Atia, le successeur de Xarmer. M. Hall ajout»' que Ton connaît un

temple de Neit élevé par Aha. (]\\ Pethie, lioi/al Tonibs, il, j)l. \, 2.

/

Fiy. 90.

r/i
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les monuments de lE-vpte. L) aju'ès M. A.-.I. Keinacb, ou le

trouverait dès Tan :'d)no, en Libye ', dans des gravures rupestres.

Il e.st vrai .[ue dans ces gravures, très ruilimcMitaires, le bou-

clier n'est |)as un ol)jel de culte, mais seulement larme d'un

des personnages représentés ^ De plus, rien ne j)n)uve Tancien-

neté de ces gravures ^ pcnit-étre est-ce [>our cette raison (pie

M. Newberry n\^n a pas tenu compte. Il combat l'origine

libyenne attribuée à Neit en s'appuyant sur le fait (pie la forme

du bouclier bilobé était en usage cbez les plus anciens babitants

de la Méditerranée. On le voit en elTet aux mains des Hétéens\

et il est considéré cotnmc un objet de culte par les Mmoens^

Or, ajoute M. Newberry, les babitants du Delta, dans les anciens

textes égyptiens, recevaient le nom de Haau ou Hanebu, nom

générique qui, avant l'époque mycénienne, servait à désigner

tous les peuples égéens'-. En outre, Neit, dan> une inscrijdion

tardive de Nectanebo, est ajqjelée la « maîtresse des Méditer-

ranéens » et, en cette qualité, elle donne au roi « tous les pays

étrangers ».

Ces faits ne nous semblent pas cependant incompatibles avec

l'origine libyenne de Neit, puiscpie nous ne savons pas de quelle

race étaient les Libyens", ni même les Egéens.

Somme toute, de ces diverses bypothèses, il ne ressort guère

(lu'un fait certain : c'est que le culte du boucdier bilobé était

associé à une déesse en Egypte au (piatriènu? millénair(\ A coté

de ce fait, il faut noter, d'une jkhI, la survivance du culte dune

déesse guerrière en Libye et, d'autre part. ! i diflusiou du bou-

(dier bibd.é en Crète et dans les îles, ainsi (|ue sa translorma-

iKui ;iiilliropomor[)bique féminine à Mycènes'. En ratta(bant

à ces données les nombreux témoignages (jui nous proineiil

l'existence iVanriens rapports entre la Grèce et l'Egypte, on

arrive à la conclusion (|ue rideulilication de Neit et (rAlbéné,

1. A.-l. ilElNACll, /{. //. /{., ioio, p. 78.

2. Il'cneil d^ Constantim\ XXlll, p 294 et suiv.

3. (isEEL, Melanues de l'École de Home, 1901, p. IH.

4. Monument de Zendjirli et temple de Hauisès II à Tlièbes.

5. Cf. plus haut, |>. 197.

6. Cf. Di'ssAUi), rir. Vvch., 1914, p. 452.

7. M. Hénédite a b'en voulu nous donner son opinion sur ce point. Il

considère les Libvens comme l'une des premières couches ethnogra-

phi(iues des populations niloti(jues émii,^rées d'Asie. Celte opinion se

trouve exprimée implicitement parle savant égyptologue dans le Couteau

de Gebel el 'Arah\ p. 34 [Monuments Plot, XXII).

8. Voir supra, p. 150.
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admise par Platon cl llérodolf, (jui tous deux avaient voyagé t ii

Egypte, repose peut-être sur une hase plus solide (ju'il nesemhle

à première vue.

Nous ignorons hi j>alrie du la >» il piimilive. VA\r n'était, à

rorigin(\ re[)résentée j)ar aucune statue, innis seulement par ses

armes. Ayant pris pied dans le Delta, elle y lut traitée à

réiiyptionne, tandis (ju'en (irèce elle aurait rcru la tonne

antliro|M.iii(M"j>hi(Hi(' chère au génie hcHmiiiue.

Nous n'avons pas encore |)arlé des llè( lies (jui accomj)agnent

toujours h^ houclier de Neil. Même sans celui-ci. elles serv(Mil à

désif:iKM la déesse Neit, dans s;i ville de Sais. Ce sont (dle> (jiu

étaient données comme armes à Neil, du mkhii^ à r(''po(]ue

d'Amasis, ainsi (jue nous avons pu le constater par la représen-

laiK'U «hi naos >\\i Louvre'. Poui' M. liénédite-, Neit est, dès

avnnt le fumjts des Pvramides, rarclH'>re y^^v e\er||p?)C(\ (>l c<da

parce (pi (die est originaire de Lihve où (die avait piimili\eim'iit

un caractère* h(dli(jueux. Ainsi les ILm lies, comme le hou(dier,

nous i;m!h' iiriil rii Ljhve.

Un autre caractère de Neit, (jue nous avons laissé de coté

jusipTà présent, la ra|)j>ro(die encore d'Athém'' : c'est c(diii de

tisseraiide. Il est cepmdanl lre> mipoi iiii! ; il ^iippl ml a même le

caractère guerri(M' de la déesse, si Ton en juiie par les hi(''i*oglv-

jdies. l'ji cllrt, dès la W dvnastic», la navette devint remtdèiiH^

de Neil, toiiruririnmeiit avec le houclier oii le> llèedies, il, mju.-,

la XIX'" d\iiastie, (die lui j»re<f|ne e\(dns!\ pnHMit emplovée pour

désigner la déesse de Sais.

-M, Mallet pen^(Mnie Neit tUt d ahoi'd adorée comme tisseraiide

dan.s le ht'lli on ,i [Haïtien t !(>> plantes (ex! jh-s ; j.nis a cflie iiolion

mat(''ri(dle s ajouta hieiit('d la notion plus (devee ^ la siihsiance

primordiale d^ui t(Mit découle. Les tlè<dies d(* Neit ne seraient

donc pa> de> aiine>, mais h- .s\nil)oie des ravon> (jiie dartiu h;

dieu molaire lîà, son (ils. Cette vin* (*st contestalde; ce 'jiril mai^

faut retenir de la thèse de M. M illet c'est la iin'do/fiiiHUiCf d(i

A>// sur l'i.i-i )siri^, prédominance (juil lait ressortir : « il nya
|>as df triadr di\ine à Sais. Osii'i^ t'anane direclcinenl de N<dt;

c'est la vierge (pii enfaiite, s(Hile, sans le secours d aucun

dieu. » l*ar là encore, Neit se disliniiue ti an* 1h ment des autres

1 . \ (MI ci-(l('ssiis, jt. -21',».

2. /{. A., IDOi, j). W.
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déesses égyptiennes et, cette fois, se rap[)roche de la « déesse

mère » de tous les peuples soumis au matriacat.

Mais revenons à la ({uestion de son rôle de tisseuse. Celui-ci

liil <n!is doute très im|)ortant a une certaine époque. Nous

savons en ellét que la fahrication des tissus était une des indus-

tries les [)lus prospères de Sais et que diverses [>arties du temple

de Neit étaient consacrées à la confection des étoiles nécessaires

au culte. M. Mallet fait à ce sujet uîi rapj^rochement intéressant

avec le |)eplos tissé par les cpyaa-T'.va-. et otTert à Athéné dans la

cérémonie des Panathénées.

(jiiant à ce (|ni est de la question même de Fantériorité de

lun drs deux njles de Neit, ne pourrait-on pas supposer, au

contraire, que c'est celui de la déesse guerrière «[ui a précédé

celui de la déesse tisserande? 11 est généralement admis (pie la

« déesse mère » des peuples primitifs est une déesse Ixdliijueuse

t|ni (onduil son peu[)le à la guerre; puis, avec la < ivilisation et

l'organisation des cités. <dl(^ «hnient « Polias » (^t protc^ge nin^i

tout natinadlement les arts de la j)aix. De sorte ([ue Neit, grande

déesse des Irihus lihyeimes(?) ou égéennes(?), les aurait aidées

à conquérir le I)(dta: elle serait alors devenue la prolectrice -de

la \ill.' de Sais créée par ses adorateurs, et ceux-ci lui auraient

fait hommage de linduslrie (pii les enri(diissait.

C(* j)assage de la conce|dion (Tuiie divinité de la guerre à celle

(riiiie divinité de la paix, aurait pu être favorisé par l'interven-

tion d "un (dément figuré. M. liénédite a émis Ihypothèse très

séduisante d'une confusion entre le houclier hilohé, sous la

forme étroite et allongée qui le r(q)résente sur les monuments

des premières dynasties, et la liguration d'une quenouille.
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§ ! . — Oiiasit.

l]i< fi <|iie Xeit soit étroileiiitiil associée à la ville de Sais,

elle conserve sa [)ei'soniialité propre. 11 n'f-n f -f p i< .](^ même
poin Ouasit, (jiii îr<;xiste que comme persomiilicatioii de la

vilh» de riièhes divinisée ^ A ce titre elle est (i'nii'éf^ tenant

(Tune main Tare, les llèches et la lance, tandis (jue, dv l .mire,

elle porle la croix ansée et la masse d'armes ".

Sur un has-reliet" du [>orli(|ue des IJuhasliles \ de la Wlï'dv-
nastie environ, Ouasit tieul l arc et les llèches d'une iii.iiii, de

rnufcf». l:i masse d'armes aiu^i qui' la l'ovi]^ linnf par lo cou

(piali'e raiiirées de prisoiniiers asiatiques, les bras i^arroltés

(lii:. 01); cluKpic prisonnier [>orte un cartel avec le nom sh lu

contrée asservie.

Une représenlalion semblable se retrouve dans la décoralioii

du palais de Menephia I"'" à 'I hèbes \ Les peuples con(|uis y
sont au nombre (b' trente-deux.

Cette façon de rap|)orter à In (b'^esse la gloire de In victoire

1. Cette conception de hi ville divinisée et [)ersonniliée en une femme
armée est intéressante à noter au point de vue de rinlluence pos-

sible de rÉgvpte sur la (irèce, dans le cas où l'on admettrait, comme
certains savants Tout l'ait, qu'Athéné n'est autre que la ville d'Athènes
divinisée.

2. Salle hypostyle de Karnak, XX'' dynastie (1200 env.). Cf. Lepsius,

Denli., ili, 221.

3. Tlièbes-Karnak, Champoluon, Monuments, pi. CCLXXVIII.
4. IbiU., [»1. CCXGIV a.
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et de la montrer tenant en laisse les captifs existait en Asie dès

le troisième millénaire', l'outefois le cas n'est pas exactement

Fig. 91.

le mèfuc criw là, la déesse Istar airit en son no?n personnel et

non |>as en (jualité de ville divinisée et victorieuse.

§ 2. — Nekhabit Nfrih^bt).

L'arc et les flèches sont mis parfois aux mains d'une

autre déesse dont \e rôle bellicpieux ne s'exerce que (hms le

monde infernal. C'est Nekhabit, divinité du Sud", qui —de

1. Cf. plus loin, p. 2G0, la stèle de Zohab oii Istar amène au roi de
Louloubi un prisonnier qu'elle tient par une chaîne passée dans le nez.

2. Nekhabit porte généralement la coiffure atef comme 'Anat (voir plus
loin. p. 2.S0) Cf. Champoluon, op. c, II, pi. GXXXI.

Lks Dkkssks ahméks. 15
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^

itiPitic «inr lUito, divinité du Nord — protège le nioi't contre

les i^énies infernaux *. Telh' est, du moins, INwjdication (ju'a

Iden voulu nons suggérer M. Uéné-

dilc au sujet d iiin' (igure de rStklia-

Mî M \r\i' de vaiifonr, tenruiî arc et

ilècln* (iiiî. 1)2), tiiiure extraite par

Chanipollion - d'uih- M'rie de <livi-

nités gravée^ ^-wv i i !iini(|n(' d'une

statue en irranil noir du Musée de

l'urin, de l'éj)0(jue saïte (v'^ siècle en-

viivuO .

Nrklialdl «'dail adorée dans la Nallc

de rSidsIndt, appcdée luh'i/hj/a par les

(ii'«'cs. ( Ihi iiiptdlion induit dr la un

rappori p<)s^ild^ entre crth' déesse et

rAih'niis Uillnif. La chose n'est pas

impossible, l'^n tout cas, 1 arc cl les

llèches de N<d<haldt n'impli(juent

niillemeii} pour ci'ltc aridiére funé-

raire égyptienne le caractère de

chasseresse.Fi g. U-J.

§ W. — Sekhmet.

Une autre déesse égyptienn(% Sekhmel\ se présente à nons

sons un aspect gueirier. Elle aussi Jouerait un r^dc dans le

monde l'imérnire; ce sei'ait la déesse ju.sliciere, armée pour

ptuiir les coupables et proléger l'àme coidi'e les attaipies des

forces invisibles. C'est du nujins ainsi (jiie Ton inler|>rete géné-

ralenu'iil les texLe^ rcdatils à cette déesse *. Cependant W'ilkinson

et Dirch" admettaient <pie son a<divité s'exerce aussi sur ferr-e

et la comparaieni même à l>ellone.

D'autre paît, dans un texte de liamsès lll ', l'œil de lia,

1. Ceux-ci sont souvent armés de couteaux sur les parois des tombes.

2. Panthéon égyptien, pi. \X.\ lïl h.

1. Le nom de ki déesse lu d'abord Sekhct ào\i être rétabli en Sekhmet,

riiiéroi^'lypiie M ayant disparu par caducité; cf. Newberry, P. 8. U. A., 1903,

p. 217 et suiv.

4. Cf. Lanzunk, Diz. di MU.
5. Manners and Customs, III, p. 39.

6. Publié par Naville, cf. P. S. B. A., 1885, p. 04.
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envoyé sons la forme d'Hathor pour massacrer l'humanité, se

transforme à cet etîet en Sekhmet.

C'est d'ailleurs sous cette forme belliqueuse, et même virile,

que la déesse est représentée parmi les images divines ornant

un buste du musée de Naples *
: Sekhmet léontocéphale, et

ityphallique, brandit un glaive de sa main droite levée.

Un nouveau texte, récemment déchiffré et publié par

M. II. Gauthier-, vient confirmer le caractère guerrier de

Sekhmet. C'est un socle de statue donnant, entre autres choses,

la liste des l'êtes du ijien Iiiiholep célébrées à Memphis sous

les Ptolémées. 11 y est «pieslion à deux reprises de Sekhmet :

dans la deuxième fôte « Imludep se rend devant son père Ptah

et [devant] Sekhmet la grande, aimée de Ptah... etc.. » ; la

troisième fête a lieu le « jour du massacre du vil Asiati(pie par

S(dvlinHd la grand<\ aimée de IMah : (dh; arrache en les brùlaid (?)

leurs membres, et leurs bar(|ues sont renversées sur le terri-

toire du pays du Lac Rouge ». M. H. Gauthier fait observ(M' que

cette fête était consacrée à l'anniversaire du massacre des

Bédouins d'Asie sur le territoire du lac Dechrit, peut-être dans

1(^ désert oriental à l'est de Memphis. Le mot ce le louge »

servait à désigner, d'une façon générale, tout le pays désertirpie

à l'est de la vallée du Nil. C'est sur ce territoire (pie Sekhmet,

épouse du Ptah inemj)hite, avait massacré les Asiati(iues.

Nous connaissions déjà un autre texte où une expression du

même ordre est emjdoyée |)Our Sekhmet. Il est gravé sin une

des statues de la déesse provenant «lu temple de Maut à Karnak^

Sekhmet est assise et non armée, mais elle est nommée :

(( frappeuse des Antiou » ou Bédouins libv(jues.

Un autre trait intéressant à noter chez Sekhmet c'est qu'elle

est parfois ligurée avec une sorte de petite égide sur son bras

gauche \ (]ette égide est fornn'e du collier ousehh surmonté

d'une tête représentant la face même de Sekhmet \ Serait-il

1. Lanzonk. op. c, pi. CGCIAIV, lig. 1.

2. lUiU. de rin^t. /V. arch. or., XIV, p. .33 ef suiv.

3. Statue de Seklimet au Bristisb Muséum, n^ 40G, cf. P. S. B. A.. 1880,

p. 2")6. — La plupart des statues de la déesse Seklimet trouvées dans le

temple de Maut à Kariiak ont été dédiées par Amonhetep III. Elles repré-

sentent la déesse assise sur un trône et portent des inscrij)tions diverses

qui contiennent de nombreux vocables dilTérents a|)plii|ués à Seklimet.

Voir la liste donnée par Newberry, P. S. B. A., lOo:^, p. 218.

4. Cf. la statue de Sekhnn't dont nous donnons la reproduction, j). 238.

5. Cf. \l. de Roi^GK. op. cit., p. i;3i et Piehhkt, Dict. d'Arch. Égypt.,

s. V. Égides.
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troj» téméraire do voir dans cette éiiido en iniui.iture rô(|iiiva]ent

d'une véritable éi;ide servant, comme celle (rAlln'né, de bouclier

à l:i déesse?

Somme toute, bi(Mi que nous ne connaissions jusqu'ici (ju'une

seule représentation de Sekbmel armée, les lexles éîiyptiens

nous ton missent assez de i'ensei,i^î)''in<'Mt> >ur le rôle belli(jueux

joué pir cette déesse, fiou seulement dans b» monde infernal

mais aussi sui' terre, [»oui' (|ue nous soyons autorisé à lui faire

[dace dans le cadre de cette étude.

§ 1. — Satit

Il y .1 rnllu une auti'e déesse éi:v[)tieime (jui semble avoir

parfois une cei'faine relation, sinon avec 1 arc, du moins avec la

llècbe : c'est la déesse Satit (ou S«>llii). Sou nom. cai'ach'Tisé par

riiiéroiilyplie de la llècbe, est piis LiV'uéralenn'ul dans le sens

d' c( arcbère ». Il se rallaclir a l;i même laciue tpic b^ verbe

éi^yplien siiiuilianl u jctn-, verser, rcpantli'c », cl il a, entre

autres acce[dions, celle de « saiiitlaii'e » '. Il faut ajoul(M' tou-

tefois (pie nous n'avons aucune pr<Mive de TrMuploi d(î son arme

dans une action guerrière. Satit étant la <léesse de rinondation,

M. HiMiiMlite suf)pose (pie la IL'm'Ik^ indifpie p(Mit-(Mre seulement

la rapidité du coiUMut du Nil à répo(pie de la crue. Va\ (dlet,

l^b'pbaiit ine, (jui est a la bauteur" de la pi'emi(''re cataracte, est

uu <les ceiiires principaux du culte de celte déesse.

h Ordinaire Satit, C(un'(''e de la couroinie ^//r/' Hampiéiî de deux

cornes (b; va( be -, est fii^urée sans arnuvs. 11 est vi'ai (jue sur un

reli(d" ptolémaïtjue de lile de Pliilae, le itu lait ulViande de l arc

et dt'^ llècbes à Satit ^; mais cette simjde oITrande n'implique

mdiemeut (pie la déesse ait eu un caractère lKdli(pieux *.

Nous eu dir(Uis autant d"llatb(H\ bien <pie certains sa\auts

aient voulu l'assimiler à Islar^ (4 même j>arf()is '' la considérer

comme la b)rme i'ueri'ière d Isis.o

i. Nous devons ces renscii^'nements à I'ot)lig(Mnre de M. Uciit-dite.

- IJelicl' du U^uiple (!• Wadi-ilalt'a construit par la reine Halsliepsut,

/'. S /{. A., |<)0<), pi. WWIll, 11 1. Cf. CiiAMPOLMoN, Monuments, I,

I»!.
\\\l\, \IJ. XIJV cl XCV.

H. I ai wii'oi.i.ioN, Monuments, I, pi. XCI.

K Los tlèclies pourraient conserver ici, selon l'avis df M. HtMicdite, la

valeur idéo^u"aphi(iut' du sens contenu dans le verbe indi(ju('^ ci-dessus.

5. Voir CoNTENAU, La Ih^esae nue hdhi/lonienne, p. 124.

6. Cf. Ahmed Iîi:v. lier. Trac, t. WIV, 190-2.
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Hii a trouvé en Egypte, parmi les monuments de la XVIIP et

de la XIX" dynastie, plusieurs l'eprésentations de divinit<''s l»elli-

queuses dont l'ori^^ine asiati(]ue est nettement caracteiisée :

Qades, Wnat, 'Aasif.

Nous mentionnerons seulement jMuir mémoire la déesse

Qadès ', li-urée debout sur un lion et tenant un ou deux ser-

[»euts -. Elle a été souvent considérée comme la foi rue lascive

d'Istar, tandis (jiie Anat en aurait été la forme «guerrière. On
pourrait néanmoins voir des armes dans les ser[)ents «pie tient

Qades. Ouant au lion sur le<piel elle est placée, il permettrait

peut-être de la latfacber a la conception delà doiujiteuse d'ani-

maux '\

Le caractère iiuerri(u- de Anat est beaucoup plus accusé.

Sur la stèle du Hiitisb Muséum dont le registre supérieur est

occupé par (Jades (ui voit, au registre iub'rieur (tig. It.*]), la

déesse 'Anat, assise, tenant la lance et le bou(dier de la main
gaïudie, taudis (pie de la main droite elle brandit une sorte de

bacbe massue. Devant elle, trois })ersonnaiies lui adressent leurs

prières ; un scribe, sa sœur et son tils.

1. I.'' nom d(; Qadès dérive du radical sémitique exprimant Fidée
gtMiérale de sainteté. Cf. I épithéte ayio; donnée souvent aux divinités

d"ori4,'ine séinili(iue, et aussi celle de a-vr, donnée à Aphrodite Atagartis

dans les inscrijdions de Délos.

2. Stèles de Turin, du Louvre et du liritish Muséum. Cf. Clermont-
CiASSEXU, L'imayei te ])héuicienne, p. 88 et suiv., [)our le type de cette déesse

et les ra{»procliements i^ue l'on peut faire avec llatlior. Tanit et Artémis.

3. Cf. plus loin. p. 237 et 27r).
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M. (le Vogué a étudié spécialenieut cette déesse 'Anat \

Pour lui 'Annt, idoiili(jue m Qadès, aiirnif «''h'' counno elle

introduite en Egypte par une dtis iniiiralions séniiliijues ana-

logue à la grainlc inigi'alion con-

nue sous le iHMii iVfnrasîoji des

Ili/fisos. Anat serait une des for-

mes de la déesse lunaire el infer-

nale s\ tienne liout les Grecs nous

on! Iransniis le nom sous la

forme d'Anaïlis. In des arg^u-

ments principaux sui* lesipuds il

s'appuie est une médaille de la

colleclion Indir ((ig. 94), de re|»o-

que ploléinaïipie , irprésentant

uii<* l'einiiie assise sur un lion et

accompagnée d'une inscrij>tion

où il avait cru reeumiaître le

nom de .inal écrit en caractères

phéniciens. Mais cette lecture^ a

été de[)uis reconnue erronée; il

faut suhsiituer, au nom plirnicien de 'Audt, le nom araméen

de :\tr'-. Il convient d(uic d'écarler cet élément du j)i<ddème.

M. de \'ouiïé a rassemblé tous les textes nii le m)m de Anal

se reirouve ou semble se retrouver.

Ce son! d abord des noms de \illes

dans les livres de Josué et des Juges :

Hethafial, Hetlianol, Anathot. Puis le

nom d inie des lilles de Uamsès lï :

Bout- Anla. Dans une inscription \

le bii^e d(* Séti l''" est surnom nu'»

« Anala satislaile ». Sur rob(dis(|ue de Tanis, Uamsès H est

(|ualili('' de (( jeune guerrier de Anala. taureau de Set ».

Ce texte monti'e Anala en parallélisnuî avec Set le dieu du cou-

rage militaire. Le caractère» IndllipHuix de 'Anal est encore plus

évident dans le papyrus magique Hariis ou il est dit : « Que ton

glaive massacre comme « Anata ». .

L;i déesse dut conserver encore assez tard ce caractère de

divinité guerrière car, identiliée à Atbéné Soteira, elle apparaît

1. MélaïKjdi (raicfu'ologie, p. 41.

2. Cf. .\|t[it'n(lic»' P, p. ;ri!. iKile 1.

;{. Lia'sirs, Dcnl; mUfr, III. [». Il'C».

Fi-. 0\.
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dans uneinscription bilingue de Chypre, grecijue et phénicienne,

relative à ime grande victoire de Ptolémée Soter V% dont f)ous

avons |)arlé plus en détail au titre de (Chypre (p. 213).

On [>eut encore ajouter à ces textes doFuu's par M. de Voi^iié

une inscription de llamsès 111 (1012 av. J.-C.) ou il est dit :

« Les déesses 'Aniba et Astharoth lui sont un boucliei* » ^

A coté de ce nom de Anat ou de Anta, que porte en Hgypte

n(dre déesse syrienne sous son aspect b(dli(jueux, elle en porte

un autre : celui de Aasif: il accompaiiUfi une rej)résentation de

celte déesse à clun'aL iimiranl sin- une sculpluie l'upestre de la

XIX'' dvnastie, (uii se trouve dans le désert de J{édésîv(di

(lÏL!. !K"i). Lanzone a (dassé ce nujmnuent à Tarticle 'Antha-\

mais la lecture du nom Aasit donnée par GolénischelT^^ est

maintenant généralement acceptée.

La déesse, placée au second registre, est coifTée de la cou-

ronne (itpf (A tient de la main gauche élevée un hou( lier rectan-

i!ula!re. tandis «pie de la «Iroile (die biandissait une arme indé-

terminée. Il semble qu'elle ait été assise sur s(U) ( heval, mais le

1. l.iKBLEiN, Rcc. Trav., I, p. 98. Cf. aussi Dahessy, Bull. lust. ardu
Caire, Xill. H7 : <( 'Anta, la femelle de Soutekli ».

2. Dlz. (1i Mil . \. p. \'MK

3. liée. Trac, Mil, p. 78.
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mauvais état de la pierre ne perind pas une certitude à cet é^ard.

Devant 'Aasit est «>-ravée nno lonizue inscrijdion érnunérant

les faits d'armes accomplis par le dédicant, <l<>n( Timauv fait

vis-à-vis à celle d'Aasit '. Ce dédicanf est, selon M. Bénédite,

lin officier de police militaire, charge de la siirveill.in<(! des

étran«»-ers employés à l'exploitation des mines d'or du [)ays

d'Akila (Oua.iv Olàkv).

M. Golénischell" a rapproché du nom de

sse 'Aasil, celui iV'Asit i/aur

(jui en sei'ail un composé cl

irait sij4nilier « c(dle (pii réa-

lise l'atlcnlc ». Ce d(Miii<'r

nom accompaiine celui de

Oadès dans une inscription

sui' f^ranit noir'^.

Un autre monument se

rapportant très prohalde-

nirfif à 'Aasit est un fraj^-

ment de stèle trouvé dans

la chapelle de riioulmès IV

à'riièhes(lij^. IH'))'. il repré-

sente Thoutmès lY adorant une divinité armée de la iame, du

bouclier rectangulaire et montée sur un cheval. Ce lrat:uient,

malheureusement très incomplet, ne nous donne m le nom de

la divinité ainsi ti-urée, ni sa tète, ni même son ^orp^. On lu^

voit (pie le hras (lenaul la lance), le bouclier et le poitrad du

cheval. Sans la stèle de Hedésîyeh il aurait été impossible

d'identifier ce fragment, <lont le travail i^rossier semhie a

M. INdrie être ro'uvre «lun ouvrier syruMi.

Nous connaissons aujour.rimi un troisième monument bcsau-

coup plus important (juc les deux précédents pour l'étude de

la déesse amazoïR-; il n.uis montre, entre autres choses, «jue

dans ceux-ci elle devait être assise sur son cheval et non dehout

comme l'avait cru M. Maspero \ Ce monument est uni' [.élite

i Nous avons pu contrôler ces détails i^ràce à une pliolograi|l|i*^' prise

dernièrement par rintn-'pide explonitenr M. lîaitlK.uK. .,11. a .'U 1
ohhiieance

de nous la coniinuni(iuer.

-2. HEiuiMANN, /it?c. Trau., VU, p t95.

W. PKTiUE, Six temples at Tkebes, pi. Vlll, lii?. 1, et texte, [k ^- ^^'- >1-^^-

PERo, /{. CY., 181>S, II, p. 480.

4. Voir la planche héliot;ia[)lii(pie du tmntispice.

5. Loc. cit.

Viix. W6.
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stèle du Musée de Turin, que M. le ]»rofesseur Schiaj)arelli a eu

Toblitreance de faire photographier à notre intention ^ Le tra-

vail en est assez grossier, et certaines parties sont mallieureu-

sement mutilées; mais ce qui reste est d'un grand intérêt.

On V voit une déesse coilTée de la couronne atef, le cou orné

d'un collier de libres; elle tire de l'arc, la flèche posée sur la

corde fortement tendue. Elle est assise sur son cheval, et non à

califourchon; le corps est vu de trois quarts, et la jambe droite,

figurée de profil, cache presque complètement la gauche. Le

cheval porte un ephipjdon; un carcjuois est [)0sé verticalement

sur sa croupe; les rênes y sont fixées par un nœud, ce qui

permet à l'amazone d'avoir les mains libres. Derrière la déesse

on voit un flabelhim-. Devant elle, un personnage au type

nègre très manjué, avec une plume ()laiitée sur la tête, semble

fuir. Au sommet de la stèle, un discjue ailé, muni d'une seule

aib* — ce qui indiquerait l'éjjoque de Ihoutmès IV ^

Deux colonnes d'hiérogly|)hes sont placées au-dessus de la

tête du cheval et derrière le nègre que j)araît viser la déesse.

M. Hénédite a bien voulu soumettre à un très minutieux

examen ces signes hiéroglyphi(|ues dont beaucoup sont incom-

plets et détériorés. Vérification faite, le nom inscrit ne lui

semble être ni celui <le 'Aasit ni celui de 'Anta, ni même

celui <le Ataiyatis ou d'Astarté. On j>ourrait, à la rigueur,

retrouver une partie des éléments de la formule : « Astarlé,

dame des combats, déesse des Asiatiques » ; mais il faudrait

alors su[q)Oser qu'une main non égyptienne aurait dispersé,

au hasar<i, des hiéroglyphes appartenant à un texte correct.

M. Bénédite ne s'arrête j»as à cette hypothèse. Tout en renon-

çant à dégager un nom spécili(pie, il croit cependant «pfil s'agit

de la déesse syrienne belli<jueuse; son culte aurait été introduit

en Egypte par des palefreniers étrangers venus dans ce [)ays

en même temps rpie les chevaux.

M. Schiaparelli, a (]ui Ton doit l'acquisition de ce monument

aussi intéressant (]u'énigmati(|ueS a eu l'extrême obligean<'e de

nous communiquer le résultat de l'étude (ju'il en a faite, de son

côte, a notre intention.

1. l/original a environ 2!) centimètres de large et 30 de haut.

'2. Celui-ci était prohahlement pos»'* à terre, à moins qu'il ne fût tenu

par un tout petit j>ersonnage qui aurait disparu dans la cassure.

3. Mariette a établi que le dis(|ue ailé n'ayant (lu'une aile est caracté-

ristique de l'époque de Thoutmès IV.

4. Ai'lieté à 'riirltt's il v^ (jii«'l(jiH's années.
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l*oiir I ('minent savant, malgré l'iinpossihililé <le (léchilTr(M' le

nom, c'est Itien Aasit (jiii est ti^urée, à la place du pharaon,

tirant de lare sm im iH^'L'i'e poiii' ('(nnin«'!n<>r<M" une xichiii'c de

IhontinèsTV mu- les ncoies. 11 \ avait certainement un second

rejïisti'e (ni devait être placé un personnairc en adorai ion ainsi

«pie rinscri[>tion dédicatoir(\ La stèle de lurin serai! la plus

ancienne imai»e connue d(^ la déesse 'Aa^if. <d anssi Ihik^ des

jdns ('(tniplètes. Lr iidc (jue

la déesse y joue, rùle (pii

est irénéi-alemenf reiupli |)ar

le dieu Ammon, est la preuve

de la voiiue dont Aasit

jouissait à cette epotjue.

D'ailleurs les rpiatre exem-

plaires connus :

io Stèle du Britisli Muséum
(*Anat ou Anta assise);

2'^ Stèle de Uédésîveli ;

30 Fragmeid dc^Tlièhes;

4^ Stèle de Tman ;

nous montr« ni 'ju'Aasit

avait pris dans l'art éiivptien

une place nun négligeable',

car ces représenla lions semhhMit déiivées d'une sorte de fvpe

canonicpu^ adopté pour la déesse syrienne. Ku elTet, on v con-

state (pie la lii:ri<' du dos (d des liaindies dill'ère sensiblement de

la silliDuetle des déesses égyptiemies.

Toujoui's d'après M. Scbiaparidli, la dilîV'rence (pie l'on

renuuapie dans rarme portée par la déesse sur ces divers monu-

Fig. 9T.

4. On serait niètno tenté d'invocjuer à l'appui !< lait (jiic (••> motif a pu
encore inspirer un artiste i^rec du vi*' siècle établi à Naucratis. En etTet

un frai^inent de vase trouvé à Tell Defenneh (fig. 97) nous montre une
fenune nue, montée sui- un cheval; toutefois elle est à califourchon et non
armée. M. Muiray TiDiis, 11, p. 70) pense cpie c'est, non pas une Ama-
zone, mais une simple femme montée sur un cheval à la mode asiati(iue.

Elle est accompagnée par un chien et [>récédée par un personnage barbu
et armé qui court devant le cheval. Peut-être est-ce une déesse de la

chasse?

D'autres monuments — d'époque plus récente, il est vrai, et provenant,
non plus d'Egypte, mais d'Italie — des antélixes de Ca|>oue, ofl'rent aussi

un certain rapport avec notre déesse, et même un rap[)ort encore plus
direct, car la cavalière (pii y est figurée est assise sur son cheval et aimée
d'un arc (fig. 98).
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nients, bou(dier rectangulaire sur trois d'entre eux, arc etflècbe

sur le dernier connu, n'a pas d'importance, car le [diaraon est

indiflëremment figuré avec le glaive, la masse d'armes, ou l'arc,

et il a pu en être de même pour 'Aasit.

A notre avis, cependant, il y aurait peut-être lieu de tenir un

certain compte du fait que, sur le monument le plus ancien — la

stèle de Turin — la déesse est armée de l'arc et assise sur ik!

cheval. Là, elle n'a pas

encore complètement

revêtu l'aspect ég:y[)tien

et elle a conservé l'arme

caractéristi(jue de la

grande déesse asiatique

belliqueuse. Faut-il

conclure de ce fait que

c'est Istar elle-même,

ou l'une quelcon(iue de

ses congénères asiati-

ques ,
qui aurait été

transplantée en Egyp-

te? 11 serait téméraire

de l'aflirmer; il faut

toutefois tenir compte

d'un texte, dont nous parlerons au livre suivant, et d'aj»rès

lequel le roi de Mitanni envoie Lstar au IMiaraon, en même temps

que sa fille.

On a supposé, d'autre part, que le cheval fut intiaxluit en

Égvjde' par les llyksos venus d'Asie (IGSO à I08O). D'après

MM. Savce et A.-J. Heinach-, ils appartenaient à une race

a j»pa reniée à celle des Hétéens et des gens du Mitanni. Cela

tendrait à continuer dans une certaine mesure Hiypcdlièse que

Meyer avait émise et (pie Millier avait rejetée\ à savoir (]ue

'Anal serait une déesse hétéenne ou plui(»t syro-hétéenne ^

Fig. 98 cf. p. -ysi. note 1).

1. .M. IJénédite ; Cours de 191 G à l'École du Louvre) a fait remarquer que

le cheval apparaît pour la première fois en Egypte sur les tombeaux

d'El-Kab, tandis qu'on le voit d'une fa^'on certaine en .\sie à l'époque

dllammourahi (l'.>aO).

2. /{. //. /{., tyi3, p. 295.

3. Asitni und Eiiropa, p. 330, note 2.

4. Nous rappellerons à ce propos que parmi les noms des rois llyksos

ayant succédé à Tekeb-Hur, on trouve le nom àWnt-Udr dont l'élément

initial, selon Hall [Uht. of the JSear East, p. 217i, serait le nom de la déesse
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Quel nom pouvait l)ieii porter, avant son arrivée en Eg^ypte,

cette déesse asiatique (|ui, sous sa forme la [>lu> ancienne, nous
apparaît à cheval? Nous l'ignorons; mais il serait assez tentant

de chercher a le dégager des noms théophores des j)rincesses

hétéennes : Toudou-lllpa, Poudoii-Hipa', (ioulou-IIqxi. Ces
noms oui fut croire à Texistence d'une déesse Ilipa, dnni on

n avait jusqu'à juésent aucun témoignage plastique, et dans

la(]U(dle on avait voulu recoFiFiaî(r(' nue sorlr Av Magna Mater.

M. A.-.l. Hrinach ' dil hien que « les

Grecs vireni dans le nom de cette

Magnîï Mater des Ilélé«uis une déesse

à cJteral, car les divinités cavalières

des deux sexes paraissent avoir été

vénérées eu IMirvuie » ; mais il ne cite

aucun monuuu'ut où l on puisse voir

cette llipa ainsi fJLînrée.

Ici au contraire, n(damment sur la

stèle de Turin, lions Ironvorions cette

déesse llipa — si Hipa il v a — non

seulemen! a cheval, mais armée de

Tare comme le s(M'ont les Amazoties,

dont les i"a[>|iorts avec les lleteens ont

été étahlis par M. A.-.l. Heinach.

(^iette (h'esse svro-hétéenne, tout en

gardant sa [)ersonnalité, a [tu ne conserver en Egyj)Le ni son

nom, ni son arme, ni mèfn(^ sa monture. On s'accorde g^énérale-

ment à la recomiaîlre dans la d(''esse ligurée assise, et nommée
'Ania, sur la sfèh' dw lîrilish Mnxnm. (Vesl encore (die cpie

Ion icconnall, soun un autre jispect, stn- un vase (Targeiif [»ro-

venant du i'résoi' de Zaizazii^^*'. On v voit nn certain Tonmonm-
taouneh, ('(dianson i-oval, en adoration devant win' déesse tenant

d'une main la lance et le houclier arrondi au sonunet, de l'autre

la croix ansée (fig. 99). Cette déesse porte une rolx» et des hijoux

syrienne 'Anta ou 'Aiiat. l)'aiitre part le nom d'un de ces rois, donnt^

par Mant'tlion sous la foinie Att/j, jtourrait, à première vue, faire penser
à celui de la déesse 'Aasit: mais c»' n'est peut-être là qu'une illusion.

1. Cf. (\vsvA\s, Orient. Lit. Zeil., lUlI, iV^H, p. '\\2
: llipa = C7<c/>a; le nom

de la déesse Glicpa est mentionné à Hoi;liaz-Ki'ui, paimi ceux des grandes
divinités; Poudou-Hipa sii^mitierait. d'apiès HorU, (( servant»' d'Hipa ».

2. /{. //. /{., 1913, 1, p. -284.

3. Mu.sce Egijptien, 11, 3" fasc, p. 100 cl pi. \L1\, n" 2. CI". Masi'LHo

{H. A. A. J/., XXIVj, d'après lequel les bijoux et vases du trésor de
Zagazii; remonterai(Mit à la XiX'' ilynastie.
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FiLV 99.

du type égyptien hahituel, mais sa coilTure est singulière; elle

se décompose en trois parties, plus longues (jue hautes, semées
de petits points; Turaeus est [dacé par devant, sur le front : les

cheveux de la déesse lomhent sur l'épaule en une sorte de

catogan, tel (pie le j)ortent souvent les Hétéens dans les repré-

sentations égyptiennes. D'après M. Maspero * cette déesse est la

déesse syrienne helliqueuse, dont Toumoumtaouneh, « messaiier

du roi en toute région harhare », avait connu le culte en Svrie.

M. le professeur S(diia[)arell^i croit (pi'il s'agit d"Aasit; mais, pour
lui, tout le lia'sor de Zagazig est empreint (Vwnr inHufMice mycé-
nienne manifeste et c'est à celle-ci que nous devons 1 étrange

coilVure d(» la déesse. Peut-être conviendrait-il aussi de faire une
part à des inlluences hétéennes, étant donné, <Mitr<^ antr(»s,

l'indice caractéristique i\\] catogan ou « jdg-tail »-.

Tidles soFit les |>rincipales données que nous ason.^ jiu

recueillir en h]iry[)te concernant les déesses armées. Nous allons

voir maintenant celles (pie peut nous fournir l'Asie elle-même.

1. Loc. cit.

2. Nous aurions donc encore ici une preuve de Tinlluence exercée par
l'art liétt^en sur la civilisation mycéno-crétoise, question traitée par
.M. i*ottier dans sa leçon du 2 février 1018 à l'École du I>nuvre.
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PHÉNICIE, Al{ ARIi:, SVHIE, ASIE MIXEIHE

Il nous faut voir maintenant si, parmi les diverses déesses

asiati(|ues, il y en a qui peuvent rentrer dans notre sujet.

Il est bien diflicih» de classer chronolo^icpiement les déesses

asiali(jues du premier millénaire avant notre ère, si l un ne

tient compte que de leurs attributs. Les nombreuses micrrations

des peuples de l'Orient, Finlluencedes ima^zes sur les lég^endes*,

le syncrétisme tendant à fondre et à unilier les diverses divi-

nités locales et importées, tout empêche d'émettre une hypothèse

sérieuse sur la filiation de tel ou tel type. C'est pounjuoi, sans

prétendre ndier entre elles toutes ces déesses, connues surtout

par des textes d'assez basse époque, nous bornerons notre étude

à celles dont le caractère iruerrier est attesté soit par une repré-

sentation, soit par un texte antique.

§ I- Astarté.

Nous avons constaté à Ghy[)re l'existence d un culte d'Aphro-

dite que les anciens reconnaissaient comme étant d'origine

phénicienne-. Il esl hors de conteste que cette Aphrodite n'est

• il

i. Cf. L'imagerie phénicienne de M. Ci^EHNioNT-fiANNEAU.

2. Hehodote (I, 10;>) rapporte que le temple de Chypre, au dire des
Chypriotes eux-mêmes, avait été bâti sur le modèle de celui de l'Aphrodite
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autre (jne T'Astorel j.hénicieime dont l«s (nors ont lidlmisé le

nom ('Il AstîU'téS tout rn l'assiinilaîil ;i leur A|»hi()<iit(^

Cette dresse était pariiculièreineiil iioiiurée à Si(l(»n' comme

déesse protectrice de la cité. A en jncer par des ni(mihnr> .1.'

Pl^é^i(•ie^de l'époqne romaine j)oiirla plupart, il semlde (pifll(^

y aurait eu nu lole tant .>oil peu l»elli(iuenx. On pourrait iiiv()-

qner à l'appui un |)assa-e de la liible • on il ol dit ([ue les Thi-

listins transportèrent les armes de Saiil dans le temple d'Asfntvt

à Ascalon. Il est vrai (pu- cette oiTrande des armes dn vaincu à

la déesse n'est pas un.' preuve; urecusal)le du caractère -uerrier

d'Astarté. Nous avons de ce caractère des léînoignai'es plus

prol.antN dans l(^s inscri[)tions et bas-reliefs é^yj^tiens. La déesse

'Astart (Aslarté), qualifiée de « reine des chevaux, dame du

char », est représentée debout sur son chai-, j.'onlocépliah-
,
le

fOuiania dWscalon. Il ajoute que ce fuient les Pl.éniciens, venant de la

l Palarstinc Si/vir, (lui avaient construit celui de Cythère.

Il convient de rapprocher de ce passaiie d'Hérodole W vocable complexe

de Astartè Palestine Aphrodite Ourania (lui af. paraît dans une dédicace

de Déïos faite par un Ascaionite échappé à la poursuite des pirates. Voir

à ce sujet le mémoire si intéressant de M. Clennont-lianneaii, C. H. A. /.,

1909, p. 307, avec la lecture re<-titiée, ibid., 1910, p. 412.

! Nous rai)pellerons à ce propos ce qui a été dit plus haut ip. 108) au

sujet du vocable d'Astrateia donné à Arlémis en Laconie t*t dans lequel

on a voulu reconnaître une nouvelle adaptation du nom d"Astoret.

-> Cf Père LvciRANUE, Etiuh's sur h'S leliuions sémitiques, p. 12:')
: « lab-

nitïi prêtre d'Aslarté, roi des Sidoniens ». Voir aussi l'inscription de Sidon :

« le loi et sa déesse Astarté » ^C. /. S., 1, n« 4). Citons encore le nom theo-

phore de la reine Ain'astoret (servante d'Aslarté) sur le sarcophage

d'Ksniouna/ar (renseignement recueilli an cours de M. Clermont-Canneau,

au Collège de France, en 191t'n.

Astarté était aussi adorée à Hyblos. sous la forme dune reine labuleuse

(jui v reçut Isis. Cl\ Plctah^jce, Traité d'isis et d'Osiris.

3 Cf. IUbflon, Ciit. des inotuiaies urecfiues de In Bifd. A'<//., p. CLXXXVi,

Astarté sur les monnaies de Sidon : portant la stylis, emblème de la

puissance maritime; coiiTée de la couronne tourrelée et cot.ronnée par

une Victoire (pi. XWll, lig. 18); cf. aussi, toujours pour Sidon, pi. X\\l.

ii.' :^ 4 8 et M et les n«^ 10i>:î et 1693, où Astarté tient, en j>lus de la

styliV, le gouvernail ou l'aplustre; elle est debout sur la proue d'un navire.

Toutes ces monnaies sont du v'^ siècle après J.-C.

On voit une Astarté semblable sur des monnaies ,1e lîerytus de l époque

. de Trajan, de Byblos de Tépociue de Caracalla, et enlin sur des monnaies

de Tvr d'épo(pie postérieure, l/une de ces dernières nous montre Astarté

debout, cour.umée par une Victoire, en face d'une Pallas Niképhoros

assise et cas.piée (pi. XWIX, lig. 3). Sur une autre, nous voyons Pal as

casquée, assise, tenant une petite galère montée par Astarté (pi. XXX\ III,

fier. 26).
''4.^1. Sam-, X\Xl, 10. Cf. V. I.aghange, op. c, p. 124.

5. Sous cet aspect elle rappelle la déesse purement égypUenne Sekhmet;

cf. ci-dessus, j). 227.

Il
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fouet en main, conduisant un (piailriue dont les chevaux foulent

aux jdeds les vaincus (tig. lUO') .

Suivant M. liera rd-, Astarté est, d une façon i^énérale. la

reine des chasses et des comhats. Elle a dans ses attributs la

lance et le car(piois\ Sa relation avec le

cheval vient de ce <]ue celui-ci est, j>ar

excellence, Tanimal de la guerre*.

On a voulu également reconnaître

deux formes ditlérentes d'Astarté dans

les déesses (Jades et Anat (ou 'Aasit)

figurées sur les monuments égyptiens,

l'une, de face, dehout sur un lion et des

ser[»enfs à la main '; 1 anti'e, armée de la

lance, du bouclier, j>arfois de Tare, et

montée le plus souvent sur un cheval'.

rS(jus avons déjà discuté ces monuments

et nous nous sommes arrêté à la conclusion <pr Anat était une

déesse syrienne, j)eut-étre même hétéenne.

Fig. luO.

§2. Atargatis,

A coté de l'Astarté phénicienne, dont elle est distincte .piui-

(ju'elle ait avee elle ])lus d'un j>oint de contact', il v avait la

Grande déesse syrienne Alarj^atis.

Bien que cette déesse ne paraisse pas, à première vue, avoir uu

1. Edfou, temple de Tépoque ptolémaïque. Cf. Navuj.e, Mythe dllorus,

pi. XIII et )). 17.

2. I>e l'ori(fine des cultes arcadir.ns, p. lit.

3. M. Béiard cite Menant, Glypt. orient., I, p. 162, et Mionnet, V, j». 523,

531, 579 et 587, oii la déesse est figurée tenant la hasle ou le trophée.

4. M. Bérard insiste beaucoup sur le cheval attribut d'Astarti'; mais les

seuls e.xemples qu'il cite sont peu concluants. Ce sont des monnaies
attribuées à Gaza i^B.\belon, Monnaies grecques, p. 49 et 50, pi. VIH), où

Ion voit, d'une part, des protomès de chevaux, et, d'autre part, des têtes

de personnag(\s barbus ou imberbes. Or, des monnaies similaires (lin du
v^ siècle), également attribuées à Gaza, montrent au lieu du cheval une
chouette et une branche d'olivier. On ne peut donc tirer aucune conclu-

sion de ces représentations, car il faudrait admettre alors que la chouette

et l'olivier étaient aussi des attributs d'Astarté, tandis qu'il est plus naturel

de ra|)porter ces derniers attributs à une influence des types monétaires

d'Athènes.

^.-Cf. plus haut, p. 220 et 237. ^
6. Ibid., p. 230 et suiv:

7. Cf. DussAun, /{. .1., 1904, II, p. 226.

Lks Dkkssks auméks. i6
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caractère spécialement guerrier, elle nous intéresse cep<Mi<lant

en raison de ses rapports avec les diviiiilés asialicpies, liétéenncs ^

et même Cretoises "^ Iji tnitre, son liistoiK r.^i lallachée par les

auteurs grecs à celie de Sémiramis. IV.iidatrice nivfhi(|U(^ de

Ninive et reine guerrièie, dont nous aurons à nous occuper

plu.^ lulll^

On trouvera à l'appendice nn rr^nîm' de ce (pii concerne

Alargatis, ainsi (jue les diverses conjectures émises sur Tinler-

pi'étation des deux éh^ments (|ui composenî !<• nom même de la

déesse. Il nous faut cej)endnii( dire ici que tout ic monde

s'accorde a retrouver dans le jMemier — Atar — le nom (Tune

ancienne déesse araméemie ([uist'mldc devoir s'idcntitier à Istar.

i; 3. — Atlitar el Allât.

î'ji dehors de TAtar .u'unéerme dont iioii^ venons dr parier,

on trouve (diez les Sahéens une divimledu n<»m d', l //</a/', qui est

assimilahleà Islaren tant cpu' pian«''t<M'f a, comme (die, iiii carac-

tère g ucM'rier. En elVet, (lesins<'riptinn^ lu Yémen nousappi • ihh iit

<jih la planèt<' Vénus étail adorei^ par les Sabéens sous Ir imm

d'Alhlar, commc^ divinité guerrière et étoile du inntin, et sous

ic nom (1 Allai, lommc reine d(^s cnl'ers l'I rluilu du soir\

1)* i|>i'ès le ]*« re Lagrange', Athtar « considéré comme [U'otec-

teur * ( ^.iii\<'iir dans 1rs comhats" » serai! uih' di\inité mascu-

1. Cette (juestion sera (Hiitliée à rajtpeiidice V.

2. (Ui admet ^'éiiéraleinenl <jue les habiUuits d'Ascalon, que mentionne

la lîilde sous le nom de Philistins, étaient des colons venus de Crète en

Palestine au xn« siècle avant.l.-C. (Cf. Dussaud, Viv. Préh., p. 2Sl etsuiv.).

On a déjà sii^nalé (A.-J. HiiiNACH, /{. IL /{., iOlo) les rapports cjui existent

entre certaines légendes relatives à Ascalon et divers monuments
Cretois (divinité à corps de poisson sur des monnaies dltanos, et sta-

tuettes de déesse aux oiseaux). Il convient toutefois de tenir compte de

l'objection du Père I.ac.hanoe (Crète (incicnne, p. 1 tC»), taisant remarquei-

qu'au xiV siècle les palais crtHois avaient déjà été détruits et (jue les

Philistins ont pu l'ort bien venir de Crète sans être les représentants de

l'ancienne civilisation minocnne. Nous ajouterons (|ue le culte d'une

déesse oiseau existait très anciennement en Kuypte et, (ju'en dehors des

Philistins, il se retrouve chez les Phéniciens eux-mêmes sur les coquilles

gravées que Ton nonune tridacim; cf. Dussaud, op. c, p. 319, iig. 22G,

qui place ces objets au vn'^ siècle environ.

3. Cf. plus loin, p. 280.
^ *rDrsSAUi), /{. l., 1903, I, p. 12G-128.

5. Études f^nr les reluj. sém., p. 133.

0. Inscriptions, C. /. S., IV, n"^ 182 et 289.
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line, ensuite féminisée sous le nom d'AUat ou (TalOuz/a dans

l'Arahie du Xord_con t igu ë à la Palestine et à la Syrie. j)avs où

Ton adorait la planète Vénus sous une forme fémiuinr.

M Lenormant * avait émis Thypothèse d'une divinité andro-

gyne.

Enfin, M. Lewis Bayle l^aton -, en étudiant toutes les déesses

asiali(pies dérivées de (( Asiilart », arrive à la comdusion

qu'Atlitar était à l'origine une déesse^ et ne deviiit un dieu

qu'avecle changement du régime matiiaical en régime paîriarcaL

Nous connaissons au moins im monum<'nt saln^en représen-

tant une déesse armée. (Vest un cvlindre. dont Ihuumid jdace la

date entre lOUO et oDU avant J.-G.'. On \ \oit une déesse, des

carquois aux épaules, coilTée d'un chapeau à plume>\ Klle est

placée (^ntre deux persomiages masculins, ailés'. Dans le ( hamp
se trouvent une eluile, im croissant et une plante". N'étaient les

caractères sahéens^ que porte ce cylindre, on pourrait ^e eroir(^

en |)résence de l'istar assyrienne dont nous aui^ms <à parler plus

loin.

l*«Hii' rr ipii (^st d<' la déesse Allai — autre personnilicitinii de

la mènu' phmète — elle est assimilées au ^^ siècle, à TAphrodite

Ourania', et, postérieurement, à Athéné — ce (pii pourrait, à la

i. G. A., 1870. p. 08. Article signé (,. Mansell.

2. Ji'??c//c/. nf H> l. and Ethics, s. v. Asiitart et IshtdrTj

3. On pourrait j»eut-èlre a[>jiuyer cette conjecture par une insciiption,

en caractères phéniciens très archaïciues (1500 ans environ avant J.-C),

tracée sur un sphinx dt''couv(MH par Pétrie au ^'inai, inscription (jue

M. C. I. Hall croit pouvoir lire 'Athtdr 'Antarta (cf. /*. S. li. A., 190S,

p. 2+3). Lue dt'dicace du même monument mentionnant le nom d'Ilathor,

M. lîall y voit la preuve de ridentilication de 1 "Alhtàr sabéenne avec la

déesse éi^votienne.

4. Wahi). Seal djUnders, fig. 12 10.^

;). Cetle coitlure, qui est celle du dieu Bès. provient probablement des

peuplades africaines. On la renc^onlre aussi cependant sur des monu-
ments babyloniens, comme la stèle des Subi (cl. jdus loin, ch. n, p. 2r>8),

et même Minoens i^?j, comme le disque de Phaestos. Il est vrai que,

comme le croit M. Pottier, ce dernier monument a i)U être impoité en

Crète; il serait plutôt, selon lui, de fabrication syro-lnHéenne.

6. Senjblables aux divinités secondaires qu(^ l'art assyrien nous montie
si fréquennnent arrosant l'arbre de vie.

7. l/tHoile est le symbole jtlanélaire d'istar (cf. j)lus loin, cli. ii, |>. 261

et suiv.i, le croissant représente le dieu Sin, et la plante répond à Tarbre

sacré dont le culte existait certainement chez les Sémites,. Cf. les Aseru

de la liible, ./. //. 8., 1901, p. 133.

8. llommel y a reconnu le nom de « Shahr », dieu lune de TArabie du
Sud.

9. Ct\ IlKiujDUTi;. L 131.
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rigueur, impliquer un caractère plus ou moins hclliipieux *. Nous

verrons ailleurs coinuK'ul la déesse arabe se maintint dans la

reliiiion assyro-babylonienne à coté7ristar, ^^n pn^mnt le rôle

secondaire de déesse infernale,-.

§ 4. — Les déesses armées des cylindres syro-hétéens.

Mais revenons à ncdro terrain svricn.

Al. \\ ard a publié une série de cylindres syro-bétéens avec les

réserves suivafdcs : « L'Asie Mineure et la >\ru' iuieiit, ucnipées

par tant de [peuples, entre 2000 et 000 nvnnt imtre ère, «pi il

est pres(pie impossible d(^ dire (juels éléiuents d'art ou de mylbo-

logie lurent apportés par cliacun d'eux, surtout pour les cylindres

dont nous ne pouvons connaître le lieu de fnbritaliou. La loiii^ue

suprém.itie des llél(''ens dans la région, duianl la période où les

cylindres étaient en usage, constitue^ une j>rés(Mnjdion . n laveur

• l'une iiinnence bétéenne; mais, sous le nom d ILeleeus se

grou|)ent plusieurs pcMiples (b' même race : Mitanni, Nabrina,

Cbatti, I^vciens, Kummuk (Commagène), Talial, Muski. Kiimuii

(Coma né), Ciliciens. »

L'un de ces cylindres^ nous montr*- nn personnage femiiim

conduisant un (bar <le guenv et acc(unpai:né par deux soldats

;i!iués et à pied. Au-dessus des cbevaux nn voit une c(d(unbe

et im sc(U'pion — deux emldèmes de l.i .lixinit»' teimiime

bétéemie. Nous avons «bun* la une déesse betet^nne condui-

sant son cbiic de guerre, nu se souvient du bas-r(di<d' d'^dlou

re])résentnîit l'Astoref b'^ontorépliab^ montée .1 i!!> un cliai-, dont

les cbevaux foulaient aux pie.|> les vaincus \ l.e rapprocÎKMumf

est encore plus accentué peul-éti'e eidi'e ce bas-relief et un autre

cylindre ou la déeese est montée celte biis dans un (diar attelé

de lions ailés ^ M. Ward fait remanpier (pie cette association

avec le lion était atliibuée dans l'art tardif à Ma ou à Cybèle, et,

antérieurement, à Asloret (d à Istar. Nous en avons déjà \ii de

fre(pients exemples en étudiiiit las textes et les monuments

1. Cf. DrssAUD, Missinv dans la Syrie, [). l\l\ et suiv. .Nuiu^ lii.-oi)liures,

bas relief (fiOmèse, eU:.

2. Cr. cil. u, p. 273, noie 1, pl;i(|!i'' de la cnlltM lii.ii .1.' Clercij. Cf.

aussi Glkhmo.nt-Ganneau, li. A. n., lit. p. :M):», labella devolionis décou-

verte à Cartilage avec inscription phénicienne invoijuunt Allai.

3. \V"\HI), op. c, (ig. 980, p. 312, cf. aussi lîg. 981.

4. Cf. ci-ilessus, p. 241.

D. NVaiu), op. c, iii;. 982.

'^j^
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éaviJtiens relatifs à la déesse svrienne, Qadès*. Nous en retrou-

verons d'autres en Asie Mineure et en l^abylonie.

Une curieuse et intéressante scène nous est encore olTerle par

un de ces cylindres- (lig. JOI),où un [>erson-

naiic taurocépbale, vêtu à bbétéenne, pré-

sente un lion a la déesse qui est assise et tient

de la main gau(die une hache ^, tandis «jue de

la droite (die saisit une des pattes de devant

du lion. Ne pourrait-on pas supposer (jue ce

miimlMuic lieléen amène le lion prisonnier

a la déesse, qui va le sacrifier elle-même avec

sa bacbe? Dans C(dte bypotbèse, le cylindi'e vi(Ui(b'ait à l'apiuii

de la tliéorie de M. Picard % s(don bupielle le lion fut d'alMUNl

l'enniMiii d«^ la Pfdnin TbiM'nii. nvnni -le «I. ve-

nir s(ui serviteur et son ;it tribut. Nous aurons

d'ailleurs à re[)i'endre cett(î question à propos

d'istar.

Nous retrouvons notre déesse bétéenne sur

d'autres cvlindres^ l*arfois elle est assise et

tient un serpent ^lii;. 1('2) ce qui rappelle à la

fois la Crète'' et l'Asie antérieure. I*arb>is,

au contraire, elle est d(d)out et armée du cimeterre' on du

caducée ^ armes (jue Ton considère comme étant dérivées du

serpent. Ailleurs, la déesse bétéenne, reconnaissable à son cba-

1. On pourrait aussi en rapprocher le bouclier votif dit .^ dWstarté »,

trouvé d;uis la <^vo[[e du mont Ida en Crète, bouclier que M. Potlier croit

être une œuvre bétéenne du w'' siècle exportée en Crète. Cf. ci-dessus,

p. 20;'), note 3.

2. Waiu), op. c, lig. 997. Lintluence égyptienne est manifeste dans la

coilTure de la déesse : cornes avec vase au centre. Dans le 'diarnji on

remarcjuc une rosace, un poisson et un autre signe qui, selon M. Ward,

est |)eut-ètre une arme.

3. Cette arme est généralement entre les mains du dhn hétéen. Sa

présence ici rappelle «jue, dans les i»lus anciennes légendes de FAsie

Mineure, la hache était associée au sexe féminin (Omphale, Amazones, etc.)
;

voir |dus haut, p. 200 et suiv.

4. Cf. f^iipra, I''*" i)artie, 1. M, cli. i, j). 178.

o. Waiu.,
<>i>.

c, lig. 905 et 906.

6. Cf. siipm, p. 20.") et suiv.

7. Waiu), op. c, lig. 908.

8. Ihid, lig. 1027 h. Ce cylindre fait partie de la collection de Mme Dra-

per. M. Ward dil qu'on y voit trois ligures de divinités; mais il ne i)arle pas

d'une déesse; il nous a semblé pourtant que la ligure centrale, tenant le

caducée et les bâtons courbés, était identi(jue à de nombreuses repré-

sentations (rislar. et que l'on pouvait, par conséquent, rinleri)réter

connue «Haut une déesse.

Fig. lUJ.
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peau carré, est placée derrière lladad et tient dans cliaqne main

un hàlon reeonrhéV Entin, sur un d<M'ni<'r cylindre, celle même
déesse, loiijdin.s cuillée du ciiajxau carré, ii()\i> a[)[»araît ailée,

tenant d'une miin ini long" hàton et de Tnitre le cimeterre'* :

cette déesse, <!i( M. WanP, doit être d'un ranir supéi'ieur à

cause du a i^uiliuclie » (la li'esse) duiit elle e.sl ciihiurée.

C'est encore une déesse ailée (d nriinM' (jik* îkhis rccoiinnis-

sons sur deux autres cylindres syro-liétéens, mais, la, la déesse

n'est plus entouré** des h'esses caractérisli<pies. ut «niHV-e du

(di;ipe.-ni lieteen. Sur le preuiirr ', (die lien! iiih' l.nice. w'^iir le

second ' elle est armée d'un cim«derre ef diiu hàton. Les

Il( h'M'us doini.iirnt doiu' des ailes à cerl.iines de huirs déesses,

ce «pie n'avaieuL pas lail les liabx Ioniens, rsoii:^ .i\ou>. vu jdus

haut l'iidluencecpie cette conception :\ pu «^x'-rcer sur r.irt lV.ni(>n".

§s Les déesses hétéennes.

Sur h'S izi'iiud^ innimmciiL^ [)i'upieuuuil lu'h'r!i>, im du munis

considérés connue lids, nous n»' trouvons pns dr déesse ré(dle-

ment armée. 11 semblerait d(mc,^/y>r/or/, imiiilr de nous y arrêter.

1 oui» l'ois, (tant donnés, d'une [>ai't, Ir r<Me attribué pai- jdusieui'S

savants^ aux Hétéens, comuu' iulci'médiaiie> ciitir i'Asi(» d la

Crètr, et.d'anti'e pai't, rimpoitam'iMle l'élément icnnuindans b's

scènes représentées sur ces monunuuds, m)us n'avons pas ciai

superllu d'en huiir un certain «nmpte. 2Sous en dirons dans

l'appendice** ce (pii nous semble nécessaire. Nous insisterons

seubunenl dés maintenant sur ce fait (pu' la déesse, (pTcdle soit

debout ou assise, est prescpie constamnu'ut associée au lion, ce

<pii la raj>proche (\ la foi^ d'I^bircd de Cybéle ''.

i. \\Mil), op. c, tig. 4")<'), [). 171.

2. lbid.,{\^. 957, p. 305.

',\. Op. c, p. 'MX\.

4. IhicL, liiz. 93S.

5. Ibid., lit;. 9:VJ.

0. Ci-dessus, p. 182, et plus loin. p. 250.

7. l'jitres autres par M. Puttier dans ses cours de Tiù^ole du f.ouvre.

H. Appendice- Q.

9. M. Toltirr (leçons des 16 et 23 février 1918) a établi la lilialion entre

cette déesse tiétrenue d rAitt'niis fnccque par Finterniédiaire <!• I.i

Crète où l'on trouve, dans la statue de Prinia, le niérne type de déesse,

assise sur un trône dont la base est décorée de lions marchants. Cf.

ci-dessus. [>. -209.
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Quel était le nom primitif de cette déesse, du moins à l'époque

hétéennt^?

Pour les uns', c'était Aie (jui, combinée a\ei l'Atar ara-

méenne, serait devenue Atarg-atis-. Pour les autres % céliùlllipa,

déesse cavalière dont le nom entre dans la formation de nom-

breux noms lliéophores |)ortés par des [)rincesses bétéennes. Pour

d'autres encore *^ c'était }fau, déesse qui, elle aussi, n'est connue

que pai' d'anciens noms propres tbéo[diores bétéens, mais dont

le culte semble avoir survécu a la puissance» liétéenne et dont le

nom se relrouvei'.iit dans celui de la «léesse J/rUidoréeà Comané.

Les partisans de cette dernière tbéorie '^ veulent reconnaître^ M;i

dans la déesse» tiiiurée dediout sur un léopard î\ Hogbaz Keui.

Nous ne pouxons pas nous prononcer sur ce dernier point, lou-

tefois l'existence de déesses hétéennes portant les nf»ins d'ITipa

et de Mail «buneure assez vraisemblable. C.esdeux déesses ont [-u

coexister, associées respectivemeuL l'inie au clun'al, Taulre au

lion (d au tnureau. Xfuis aurions <lonc allaire ici, comme en Grèce,

à deux déesses b(lli(pieuses distinctes : Tune, Hipa— corres|)on-

(tant à celle (pie nous avons rencontrée en Eiiypte sous les noms

de 'Allât ou Aasil, déesse essentieilemeul guerrière, armée de

l'arc et des tlècbes, ou du bouclier et de la lance, compnrnide dnns

une certaine mesure à Atbéné; l'autre, M;m — comparable

plutôt à Artémis — correspondant à la déesse que l'on hmiv.- . !i

Syrie et en l^]gvpte sous les noms d'Aslarte et de (Jades, domplanl

d'abord les animaux et ensuite les utilisant comme auxiliaires.

Aux noms de ces déesses hétéennes, il faut ajouter celui

d'T^khara. (pie nous foui connaître les inscri[)tions cunéiformes

et (pii est considéré comme étant celui d'une déesse hétéenne^

Cette déesse est nommée sur des koudourrous Kassites", où

elle a [»oiir emblème le scorpion

^

1. M. (.AK^TANG (/. c).

2. Cr. ci-dessus, [). 241. Comme l'a fait observer M. Clennont-fianneau

(Annuaire (Je l'École des Hautes Études, 1917, \k ir. . le nom d'Alar^atis se

retrouve encore en Egypte à Tépoque romaine, dans les papyrus d'OxyT-

hyncbus, avec le surnom curieux de I^Oswuv.;.

3. M. A.-.I. Ukinacu (/. c). Cf. ci-dessus, p. 236, et plus loin. p. 350.

4. M. NN AHi) /. c).

5. M. .lensen, cité jiar M. I^'^< \RT (Mon. Piot, XVlIf. p. l'iS).

(j. Cf. \N Mil). Seal ('ylinders, p. 258. Cf. aussi, p. 207. un cylindre bilingue

(hétéen et babylonien) portant le nom de la divinité Iskbara.

7. Les Kassites sont généralement considérés comme de race apparentée

aux fit'téeiis. Pour ce qui concerne les koudourrous, voir plus loin, p. 264.

8. On a proposé d i(b'ntilier celte Kkbara à Ktir: nous discutorons.

cette (luestion an titre distar.
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Nous voyons ;uissi le nom (flstar app.iraîlrc dans les textes

ou sur (les monuments érigés par des peuples apparenl('\s aux
Tféh MD^ : 1( ^ ^nhi et les gens du Mitanni. Nous les examiiUM'ons

loi"s(|ue nous nous occuperons de la gi'andi» dc'esse assvro-hahv-

lonienne.

§G La déesse Ma

Le caractère l»(dli(|ueux de MA, la grande déesse •!« I i ("appa-

doce et «lu Pont, est généralement rcconini '

; mais on m pcul

pas en fonriiir de preuves rfunnuln nf m une (''[wniMc \vr< ;i nciciiue.

A dclaul i\i' celles-ci, nous avons loul au moins cerlaiii- m hces

sut'Iisammeul probants : c'est d'alMU'd I ideni ilicalion de Ma

avec P^nvo-et lîellone. C'est ensuile le; titre de Nik<'-ph(U'o> tjue

porle Ml. dans une inscripfiMh fiMiivée en Cataonie', et sa

représentation sous cet as[»ect sur les monnaies des rois de

Cappadoce K

l'jifÎFi M. ( jmiont ' rapp(dle ijne !,i \il|(> de (Inmané pi-i'den-

dait possédei' la vieille statue en Imm^ ih ! Arlemis rauri(jue

nommée Mn. doul le culte, ainsi (pie le rite Jii raur(>|>oliinn, l'ul

introduit à llome au îciup.s de ^\lla el s'v c(turoi!iiit ;i\('c C(dui

de IWdIona-Vii'Ius, la dt'-esse guerrière par excellence''. Au

!. M. (IJIANTHE (.U/ss. en Ca/>., j). I.'i3 fait observer ({lie nous n'en avons

aucune i)reuve anlt'^rieure à l"(''|>o(iue lomaine.

2. Sthabon, XII, '2, .'{. (ir. ci-dessus, p. 195.

'^. CA\ li. (\ II.. ^ II,
i>.

I*i7. CI", aussi l'épitlièle (lav£t/.r,To; (lonn(''e à Ma
en Lvtlie, à Per^anie et, à l']«lesse en Mac/'doine; voir surtoiil liiitéres-

santé comnunii'ation de M. Cuniont citt'»' note 0.

4. Tyi»e semblable à celui d'Alli<''n<' .Nikt'iilior.-s.

o. H. II L. li., l'JOi, |>. 1(^4. M. Cil mon l trouve dans le Tdinopo-

lifini un indice des rapports existant entre rArlt'Muis Tauriiiue, Ma et

Bellone. il sii^nale, entre autres, une dédicace sur un autel trouvt' prt's

de Mayence, où il est question d'un tauroltole célébré en 224 pour

Alexandre Sévère [)ar la c(3nfiérie de la lîtdlone ('ajtpadocienne, la

déesse Ma. Ce sacrilice du taureau serait peut-être, d'après M. (lumont,

d'origine perse.

Un sait que ces cérémonies avaient lieu sur des it ilies artiliciels,

survivance du culte des hauteurs ^Gf. ci -dessus, p. 204, la déesse aux

lions Cretoise placée sur le sommet d'une montai,'nei. Ce culte se retrouve

en Asie Mineure dans les « collines de Sémiramis ». CA. Tli. iiKiNACH,

Mithridatc Euputor, |>. 2t(>.

6. M. Ciunont vient d'avoir l'occasion de reprendie cette (juestion a

propos d'une curieuse inscription romaine récemment découverte à

Matlaure (Afrique); cf. C. li. A. /., séances du i.'i septembre I^IS et du

20 juin 1910. C'est une dédicace au (iénie d'une confrérie de la déesse

Virtus. Comme le démontre M. Cumont, Virtus, ou Hellona-Virtus
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culte de celle déesse était attachée une escorte armée, les

Jiastiferi, ou doryjdiores, appelés aussi pasfores, dont l'origine

est à chercher en Cappadoce ^ là, ils devaient être chargés, non

seulemen! -{'(^scorter la déesse, mais encore de capturer el

de sacrilier les tam-eaux sauvages (ju'on lui immolait.

En délinitive, iMà nous seml)le hien pouvoir être considérée

comme une déesse armée, équivalent de rEny(j grecque el de

l'Artémis Taurifpie.

>i "i — Cybèle et Kybébé.

Selon M. (.r.iillot-, la déesse Cyl.èle a des attaches directes

avec la (.rande déesse héléenne el axet ia Grande déesse Cre-

toise. (M)èle qui, comme ses deux congénères, est ime déesse

des montagnes el des grottes, aurait, elle aussi, ap[)artenii

à la religion des [)euples connus sous le nom de Pélasges^

Elle étail n>présentée vôtue, coilTée d une haute tiare el

accompagnée par des lions. M. (irailhd lassimile à Islar el lui

prèle à ce litre un caractère helli(jueux. A vrai dire aucun

monument ne nous la montre armée, el aucun lexle ne nou>

autorise a lui atti'ihuer ce caractère. 11 faut remarquer cepen-

dant (jue, dans les représentations de la (iigantomachie, les

Grecs tigurèrenl parfois Cyhèle montée sur un ( har attelé de

lions*; sans doute, la déesse n'est pas armée, mais ses lions

comhalteid pom' < lie contre les iiéants. A cela il convient

d'ajouter que, selon Miss Hennelt', les Amazones adoraient

(c'est-à-dire la vaillance militaire, n'est autre que la forme romaine de

Ma. Lorsque le culte de cette déesse cappadocienne fut importé à Rome,

il y fut rattaclié à celui de la Magna Mater i)brygienne, Cybèle, qui y était

déjà reconnue comme divinité de l'État, la Hellone asiatique devint la

(( déesse suivante », pedisequa, de Cybèle, dans le cortège de laquelle son

image devait ligurer lors des processions rituelles.

1. M. Cumont est d'avis qu'en Cappadoce même, Ma avait été regardée

comme une ApsTr,, c'est à dire une Virtus.

2. Le culte (le Cybèle, p. 1 à 25.

3. I)*a|très M. Craillot, lorsque le culte de Cybèle devint national, au

moment de la constitution par Midas d'un royaume phrygien, on créa des

mythes pour faire entrer dans le cycle de la Mater anatolienne les dieux

thraco-phrygiens de la végétation, tels que Sabazios-Uionysos. D'autre

part une inlluence sémiticpie aurait transformé le dieu de la végétation

(dieu tils) en dieu favori (Attis).

4. Frise du Trésor des Siphniens à I)elj)hes.

5. lieligiou!^ cultfi associated with the Amazone, p. 17.
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Cyhèle (sons sa forme brlyliijue primitive) et que ce sont ces

femmes guerrières (|ui insliluèrent son cultc^ à Samothrace et

à Lemnos, où elle fut identifiée à Hékate et i\ I i P»< udis lliracc*.

Ces divers traits tendraient à indi<juei jik» cette déesse a i>u

avoir {U"imitiveuuni nu certain caractère lielliji!. lix.

D'auti-e part, m Lydie, an vi'^ siè-

cle, Cyhèle nous ,i|>|>nratt, sous le

ii(»iii tic Ai///c/jt\ coniuif le prolu-

fvpt^ difpcî d',\rf<Miii<. \()us avons

déjà h>iioii(3iii,>nt |>arlé des repré-

sentations de 1 ArU im> Poiui.i

\ \\rvnu -. Sont-elles d(''rivé( < (le

celles de Kyliébé? (ICst ce (jiie

M. Hadel a essavé de déiuonlrer

dans sa très iuh'ressanle étude. Il

s'appuie prirH'ipalemeul sur une

luique de Sardes représenl.irit une

déesse dilcc, Iruanl de cliaipjr iiiiiii

un lîon^: il ^(Mlf v rrroniiiif rc la

Kyhéhé lydieiuie. il en raj>pr(M lie

la stèle dt' l)(U'vlé(»'' où un(^ déesse,

é(/(fh'}nf'n( aller, velue de la hinitiue

iiunernu', et coillee d'uiu' tiare à

pointes, tieni un hOnec^au par les

[taltes de dcNaut (lig. l():>j.

Nr)us lu^ reviendrons pas sur cette (pu\stiMn (]^^ r<u'iiiine des

ailes données à la l*olnia TlH''roii. \<tii>. nous Ixu'UfU'ons àajiuiler

à ce (jU(» nous en avons dit (pu' rii\jM»llièsr d'une oiii^ine

heieenne nous ji.iraîl ('(Milirnu'e pai* la pr('s(ui('e d'urie d<'p^<p

ailée sur les cyhudres syro-liétéens éludies plus haut (j>. 2i()),

et par les sculptures de Kaikemis où Ton \nii des sphinx l'eiui-

1. es. phis haut. I''^ partie. 1. Il, ch. i, p. 171, note o.

2. Ibi<{., p. 177 et siùv.

3. Musée (lu f.ouvre. CA'. Radet, Cijhrbc, pi. 1. M. INiltier (leçon .lu

23 mars 11)18 à racole du i.ouvrei lait reniar(}uer (jue, sur ce monument,
les ailes reco(iuillées attaclu'es aux éi>aulcs rappellent, par leur structure
et leur mode d'attache, celles d'un Lr-'iii'' ailé à tête d'aigle, sculpté sur un
relief (le Zcndjirli.

Quant à Torii^Mne ménie du motif de la dompteuse d'animaux, M. l'ot-

tier se demande s'il ne seiait pas dû à un phénomène de u mythologie
optique " : le dieu oriental qui combat lo lions, nvant été tii:uit' imlx rhe,

aurait été pris pour une «léesse.

4. Cybéhè, p. (> et fig. 2 (VF siècle).

Fij.'. lOM.

r./

LA DKKSSE CAHIKNNK. 2H1

uiiis ailés ^ Nous savons que la Lydie servit de trait d'union

entre la civilisation hétéenne et la civilisation égéenne. D'un

antre côté, les xVchéens s'y étaient établis très anciennement-, et

c'est de hi (ju'ensuite, au xi*" siècle, des colons passèrent de

Lvdie en l^]lrurie, v introduisant le culte de la déesse ailée.

Nous avons déjà dit (pudles ohj(M*li(Ui^ li llièse de M. Radet

avait soulevées; parmi celles-ci, nous avons mentionne le fait

(ju'uiie aulr(^ hri(pie de Sanles flinn-ait une déesse, luui ailée,

associée aux fauves^ ('e ujonuiiicui nous inhuM^sse pu liculière-

ment, car il nous montre Kyhéhé — si c'est hien elle — armée

(Tini jioiiiuard (pTelle enfonce dans le ventre d'iui lion dressé.

M. Picard en rapproche une jdaipie de hronze archaï(|ue,

frni!V(''e <''i>alement m Lvrlif, à (^.olophon; elle représente

une déesse tenant en laisse deux taureaux (pil retournent

la tète de s(m coté. Selon M. Picard, nous aurions là des tau-

reaux dnmptés et .suhissant sau.N bonne i:ràce la laisse qui les

attache. H p(uise (jue Torii^ine de la INjtnia 'Hiéron est à cher-

cher encore au <lelà des lïétéens, dans la Mésopotamie, où les

traditions sont pleines d' « histoires des combats des dieux

confc'' les fanvf^s redoutables (pii peujdaient la réiifion ». <^.es

liillcs lui scmbleul être le souvenir [précis de la dispute du sol

entre les premiers hommes et les bètes sauvai»es.

>ouime loule, la Lydie nous j>araît avoir été un des lieux de

contact entre la P(diiia ! héron hellénico-ioniemu' el la l*otnia

Théron asiati(pu' (jue nous allons retrouver en Méso[>otamie.

§ 8. — La déesse carienne.

Si. (omme nous l'avons vu, Cvbèle-K\ bébé peut a\uii lu

(pudipies accointanc(*s avec TAi'lémis h(dbu)iqu<\ nous n'avou'^,

par contre, Irouvé jus(ju"à présent aucune déesse asiatique

[)ouvant correspondre à Athéné '\ llcrodotci nous [)arle bien

1. M Pottier (leçon du 12 janvier 1918 à l'École du houvre) a très jus-

tement explitiué comment s'est formé ce type du sphinx de Ivarkemiè

d'où dérivera la Chimère ^'recijue. Les Hétéens avaient ajouté au lion

ailé, à (jueue relevée en ser|)ent, une tète humaine placée sui le dos et

symbolisant la divitiité montée sur l'animal.

2. (ir. Miss |{(»M). (iouniia, p. 17. note 49.

3. Cf. IMcAHi), Mclauf/rs flollrafi.v, p. 187.

4. Les idenlilications avec Allât (chez les I^almyrt'niens) et même avec

'Anat (chez hs Phéniciens sont relativemiMiI d<' U'0{) basse épo(|ue pour
<jue l'on puisse en faire sérieusement état.
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cFune Athéné adorée en Carie* par les Pédasiens, mais il ne
donne aucun d.l.iil sur celle déesse, li dil seulement (jue la

prêtresse de celte Alhéné devenait ijin hue à rapproclK^ .în

daniier. M. Jastrow- a e\j»li(|ué celte étran^>^e histoire j)ar une
pratique de maiiie sympalhi(|ue : « La h.irhe étant sii^ne de
masculinité et de force, la prêtresse mettait une barbe ]>os-

tiche pour éveiller l'attention de la déesse et lui in<li(nier svm-
b()li(piemenl la protection «pie Ton attendait d'elle ». Nous avons
déjà vu ([u'une barl>e avait été atlriliuée à Aj)lirodite elle-même,
à Chypre et en Painpiis lie. Nous retronvprnns cette pnrficularité

chez Lslar assimilée a la planète Venus. Est-ce à dire que
rAthénécarienne aurait été comme Istar et A[)hrodite assimilée

à la l'iauète? Nou^ or h- [Hii^(ju> pas.

TI <( !'nf intéressniil d'avoir d'iutres détails sur cette déesse^;

nous savons, en ctTet, j>ar le témoiiiîiaiie des auteurs anciens*,

que les Carions appartenaient a une très vieille race avant
peiipl/' les Cyclades et, avant l'arrivée des Minyens et des

Acheens, une partie de la Crète \ l)'aj>rès M. I^)ltier^ ces

Cariens, cliassés des Cyclades par Minos, étaicni \enus d Asie
Mineure i i iih avaient a|)porté dan> ie bassin égéen les influences

llétéennes^

1. 1, 175 et Vlll, 104.

2. li. A., 1911. Cf. plus loin, p. 202.

3. Des monnaies de Myndos en Carie nous montrent une déesse tenant
arc et haste, qu'on interpiète g«''néralement comme Arlémis. Cf. Mionxet,
Suppl., H, p. !il5, n''389. On peut y ajouter le bas-relief de iMylasa, dessiné
par Wood, où l'on voit une divinité, d'ailleurs indéterminée, armée d'une
bipenne. Cf. M. /*.. W 111, p. llil.

4. Entre autres, rinuydide, I, 4.

5. Cr. Miss HoYi), Gournla, p. 10, d'après laquelle le manque de postérité
du roi Astérion symboliserait l'e.xpulsion des Cariens par les Minyens.

(). Cours du 2 février 1018 à l't^cole du Louvre.

7. M. A.-J. Ueinach li. A., 1010, 1. p. 35 et suiv.), croit que l'on peut
identifier les Cariens avec les Chari, peuple indo-européen (jui occupa
le Mitanni avant le W' siècle et y introduisit les divinités aryennes, telles
que Indra, Varuna, etc.

CHAPITRE il

ASSYfilK, MÉSOPOTA.Mli:, llAliVLOME, ÉLAM

^'
I . — Istar en Assvrie.

A répo(|ue où la j)uissance assyrienne est à son apoiiée, la

irrande divinité' de l'Efnt est l^tni'. Tnvofpiée j)ar le roi comme
(( reine des coml)als », elle est représentée dans l'art sous les

traits d'une déesse montée sur un lion et armée de l'arc et des

canpiois.

"^^ous citerons d'ahord rpieirpies textes assyriens qui étal)lis-

sent nettement le caractère militant de la déesse. Selon l'ordre

que nous avons adopté, les plus récents seront étudiés en |>r(»-

îiiicr. Ce sont des inscriptions d'Assourhanipal (viii' s. av..l.-G.)

dont nous devons la coiniaissance à rextréme oblijieance du

H. 1>. Sclieil.

C'est, en premier lieu, celles tni il est question de laide

qu'Islai' accorde au roi dans ses exploits cyné^éticpies. Aj)rès la

chasse, Assourl)ai]ipal « piaule sur les lions tués le i»rand arc

d'islai' et l'ait ollrandes et libations sur eux ». « C'est avec l'aide

d'T^I'U*. la damo dr-s batailles, que tenant la lance de sa miin i!

les a percés'. »

L'inh'rvenlion d'islar dans la chasse aux lions pourrait

roulrer daii.N la théorie, scjulenue réc(Mnment encore par

M. (h l*H ird-. C(dui-ci retrouve « dans la ^'ruelle Istar, quia

biisé les ailes de l'épervier, (pii l'ail déchirer de coups le lion.

I. Demt/.scm, .Iss///-. Lrspst. f^ édilioi]. p. 106,

2. )lrl, lIolhuiN.r. p. 101.
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<iui a voué réfalcn an mers et au louer », le |u'ololype de la
grande déesse héiéenne et syrienne dont dérivera l'Arténiis
grecque. M. Picard rapjMdIe le rapprochenjent (déjà pn^posé par
llaupt) de lalé-cnde d'Istar. translornianl un l.er-er en léopard
ot le faisant dévorer jKir ses cliiens, avec la légende analo-ue
d Aiiéinis et d'Acléon.

D'autres inscriptions (rAssoin'hanipal se rafiporlent au rôle
purement -nerrier de la déesse. Daii.> uii Iimuih

, Istar dit d'elle-
même

: « A(i combat, je vole comme une hirondidle- ». Ailleurs
elle est aj)pelée « la déesse des combats, la dame des batailles' »;
ailleurs eficore^

: « H(dit la cliérie de Bel... la puissante
des dieux (jui, avec Anou et lUd, se tient victoric^use en place (?),
elle fonça (sur) mes ennemis avec ses puissantes cornes. Islar
''f»'»lHbinle d'Arbèles, vêtue de llammes, couverte de .splen-
deur ».

Ses armes sont décrites ainsi (ju'il suit^ : « Islar, Ibabilante
(FArbèles, entra, portant àjlroile et à i>ancbe sus|)end(i un car-
i^uois, elle tenait un arc dans sa main, el un -laive aigu (pi'(dle
tira de sa gaine ».

Sur ^.) -lèle, érigée à Zendjirli\ Assarbadon, père d'Assour-
l»'ir.ipal, invo(pu3 Istar en ces termes : « Isln lame dn eonibat
et de la gU(M're, marchant avp- ,noi », et plus lom il ajoute : « à
qui istar, la dame (|ui aime mon sacerdoce, a mis efi main lare
*''•'' '•' !''"<'<' pnissantf» abattant les insoumis' ». Le caractère
belli(|ueux est donc la catégori(iuement affirnip (hs s\alt(Midrait

<à voir ce cariefèr.- traduit jdasli(pi(>ment dans la partie li-nra-
tive du monument où Ton a voulu retrouver nnr ima-e d'islar.
Sans doute, dans le groupe des (jn i(re divinités Mn}hroj)omor-
|d:i<îues, il y a bien une déesse : assise sur un trône supporté
par un linfi mandiant, cette déesse n'est |)as armée, elle tient
seuleuïent a la main un objet luml .pii semble être un grand
anneau \ Mais (|ir,>^|-(M^ (pii fioîk prouve (lue nous avons allaire

1. C»'s laits sont reprochés à la <iresse par (;i!-aines. Cf. Pinciies,
/*. N. n. A., 100<J, p. 20 ot suiv.

i>. Texte (lonnô par le l{. 1>. Sclieil, Hkisnkh, /////////., p. los, 4i.
3. (^yj. \\. \.. p. 3:;. Texte donné par le l; P Sclieil
4. Cyl. A., 1\, p. 79. kl.

^5. Cyl. B. V., p. 52-58. Texte donné par le 1; V . Scli.il.

«. Au retour de son expédition en É-ypie .070). Suj.'t trailé pai-
Ai. l*otlier dans son cours du 10 IVniier l-iis à rKc(.I.' du j.ouvre.

T. Cf. SciiR.Ar)KH, An^tjr. lu Smi/scfiirli.

8. 1/aspect de cette déesse rap|)elle celui de la déesse dont les Grecs
tirent Cyt)èle. L'anneau a pu devenir un tambourin.

Fig. 101 (cf. p. '2r>6).
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ici à Istar? Cette tiguralion rapj)elle singulièrement, on

Tavouera, celles des déesses hétéennes ^ INe j>ourrait-on pas v

reconnaître plutôt une déesse locale de Zendjirli, introduite ici

par un artiste liétéen, auteur de la stèle, étant donné <jue la

véritable Istar, celle dont parle l'inscription, est déjà suflisam-

ment représentée sur le monument |)ar son symbole babituel,

1 astre à seize ravons-?
«

Les rois assyriens |)rédécesseurs d'Assarbadon — Senna-

cbéi'ib, Salmanasar H, Assournacirapal 11 et Tiglatpileser 1'' —
considéraient aussi Istar comme
une déesse guerrière \ Nous
lisons en elTel sur le prisme

de Tiglal|)ileser V''* (ju'lstar est

c< la da n 1 ejju. ca rnaffe , celle (jui

rend considérables les combats».

Un autre texte, celui d'Assour-

res-isi (vers 1 140), nomme Istar

« riiéroïne dans les combats,

celle qui rrépari^ne pas les en-

nemis d'Assour ' ».

Déjà, bien antérieurement,

un des [u'emiers rois connus de TAssyrie, Adadnirari (132")),

nuMitionne Islar avec les dieux « qui oui subjugué le pays (pii

est suus les pieds du roi*^ ».

Après avoir cité ces (pndipies textes suflisamment caracléris-

liipies, nous allons examiner cei'tains monuments de Tari pro-

prement assvrien oii est tiiMirée Tlstar i^iierrière. Ce sont des

• \iin(lres publiés par M. Ward.

Le plus intéressant est assurément celui, bien connu, du

Urilisb Muséum ', reproduit par Raoul Uocbelte, comme repré-

sentant l'Hercule assyrien et, j»ar AL de Vogiié comme repré-

sentant Anat.

Il est aujourd'bui généralement reconnu que ce cylindre nous

1. Cf. Appendice Q, p. 341 et fig. 127.

2. La planète Istar est généralement figurée avec 8 ou 16 rayons.

3. Cf. Lewis Ravies Paton, Encycl. nf liel. and Elh. s. v. Ishiar.

4. iioi d'Assyrie que l'on place généralement vers 1100. Cf. Duorme,
Choix de texteii, inlroduction. (]f. aussi Ward. Sral ('!jlindcr>^, p. 253.

5. Ce texte nous a été obligeannuent communiqué par le IJ'" Contenau.
6. Wahd, op. c, p. 253.

7. Ward. op. c, iig. 751.
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donne Tiinage la [)lus ty[)i(jue de Tlslar assyrienne telle (jin la

décriv(Mif los textes (fig.~~IOÎ7^~^ï^in^y^<>n^a cT^ debout sur

un lion, armée de l'arc et des flèches, un (aiNjiiois sur ('ha(jue

Fig. 105, Fig. lUti.

éj>aule et un glaive «à la ceitjturc EUo est ('dinv*' .l'iine sorte de

courornie carrée surmontée d'une étoile.

M. W'ard raj)j)i()cli(' de celle coilTure le chapeau carré que |)orle

la déesse hétéenne'. 1! f ni obseiver, en outre, (|ue cette Islar

<jui, (hius son ensemble, rap-

iim
'

Fig. 1U7.

==^ |)(dle ristar I»ahvl()nienne,
oooo '

.
.

.

^

.ooo en dillrre par un aulre j>oint

qui la rapproche encore de

la déesse hétéenne de Hoiihaz-

Iveui : elle est, comme celle-

ci, dehoni <iir un lînn. Tl v

aurait d(jnc eu en Assyrie,

suivant lui, une douhh^ in-

tluence : hétéeime et It.ihv-

huiienne.

Parmi les aulres cvlindres,

où Ton a reconnu éiialement l'istar assyrienne, ik.uis cilei'ons

tout d'abord celui ^ur If^juc] on l.i vojf portanf l^s carquois et

entourée (rmu' soi'te de cercle, lorme de points-, (jui suizgfère à

M. Ward 1 idée* d'un bouclier (tiii. 10;)). Ce même cercle entou-

rant Istar sereiiou\e mu un • \lin«ln' ou la déesse, luonlée sur

une cliévi (-poisson, ne porte aucune autr-e arme^ On le voit

encore, mais, cette fois, orné d'étoiles, sur u!i intrecvlindre^ où

lstarestarméededeuxcai'(|uois el iK i)uut sui un dragon [Vig. 107).

1. l'ar exemple dans la procession de Boghaz-Keui.

2. Ward, op. c, (ig. 7.")2.

3. Ward, op. c, fig. 756.

4. Ibid., fig. 759; cf. aussi la figure 760 où Istar, entourée d'étoiles

mais sans carquois est égalt^ment <lel)out sur un dragon.
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De même sur un cylindre^ où Istar n'est jdus sur le dragon.

Sur d'autres cylindres-, Istar, armée de carquois, tient ;i li tn tin

un anneau; [)arfois, ainsi que le fait remarquer M. \\ ard, la

déesse [)orte en jdus une arme spéciale et niinc*' (jui apparaît

derrière son dos et pourrait être une sorte de javeline. Enfin, le

plus curieux, à notre avis, de tous ces cylirnlres, est celui

(lig. KM)) qui nous montre Istar précédant un char monté par

deux personnages, dont un guerrier^ La déesse y est armée de

l'arc, et portée [>ar un monstre ailé.

i;; 2. — Istar en Mésopotamie.

Nous allons maintenant examiner des monuments qui. mï

leur imp(U'tance, aui'aient peut-être du passer avant les cylin-

dres. Si nous en parlons seulement après ceux-ci, c'est parce

qu'ils sont l'œuvre de peuples situés géographiqu(Mnent entre

les Assyriens et les babyloniens.

Le j)lus récent de ces monuments est daté par M. Ward <\\i

Yuf siècle environ; c'est une stèle provenant du pnv< des Subi,

pavs (jui se trouvait sur le Moyen-Euphrate prés des bouches

du (]liaboras. C.ette région avant été celle du premier rovaume

liétéen*, il ne serait ])as impossible (pie les Sidii eussent été une

tribu apparentée aux Hétéens. En tout cas, il est certain que,

comme les Assvriens et les Habvloniens, ils adoraient Istar.

En elVel, chacun des personnages tigurés sur la stèle est accom-

pagné de son nrun, écrit en caractères curnulormcs ". Cest

d'abord, en commençant par la gauche, Istar, armée d'un arc

que surmont(* une étoile (tig. 108)''. La déesse n'est pas dans

une .iMitudc belliqueuse : aj»pu\ée d'une main sur son arc,

dont un bnul pos(» à terre, elb' lève l'autre en sign(^ de béné-

diction. I']lle Fie porte pas de carquois'; sa robe longue descend

1. \Nahd, op. 6'., liu. 76").

2. /6/'/., (ii,'. 766, 771 et 764-.

3. Ward, op. c, p. 321>, i\ii. lo:i8.

4. Cf. A.-.I. Khinach, 1i. A., 1910, I, p. -M] et suiv.

;> Ward, op. r., p. :i()S, i\i^. 127.'K

6. Nous nous servons du terme a étoile » pi»ur nijus eonformer à Tiisaiîe

cou«"ant: il serait plus exact de dire « i)lanète », en l'espèce la planète

Vénus. CA jdus loin. p. 2()i et suiv.

7. Cehi contraiiement à ce que Ton voit dans de nombceuses représen-

tations assyriennes, et aussi Inibyloniennes, où. chose singulière, elle a

les car«iuois aux épaules, tandis (pi'elle n'a pas d'arc.

Lks Di'kssks ARMKKS. 1 '
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juscju^à ses pieds ({ui ne sont pas visibles. Elle est vue de profil,

à droite, et placée sur un socle de monts conventionnels.

Elle porte une coilTure carrée ornée de [dûmes*, de Inijuclle

s'échappent ses cheveux formant masse sur les épaules et lom-

haul en une Ixuude devant ToiTille.

Puis, [)iccédaiit la déesse et, comme ell* , posé de profil à

droite sur un socle do monts cnîivfiîfiriniu'ls, on Mni A(ia<I Icii.iiii

Fig. 108.

dans chauue main la foudre et, en |dus. dans la gauche, nii

anneau. Devant le couple divin s'avance le roi Samas-res-usur,

plus petit (pie les dieux cl p(U'tanl une coilVure semldalde à celle

des anciens Assvricns. 11 lève la main di'nitc dans un geste

ritn«d; de la main i^auche, il in nt iiiic sorte de sceptre (?) court.

Au-dessus dr hii jdam^ le hust(^ d'Assour accomj)a,i:ué du crois-

sant de Sin. l)(MTiér(» lui «'s( iiiir hoisiniH' dis mité, vue comme

lui (!(' profil a «gauche, dont le véteimnl .t 1 attitude repro-

duisent symétri(iuement ceux de Adad cl d Istar, Malheureu-

sement, la partie supérieure de celle (li\iiiilé a été emportée

par une cassure ainsi <pie sou nom, ce «pu nous empècli»- de

l'i.lenlilier. Ne pourrait-on pas supposer «pi»' c'est h dieu du

roi (ouquéiaiit . Ada<l el Istar étant les divinités locales

1. M. Waril fait remaniuer que cette même coifTure est portée par un

personnaiie masculin sur une stèle bal)y Ionienne du \\V' siècle. Nous

rap[>ellerons aussi la déesse du cylindre sabéen décrit plus haut. Cf.

ci-dessus, p. -4'i.
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auxquelles le roi rend hommage? On pourrait même pousser

plus loin l'hypothèse et se demander si ce dieu, (jui semhle

assister Samas-res-usur dans l'hommage qu'il rend aux deux
autres divinités, ne serait jjas Samas, dont le nom entre juste-

ment dans la composition de celui du roi.

Ce has-relief est accompagné d'une longue inscription oni

nous informe que Samas-res-usur est vice-roi de Suhi el de

Maer l)e plus, auprès des trois j)ersonnages se trouvent des

épigraj)hes (jui ne laissent aucun doute sur leur identité respec-

tive : « Image d'Istar ». « Imaire de Adad », « Tmni:e de Samas-
res-usur ».

Nous avons donc là une j)reuve certaine de l'association de

Istar elde Adad, ainsi (juede l'existence de leiii rnllc au Mil' siècle,

dans un(^ région intermédiaire entre l'Assyrie et la l5ahvlonie.

Des documents du xiv'' siècle avant rndre ère nous a|q)reiment

que, chez un autre j>euple, celui des Mitaimiens, a|q>arenté

aux Assvriens ' et aux llétéens, on adorait éiralemenl T^tar.

Ces docunients sont des lettres des rois de Mitaimi adressées

aux pharaons d'i^gypte. Dans l'une de celles-ci, le roi

Tousratta prévient Améfiophis 111 (jti il lui envoie Istar, la

déesse de Niiiive, et il demande (ju'on lui fasse hon accueil".

Déjà au temps de Thoulmès IV, ajoute Tousratta, la déesse

avait l'ail ce voyage en Egypte; « elle y avait été grandement

honorée et en était revenue* fort satisfaite ».

On a suj»posé avec raison (ju'il s'agissait d'une image de la

déesse; malheui'eusement nous ne pouvons pas nous en faire

une idée exacte. Il se p(Hit qu'ïstar y fùl lejuvsentée selon la

coFJceplion hahituelle, armée de l'arc ou des canpiois. Nous
savons (pTà la même épocjue, une autn; déesse étrangère et

armée était entrée en Egyj>le et y avait pris pied : c'est la déesse

'Anat on 'Anta, dont nous avons longuement (>arlé^ et (jui. d'ail-

leurs, pouvait avoir certaines aftiiiités avec l'istai' du .Mitauui \

1. Ixini; \Hist. of Bah., p. 139 fait remarquer que les fondateurs de la

cité' d Assour portaient des noms ayant un certa n lapport avec ceux des
Mitanniens.

2. Cf. Dmohme, Rrlig. ass. bab.y p. 24. M. Potlier a rappelé cet épisode

dans son cours du lii décembre 1917 à l'Kcole In Louvre : « Dousliratta

dit qu'il va envoyer en Kgypte la statue de la sainte déesse Istar, de

Ninive, .|i!i a exi)i-imé le désir de visiter la terre d'Egypte qu'elle aimt; »,

3. Nous rappelb^rons que 'Anat serait, d'après M. Garstang, la déesse

hétéenne Atar^'atis; d'après nous, la déesse Hipa. Cf. plus haut, p. 236.

4. Cf. plus haut, p. 235.
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Le monument le plus ancien et le plus important de ceux où

ligure la déesse Istar, est le relief sculpté sur les rochers de

Zohab, à Test de TxVssyrie, dans le pays de Louloubi* (jui sert de

bordure à TAssvrie et à la Bahvlonie'. On v voit la déesse Istar,

vêtue d'un < hàle à frang-es enroulé nuloui' de son coips, coillée

d'une sorlVde tiare t{ui ressembte à un casfjue et porlant des

masses d iimes aux éj)aules

(liii'. 109). I^^ile s'appuie <le la

main droite à un sceptre, ou

(à une ;i! iiir dont la pai'lie

supéiieure man(|ue, et

elle tient de la main

gauche une corde

|>assée dans le nez

d'un captif.

I.n lace d'idle,

le roi vaincpiiMir,

armé de deux hà-

lons l'eeourhés,

pose le [)ied sur

un ennemi ter-

rassé, r^nti'e le roi et la déesse on voit, inscrite dans un cercle,

l'étoile, symbole d'istar. Liie inscription accompai^ne ce relief.

"Rlle nous apprend cpie le roi <le î^ouloubi, Anonb.inini, a dressé

son imaiie et celle de la déesse Istar ^ sur le Mont liaiir. Le roi

profère ensuite des mab'dictions contre ceux ipii <[ilèveraient

ces images et il iuvoipie des dieux sémiti<pies. M. (j)ntiiiau

nous a fait remarcpier (jue le nom (hi roi «'lait enraiement sémi-

ti(pie: mais que le bâton recourbé (ju'il tient est anaioiiue au

lllUKS li('(cen'\ tandis (jue sa coill'iii'e est, a peu de ciio^e près,

celle de Goudea en ('hibb'e. On [>eu! donc ndever sur la stèle

1. Les liahitants du pays de I.oiiloiil)i sont iiicnlioanrs sur la stèle de

Xaram-Sin comme ayant ét«'' vaincus par ce roi entre le Tii^re et la rivière

DJala (Cours de M. Pottier à TlM-ole du Louvre, le 28 avril 1917).

2. M. de Moriian a pris un moulage de ce relief rupestre et Ta ra|)porté

au Louvre. Cf. Mohoan, lircU. ArchiioL, W. p. 161 et suiv. Cf. Hec. Trav.,

XIV, p. 100, et GoNTENAU, La Dàessc nue bahjjlotnmne, fig. 12!).

3. Dans la nouvelle traduction du 11. P.Sclieil, la déesse estappelée /ïm/aa

et non Istar {Texle)i clam. séni.. I. p. G7-68y. On admet grnéralement Cï.

-PiNCiiEs, P. S. B. A., 1909 et Diiohmk, op. r.), ({uinnina ou hmanna est le

nom sumérien d'Istar. Cf. plus loin, p. 209.

4. Cf. WarI), op. c, lig. 777 et 778.

Fig. loy.
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d'Anoubanini des influences comj)osites. En tout cas, il nous

paraît que la déesse Istar, telle que nous la voyous ici, est

semblable à ristar^çhaldéemie des plus anciens cylin<lres. Nous

serions par suite tentés de reconnaître sur la stèle de Zohab

un hommag^e public rendu par un conquérant sémite à l'ancienne

déesse sumérienne du pays occupé par lui.

Anoubanini étant roi deLouloubi à l'époque de Naïaui-Sin, la

stèle qu'il a érigée se trouve datée approximativement de l'an

2700 environ avant notre ère.

S 3. Istar en Babylonie.

Caractère planétaire. — Les textes les plus récent.-^ concernant

Istar sont en caractères néo-babyloniens. Ce sont des hvmnes

et des tablettes contenant des présages, l.star y aj>paraît dans son

rob' [danélaii'e, riMe qn elle avait déjà du reste en Assyrie. En
ellet, dans un hymne, Tlstar de Nim've est ainsi décrite : « Gomme
Assour, elle est pourvue dune barbe » ^ M. Jastr(jw-a montré

que cette phrase doit être rapportée à la planète DiUxil, identi-

fiée à Istar et non j>as à la déesse elle-même. 1) ailleuis, un texte

astrologique^ le dit clairement : « Lorsque l'^ïo/Ze dlktar

(l)ilbat) est munie d'une barbc^ ». M. Jastrow est d'avis (ju'en

coiiipaiant Istar à Assour, qui est le soleil, 1 auteur de Ihymne
a voulu dire que la planète est aussi radieuse que le soleil lui-

même. Onant à l'expn'ssion « pourvue d'une bai'be », on la

retrouve sur une tablette astrologicpie de Kouyunjik* re[)ro-

duisant un oriiiinal ^Y \\\w haute antiquité (20OO ou ^oOO av.

.].-('. d a[U'ès M. Jastrow); le scrible assyrien <]ui a transcrit ce

document a eu soin d'ajouter une t»los(» siiiuilianl : « elle brille

loi'tement ». Ce sont donc les rayons de Dilbat qui sont conq>arés

à la barbe ornant le visai^e.

Un auti'e texte de la Hibliothèipie de Xinive (qui est également

la copie d'un orii^inal plus ancien) a été signah' pai* M. Lenor-

mant^ : « Dilbat est féminin au couchant, Dilbat est masculin

au levant ». Ce passage a donné lieu à beaucoup de discus-

1. Texte donné par le U. P. Sclicil. Cf. Chak;, iieinj. Text., I, p. 7.

2. /L A., 1911, p. 271.

3. Texte donné par la IL P. Scheil. Cf. Craig, Astron. te.vt.y p. 85.

4. K 137. Cf. Jasikow, /. c.

5. Ct. A,, 1879, p. 62. art. signé Mansell.
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sions sur le j)réteii(lu caractère androgyne de la déesse ïslar;

mais il se rap[>orte niii(jiiement à la planète, et M. Jaslrow

l'expli^jue en supposaiil <jue ces termes c< innie » et « femelle »

doivent s'entendre dans un sens métaplioiicpie, « épais » et

(( témi », appliqués à la planète lorsque ses rayons forment,

suit des hurds très décou[)és, soit des lignes liarbuuillées et

brouillées.

M. Foucart* admet, lui, qu'il s'agit bien d'une barbe réelle

ajq)artenaiil à Istar; il y voit, non j)as i'indi<T .Tune conception

androirvne, mais un signe de force virile. Il a eiii même retrouver

des exemples [)lasti(pics de cette Istar bai-bue dans trois sta-

tuettes de terre cuite de Suse. ( )n [teul lui objecter ipie, dans ces

statuettes très (irimitives, le même [)rocédé étant employé j>our

exprim(;ret le système pileux et les bijoiix, il serait tout aussi

[dausible de voir dans les prétendues bai'bes de simples colli<'rs\

Tout bien considéré, il nous paraît <]uTstar n'est ni barbue, ni

androffvne.

Le lole pbuH'taire de notre (b'^esse la lie intimement au Soleil

(Samas) et cà la Lune (Sin), en tant (ju'('doile du malin et étoile

(lu soir'. Dans un très beau j)saume • biliniiue (babylonien et

assvrien), Istar est adorée connm^ fille de Siîi et s(rur de Samas.

Llle est (jualili(''e à deux reprises de ((jeune tille » '

;
plus loin,

de c( reine d^^i'ecb, leine de Babylone,... reine de la maison,

reine des dieux ». Lett<; épitbète de « n^ine » se reti'ouv(^ dans

un bymne néo-babylonien '• très intéressant, istar y est appelée

(( reine de la totalitt' des bonnnes..., jUMiH'esse... portant la

couronne du pouvoir,... tenant \e scej)tre des rois,... ouvrant les

liens de lout(is les esclaves,... déesse des boni mes, dé(^sse des

femmes ». Là encore, Istar est invoquée connne planète et

comme tille de Sin. Llle y [>orte dillérents noms : « Irnini,

Bèlit, (iouséa, Istar ». Son caractère v est iKdtemcnt belli-

(|ueux : c( Dirigeant les arm(\s, établissant le combat, r(\i:lant

1. M. /»
, XVIII, p. 108 etsuiv.

2. C'est du moins ce (jui nous semble résulter il»' riutcrprétalion de

M. Contenau, (^ui reproduit ces trois iiguriiies dans son ouvraj^e sur la

Déesse nue haln/lonieiuie (lii;. 61, 62 et 65) et les décrit comme portant des

colliers et non des barbes.

3. Cf. DiissAUi), li. A., 1004, p. 228.

4. Cf. DiioHMK, Choix lie trxtes, p. 367 etsuiv.

5. Titre qui équivaut à celui de Partliénos donné à Athéné.

6. DiioHME, op. c, |). 3r)7. Cr. aussi Kinc, Theseven tablets of création, t. Il,

pi. lAW.
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toutes les lois.... Étoile de la lamentation, qui fait se battre les
frères qui étaient en bon termes, qui fait abandonner à l'ami

1 amitié.... Dame de la déroute... couverte du combat, revêtue
d'épouvante.... Ton nom terrible, les bommes le vénèrent....
Flamme (jui s'allume contre les ennemis, qui cause la destruc-
tion .ies puissants! stimulante Istar, (jiii rassemble les

troupes..., etc. »

Suivant le IL V. Scheil, ce caractère guerri(M- d'Istar lui est

attribué en tant «pi'elle est la planète Vénus, conductrice de
l'armée céleste des étoiles. L'explication du nom d'Ltar i)nr une
de ses étymologies les j)lus admissibles donne |)récisément le

sens de (( celui qui assemble, celui (pii passe en revue ». Ln
texte de Nabonide nous montrerait, selon le IL l\ Sclieil, la planète

Istar qui marche a la tète des armées du ciel, devenue (sur terre)

^. la reine des bat.iilles : (( Istar Anounit), la dann^les combats
qui porte car(|uois et arc... terrasse l'ennemi, anéantit le

mécbaiil, marche a la tète des dieux, matin et soir, rend pi-0|)ices

mes sii2:nes ' ».

M. Lewis Dayles Paton- n'est pas du même avis. Il ne croit

pas à l'antériorité du cara<tèr4i |)Janétaire d'Istar. D'après lui,

ri<leFititication des grands dieux avec les planètes fut une
iimovation (rilammoui'abi, destinée à consolider l'enqure par
un systèiue de syncrétisme religieux.... Ouant au cboix de la

planète Vérms, on peut supposer, dit-il. qu'il est du à la beauté
de l'astre et au l'ait (pi'élant étoile du matin et étoile du soir, elle

avait un rapj>ort avec la déesse qui donne à la fois la vie el la

mort ^...

M. Lewis Hayles Laton ajfuile (piTstar fut aussi identifiée,

mais moins fr«'Mpiemment, avec « l'étoile de l'air », ou Sirius,

parce (jue les Assyriens rej)résentaient dOrdiîiaire la déesse
armé(^ d'un arc. 11 suppose qu'Istar fut aussi identifiée occasion-

n<dlement avec la constellation zodiacale de la Vierge.

(Juoi (|u il en soit, il est généralement reconnu, ([u"a une

1. Texte donné parle R. P. Scheil, yabonick. I, Haw 1, p. 68, n'^ 6, col. 3,
22 et suiv.

2. Encycl. of Reli,/. and Etii. (1014), VII. s. v. Jshtar.

3. Istar avait le pouvoir de ressusciter les morts; cf. Pinches (P. S. B. A.,
llK)y, p. '2i\) qui fait remarquer (jue les Babyloniens supposaient que le

nombre des morts excédait celui dos vivants. Xous ferons observer
qu'Istar nétait cependant pas considérée comme la déesse des enfers. Ce
rôle était généralement rempli par Allât dont nous dirons un mot plus,

loin.
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certaine époque tout au moins, Tlstar assyrienne et babylo-

nienne fut identifiée avec la planète Vénus connue sous les

noms (le nUhnl et de Ansaltum'. Cest pourquoi, sur presque

tous les monuments cpii représenteni la déesse, on voit une

étoile ti^urée auprès d'elle '^

Tïanciemieté de celte identilicnlion — thèse .souleiiuc par le

I»
j» Scihdl — p(Hit s'appuyer sur le l'ail que, déjà en 2100, sur

la stèle d Aiioubanini % l'éhdle inscrite dans un cercle apparaît

entre Istar et le roi. De même sur la stèle de Naram-Sin on voit

deux grandes étoiles (pie M. l^ottier '^ interprète comme Sanias

et Istar [)roté«^eant le roi.

Période kassite. — Nous arrivons maintenant à la période

kassite cpie l'on place généralement du xvii'^ au xii^ siècle avant

notre ère. Cette période est caractérisée par rapi»arition des

lioudourroK ' ornés d'emblèmes divins.

Istar v est pr('S(pie toujours représentée par son étoile

(Vi". lli))'. Un fragment de Uoudourrou provenant de Suse

donne le nom de la déesse ainsi que son symbole '.

En même temps ipie le nom ou l'emblème d'Istar, on trouve

sur ces koudourrous les noms et emblèmes d'autres déesses

qu'on a voulu [)arlois identilier avec elle \ Par exemple, .Vn«//^^/'.sr///

nommée, avec Bel et EA, dans la formule de malédiction

gravée sur un koudourrou de Mardouk-apal iddin ^ Ou encore,

\. Nom lu autrefois Anounit. Cf. plus loin, p. 260.

2. iMt'nant (Ghjpt. orient., p. 245) a publir une tabletle du \U
.
Mus. où il

est dit : « Ceci (représente) les divinitrs Sin, Samas, Istar, etc.. » et où

Ton voit l'étoile à huit branches symbolisant Istar.

3. Cf. ci-dessus, p. 200.

4. Leçon du 28 avril 1917 (p. 20) à l'Ecole du Louvre.

5. Pierres ovoïdes avec inscriptions marquant les limites des propriétés

et maudissant ceux qui n'en tiendraient pas compte. Cf. M. l). S. P., 1,

p. 165 et VII, 1». 137 et suiv.

6. Istar est représentée i)ar l'étoile et en même trmi»s citée dans le

texte sur les koudourrous n''« I, XII et XVI. Elle est seulement tigurée par

l'étoilo sur les knu.lourrous n"^ XIII, XV et XX; cf. M. />. ^. /*., VII,

p. loi

.

7. Koudourrou n 1, M. H- ^S. /'., 1. i».
16:».

8. La question serait de savoir si ces identilicalions, admises plus tard,

existaient déjà à l'époque des koudourrous. Tel n'est pas l'avis de

M. L.-IL Paton [EncycL of liel. and Eth. s. v. hhtar), tout au moins pour

Iskhara.

9 M L). S. /*., VI, j.. ;il. l/t'uiMème de Ninharsag sur les koudourrous

est celui qu'on appelle la coilTure d'ilalhur. Pour tout ce qui concerne

Ninharsag, cf. [dus loin, p. 270.
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la déesse bétéenne Iskliara. Cette déesse est mentionnée dans

les textes de |)lusieurs koudourrous et y est représentée par un

scorpion *.

Le H. !*. Scbeil nous a fait observer (ju'Istar avait |>arfois

,1 ^r^ff:,^^
Fi g. 110.

aussi comme emblème le scorpion, et cela, parceque, semblable

à cet animal, elle tuait ses amants.

L'idcntilication d'iskliara et dlslar ne |)araît pas avoir été

encore étal)lir à l'époque des koudourrous car, sur ces monu-
ments (n"^ T et Xll par exemple), on voit à la fois le scorpion

d'Iskbara et l'étoile d'Istar. On peut admettre avec M. loscanne-

qu'lskbara était peut-être une déesse des enfers. Mais nous dou-

tons lorl (ju'Lstar ait jamais joué ce nMe infeiMial. C'est toujours

1. Sur les koudouri'ous n*^^ I. XII et XVII; cf. plus haut, p. 247. Iskhara
avait déjà un temple (chapelle) à Sippar à l'époque de Hammourabi; cf.

R. P. SCHKIL, Notuleii, XXXIX, dans la H. A. A. 0., 1917, [.. 180.

2 H. A. A. 0., XIV, p. 199.
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à Allât ou à ses cong^énères (jifil était dévolu; il y avait, au

contraire, à ce point de vue, entre les deux déesses une inimitié

radicale ^

/. Kfi tout cas, il ne paraît pas possible de reconnaître, comme

le veut Al. Toscanne % la déesse Istar dans la tij^ure n" 8:P de

son article (v. supra, p. 256, nofro fjo. 1(J7). La divinité

montée sur un monstre ailé, k queue de scorpion, n'esl certai-

nement pas une déesse, mais hien un dieu; (raillnirs Istar en

personne, avr( ses attribut-^ ordinaires, apparaît derrière lui,

montée sur un autre monstre éiialemcut ailé, tuais r(dui-ci à

(jueue d'oiseau '\

Il nous reste à examim'i' un très beau l<«Midoiirrou, mallu'u-

reusement inachevé, att!-il»u<'' au i<u Mcli^iliou ' (Aléli-Sliipak.

d'après Kiiii:). Ou v voit une curieuse représentation <|ui peut

rentrei- dans notre sujet : à la suite d'un (b'Iiii'' »b' persomiag^es

masculins, s'avance une buume, velue d'une lon«^ue jupe, por-

tant Tare et le canpiois aux épaules, et jouant du tambourin.

Elle est [)récéd«''e d'un lion et marche en ret<Mniiant la tète vers

un larg-e vase d'où sortent trois [daiiles sacrées ^ 11 est reirret-

table (pi'une inscription ne nous ap}»renne pas (jueUe (»st celle

femme; mais il est probable (pie c'est une divinil('% et il est inté-

ressant de constater (pf(dle est d«'')à, comme (lybèle, munie du

tvmp.inon. tout en conservant laie et b; car(juois de 1 Istai'

assvrienne. Les dvnasties kassiles étant izénéralement consi-

dérées comme non autboctones, mais de race apparentée aux

hétéens", on piMuaiit supposer (pie la déesse tîizurant dans la

procession, sculptée sur le koudom-rou de Mélisihou, est une

déesse (raccointance liétèenne (pii aurait pu servii- d'intermé-

diaire entre la déesse i^ruerrière de TAsie antérieure et la Cvbèle

PI n'vi.îienne.

1. Cf. i»lus luui, 1». -T;{, iiule t.

2. Op. r., p. 197.

3. kayard, [)1. Xllk

4. kes mcMues réserves sont iipplicabh's aux autres exemples invoqués

par M. Toscanne iv^. 81 et 82).

">. Vers 1140 d'après le l{. W SciiHii. M. />. S. /'., IV, p. 16:^^, vers 1216

d'après M. KiNG, ///s/, o/' l\ab., p. 320. Un très l)eau koudourrou du kouvre

au nom de ce roi M. U. S. /'.. \, pk Xl-Xlll cL p. 87) nous montre

Mélisiliou présentant sa lille Khounnouhat-Nana à la déesse Nanaï; celle-ci

est assise et ne porte aucun des attrilmls i|ui nous intéressent.

t. Ck M. D. S. P., VU, p. 27-28, et p. 146.

7. Cï. A.-.k Ukinach, /.'. IL /{., l'.»13, p. 2U6. Selon M. Poltier (leçon du

19 mai 1917 à l'kcole du kouvre), ce serait les Kosséens (jui auraient

introduit le cheval à Babylone comme monture servant dans les combats.
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Il faut toutefois remarquer que les rois kassites connaissent

Istar elle-même sous son aspect belliqueux. C'est ainsi, jjar

exemple, que le roi Nabuchodonosor 1"* dit « qu'au commande-
ment d'istar et d'Adad, dieux de la guerre, il défit les Elamites - ».

Au[»aravant, Agoum-Ivakrimé, roi de la lll"' dynastie babvlo-

nienne\ se nommait « le héros d'istar, la déesse guerrière ».

Époque d'Hammourabi. — Chez les rois babyloniens antérieurs

aux kassites, Istar avait ce même caractère truerrier. Dans un

hymnt; de l'époque de Samsi-iluma, tils dliammourabi% le

rôle de la déesse est très net : « Istar (Ninni) t'a ocfrové

bataille et combat^». Dans son code, Hammourabi aj>p«dle Istar

« dame du combat et de la mêlée qui déchaîne mon arme'* »,

et il lassocie à /amama, di(ni de la guerre '.

A cette épo(jue, le nom d'istai' aj)paraît comme une sorte de

nom commun signifiant « déesse »; il prend même un jduriel ;

Istarah « les déesses^ ». Cette pluralité des Istar semble être

le résultat d'une combinaison politi(pie réalisée par le premier

grand roi babvionien. Va\ réunissant ainsi sous un nom généricpie

les déesses guerrières des diverses parties de son empire, Ham-
mourabi pouvait avoir pour but d'en assurer l'unité politique.

C'est ce (pie vient de démontrer le H. P. Scheil '' en faisant con-

naili'e le cuiacux poème d'Agusaya, véritable épopée où les trois

déesses guerii(''res, Islar, Agusaya,etSaltum *^ sont associées par

Hammourabi dans une commune louange.

Dans ce poème, Istar apparaît connue la déesse guerrière par

excellence : c( Valeureuse entre les dieux S'élance-t-on a

rattafjue. son regard devient farouche,... Tunique vaillante...

exjtei'te à vaincre Sa fête, c'est la bataille,... de foudre et

d'éclairs Anu kenceignit Poussera ratta(pie, c'est le fond de

son cœur,... uni(pie déesse valeureuse sur toutes les déesses

Ses expbdts sont transcendants, elle, dont le coup d'cril est

1. Placé par M. KiNG [llisf. of Bdh.), en 1140 avant J.-C.

2. Cité par .M. k.-lî. i\\T()N, op. c.

3. D'après King, vers 1650.

4. Ck R. A. A. 0., IIMI, p. 16t.

0. Texte donné par le W. \\ Scheil. Ck k Rawl, 4, n^ 15, 2.

6 Ck DiioHMK, Uelnj. (isat/r. bab., p. 80.

7. Ibid., p. ir.2.

,) 8. Cf. Co.NTENAU, Ld déesse nue babylonienne, p. 127. Ck aussi PiNCHES,

V. 8. H. A., 1909.

9. H. A. A. n.. t. \V, n'^ 4, p. 169 et suiv.

10. l'our ces deux dernières déesses voir ce qui sera dit plus loin.
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faroiiclie,... la plus piiissarilcdes dieux, la vaillaiile,... elle brise

ses ('[.noinis... la lioiiiiu i.-lai,... ele. ». Le «lieu Eà lui suscite une

rivale, la déesse Salu (ou Salluiii), donf le lUMn <^!i'!iin<* a luisfi-

lilé, coiiîhat » : « ... Klle sait touh'r, lancer, lonner, etc. ». Islar

lui envoie une mandataire, aulrtMléesse guerrière, Afjiisai/a :

« l'auauste... cluunj>infi des dieux ». Le poème se t<'rmine sur

raccord des trois déesses : « Je chante Islar. la reine des déesses,

Agusava, sa puissanc(\... la Indliciueuse Salhi,... etc. ».

Ainsi que l'élaldil I eniiNcnl assyriologue, il l'aut reconnaître

dans ce poème, (pii s(> présent<' à nous sous le nom d'Hnin-

mourald, un essai de conciliation entre des déesses de caractère

également belliqueuA, iiiai> a[)[)artenant àdes régions dilVéi'enles.

Ces déesses étaient rivales à rori^ine; ce sont b^s poètes, « (liéolo-

qieus du peuple », <pii. obéissant à la |)oliti(pie de syncrétisme

religieux d'ilammouralu, enseiiiiièrent <jue ces trois lieltis

s'accordaient entre elles au séjour drs (iiru.x, «l (jiir nulle meom-

[)atibilit('' ne les oi)posait plus l'une à l'autre.

§ 4. — Déesses guerrières absorbées parîstar.

Les textes antérieurs à llammourabi ne mentionnent pas le

nom mèmedlstar,du moiiis à Vétat isolé'; iN nnn^ donnent ^eu-

lement les noms des déesses locales qui îivaient avec Islar cer-

tains caractères comnmns et cpii furent abscn-InM^s par elle.

Nous ne nous occu[)erons (jue de celles qui uous scmblenl avoir

joué un rôle l)elli(jueux : Af/nsaj/a, Ansallum, Innanna et Nin-

harsag'^. Nous commencerons par les deux [tremières, dont il

vient d'être (juestioii incidemment.

Agusava\ <jui a donné son nom an |>oèm(\ nous ««(ait déjà

1. i)a[)rès lu U. i*. Si:heil, la déesse devait être cepeiulaiil cuiiiiiu; anté-

rieurement sous son nom |tro[)re, car oq trouve, dès Fépoque de Naram-

Sin, des noms tliéopliores dans lesquels entre le nom d'Istarsous la forme

de GiMar ou de son équivalent IJdar. Il faut aussi rappeler le nom de

Libit-Istar, roi de la dynastie d'Isin, vers 2180.

2. Nous laissons de coté la déesse Sina, iiH-ntionnée par Goudéa, Our-

Baou et Eannatoum, car nous n'avons aucune preuve de son caractère

guerrier. M. L.-H. Paton (/. c.) suppose que Nina donna son nom à la

ville de Ninive. Elle lut identifiée à Innanna par llammourabi et ensuite

à ristar de Ninive par les Assyriens. Dur Haou (3000) mentionne une

statue de Nina qu'il fabriqua. Cf. Tulueau-Dangin, Insoipt. de Sumer et

d'Akkad.

3. Appelée aussi Agu.sêa ou Gusêa.

\'

DÉESSKS (JUEIUUÈHES ABSORBÉES PAR ISTAK. 2G9

connue par deux textes (jui attestent son caractère belli(pHMix.

Dans le premier' on lit : a Agusêa la déesse... de la bataille, pro-

voquantla résistance, tidèle au combat... ». Dans le second'elle

est associée à Istar : a Guséa, libérale en dons, auguste Istar,

armée en guerre, dame (pii babite dans la s[>lendeur et se revêt

de terreur ». D'après la forme de son nom, le IL P. Scbeil pense

(luAgusaya [)ourrait être de provenance arabe ou nabatéenne.

La déesse Sallum, auprès de laquelle elle s'entremet, était

comme jusqu'à ces derniers temps sous le nom iVA)wunit.

Suivant la nouvelle lecture du IL IV Scbeil% ce nom doit être

rectifié en AnusriUum (= Sallum); il signifie « état de bataille,

bataille personnifiée ». Ansaltum était le nom de la planète

Vénus adorée à AgadéV « Sa caractéristiiiue est ïamour de la

guerre, ou, pour ainsi dire, la martialité ». D'après Nabonide%

« Ansaltum est nine des batailles, elle porte arc et craquois,

accomplit les ordres de I^él, son père, terrasse l'ennemi, ruine

le mécbant, et marclie k la tète des dieux... » Ansaltum, adorée

à Agadé, était donc l'ancienne déesse guerrière du Nord de la

l^abvlonie. du pavsd'Akkad.

Innanna est au contraire la déesse guerrière du Sud de la

Babylonie. Elle est appelée aussi Nanà ou Niinii. Sa fusion avec

Istar non< e^t attestée i)ar des inscriptions bilingues", mais cette

fusion nous semble avoir été effectuée seulement après l'épofjue

d llammourabi, car le grand roi babylonien (pii invo(piait Istar'

mentionne aussi Nanà. 11 déclare (jue ses comjuôtes sont dues à

l'arme puissante (pie lui a donnée NanàV Le caractère belli-

1. B ilr. Z. A., III, !>. 123, d'après le U. P. Scheil, /. c, p. 177, n" 2.

2. Craig, RcL I. I, li), IS. Ibid.

3. /{. A. A. O., 1917, p. 1()2 et 163.

4. Cf. /{. -A. A. n., IX. p. 34, article de M. Tliureau-nangin au sujet d un

fragment de tablette ou un r<.i (FAi^adé s'intitule u l'époux (Vhnianiia-

Anounit, le conducteur des soldats du dieu Amal ^).

5. Texte d'Abon-llabba, III. !>. 22. 34 et 48, cité par le H. P. Scheil
( /. c).

Cf. aussi ci-dessus, j). 2(')3.

{). Cf. PiNCUKs, P. S. B. A., 19(H).

7. Cf. ci-dessus, p. 207. Hall [Hist. of the Scav Eu>t, p. 196) relate (jne,

sous le règne d'Hamniourabi les images des déesses sumériennes furent

capturées" et envoyées à Habylone; mais le roi les renvoya dans leurs

demeures. Auparavant (vers 22S0) l'image de Nanà avait été enlevée

d'Erech par Koudour Nakbkliounte et emportée à Suse, où elle resta

jusiju'à la prise de cette ville j)ar Assourbanipal (69(h.

8. Cf. Eucijct. of hcl. and Ethia^ s. v. Isfttar. D'après M. L.-Iî. Paton,

Hammourabi appelle Innanna la déesse de Ninive iSina] et aussi celle de

Kis i
Mnhai><a'j).



270 ASSYRIE, MÉSOPOTAMIE, HAUYLONIE, ELAM.

queiix (Tlnnanna nous est déjà révélé h l'é[M).[iic dr Gutidéa. Le

patési (le La-as consacre des armes et desiiueniers à la déesse

^

Il il ijualilie d(^ « dame des batailles »-. Un autre indice de ce

cararfrre est Tassociation, à A.-Jidé, an .lél)ut .lu troisième

inillcnaire\ (rinnarnia avec Amal, dieu de la <^urv\v..

Ninharsai:, <léesse <le Ivis et de (iirsou, paraît avoir joué un rnle

[)lus i.ari!i.|iir'. Cepen.lanl, dans un lext(^ <rKannaloum, le roi

de Laj^a- lil - Moi, Lannatoum, le ^raml lil. l de Ninharsag, sur

les g"ens d Oumma j'ai jeté' ».

Il serait assez tentant <le recomiaître dans les deux déesses,

coiffées de la tiare à cornes, (|ui lii^urcni mi» la >[c\c îles vau-

tours, liminna et Niidiarsa-. Lu elTet, elles son! fniiiiellement

nommées par rinscrijdi(m'' .jui accompa-iie la scène re[u-é-

sentée. Malhcureusemeni, (i^•^ cassures uni l-ul <lis|)araître les

corps des déesses; nous ne ponvoii< donc pas savoir si sur ce

monunuMil elles étaiml armées ou non.

j< 5. _ Cylindres babyloniens et chaldéens.

NoiK avons touir une série de cylindro l.al.\ InuiiMi- et (dial-

déens, où li-ure \i\w. déesse armée, dans larjmdle ou s'accoi'de

généralement à reconnaître Istar (lii?-. 1 1 i
': mais, sur ceux de

1. et". Enci/cl. (>!' licl. and Elhic^ s. v. hhtav.

t. Cr. DuoliMi:, Uid. assi/r. hab., p. 80. Statue W. do (loiidéa au Louvre.

Ce titre est celui (jui sera donné ensuite le plus généralement à Islar.

Cf. ci-dessus, p. 2(57.

\\. Dynastir d'Ai^'adé i)lacée généralement vers 2700. Cf. TiirnKAU-DAMWN,

R. A. A. ô., IX, p. 34.

4. Cf. HoissiKH, Orient. Ut. Zcit., 1008, p. 23L Le nom de Nmharsag

si^nitie « maîtresse de la grande montagne ». Ninharsag était la déesse des

troupeaux et des bergers, la nourrice des rois Eannatouin, Euteniena et

Lougalzaggisi. C'est cet autre aspect de Ninliars;ig .jui a induit plusieurs

savants à supposer que ceUe déesse, englot)ée dans la personnalité d'istar,

avait été identifiée avec la déesse égyptienne Hatlior: cl", ci-dessus, p. 228.

C'est à Ninharsag qu'Istar a emprunté son caractère de déesse de la

fécondité; cf. Contenau, op. c, p. 125.

5. CW L.-IL PaT()N,o/).c. M.Kingplace Eannaloum vers 2950. Le caractère

belliipieux de cette phrase nous est attesté par des exemples plastiipies

tels que la stèle des vautours où l'on voit les prisonniers pris dans le

(ilet de la divinité.

6. llKUZEV et TnnuKAr-r)\Nc.iN, lleslitutio i matérielle de la stèle des vau-

tours, p 0, 8, 40 et suiv. La d.'^esse Innanna recueille Lannatoum enfant

et lui donne son nom. La (Uesse Mnliarsag lui sert de nourrice et le

roi rinvo(iue ensuite comme témoin de la foi jurée.

7. WaRD, 0//. c, (ig. UG.
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ces cylindres qui portent des dédicaces, on n'a jamais rencontré

le nom de celte déesse. En revanche, on y lit parfois Ic^snoms

(le diverses divinités masculines, princij)alement ceux de Martou

et de Nergal.

Le D' ('ontenau. qui a eu Textréme ohliireance de dresser

pour nous la liste des monuments de cette dernière catég^orie*,

estime que, logiquement,

la déesse sans nom, fi-

gurée sur le cylindre,

devait être la parèdre du

di<Mi invoqué. 11 s'en sui-

vrait, ajoute-t-il, (jue le

caractère de ces parèdres

féminines n'était pas in-

compati h le avec leur

rejjrésentation sous un

aspect guerrier. C'est

ainsi que, dans la déesse tenant le caducée d'Istar sur les

cylindres au nom d(! Martou, on pourrait reconnaître Médimsa,

parèdre de ce dieu. M. Contenau |uend pour hase de <'ette iden-

fifîcatiof) lin cvlindre de la collection Kelekian- (jui représente

une déesse armée, terrassant un lion, et recevant d nu [U'ètre

r<.tlVaii<ie dun chevreau. Derrière le prêtre, une femme drapée,

les iieux mains levées dans une attitude ([in nous rapj>elle celle

de la déesse Sala^ Le nom de la déesse Médimsa tigure dans

rinscri[dion hien que la scène représentée soit semhlalde à la

Fig. 111.

1. Liste donnée par M. Contenau.
BibL Nat., n" 224. Déesse guerrière et Martou, dédicace à Martou.

225. — —

226. — —
227. — —
228. — •

—
233. — —
23y. — —
2i0. — et adorant.

Ward, U4. Déesse guerrièi'e et Martou.

417. — —
Nergal est à rapprocher de Isum et de Ninsianna.

>L'irl<>u de Baminan.

2. IMildié par le li. P. ScHEiL [li. A. A. 0., 1910. n' 1^. CL Contenau,

B. 7L, iyi7, p. 10.

3. Daprès le R. P. Scheil (/. c), Médimsa est le nom de Sala, en tant que

maîtresse de Tunivers. Ne serait-ce pas elle qui est placée derrière e

prêtre et non armée?

id. à Sin-magir (nom du

personnage).

id. à Bau.

id. à Nergal.

id. à Nergal.

id. à Enlil et Ninlil.

id. â Martou.

id. à Hamman.

id. à Isuni et Ninsum.

id. à Ninsianna.
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traditionnelle oITrande à Istar. Est-ce bien à la déesse armée

qu'il faut a|)[)li(iuer le nom de Medimsa? Dans ce cas, nous

aurions là une nouvelle preuve^ du syncrétisme (jui régnait à

répofjue'd'llammoural)i, é|.(Mjne (|iii concorde avec celle attribuée

aux cvliiidi'es dont nous nous

occu[>onsen ce moment.

T/id(Mitilication d' Istai"

avec Allât, la parèdre de

Neriial . slicii d(*s cnlVrs,

nous semble [>lii.^ ililiitile à

admettre. En enet,la déesse

fii^urée sur les cylindres au

nom de Xergal (lig. I 12,

113 M réj)ond exactement an

signalement de Tlslar classiiiue : massue aux épaules, caducée

tenu de la main droite, /<rt/7;6Mle lagaucbe, pied droit posé sur un

lion ou un drai»on (jifelle fieiif par une corde passée dans le nez".

Vis. 11-'.

)/

Fiir. llô.

_ Or nous connaissons;_^Vl_ktpar un momimenl d'un_autre

une jdarjue de bronze cisebV ffii! 114) publiée par M. ('le

(ianneau'. l^lle y apparaît sous un aspect très dinëreni d

irenre,

rniMiii-

e celui

1. Wanl, op. c, lig. 414 et 417; cf. aussi les cylindres n"» 227 d 228 de

la llil.l. Nal.

2. Cf. plus haut, |). 200, la slèle de Zoliab où l'on voit Istar tenant de

la m»Mne façon un captif.

:i. /{. A.. 18711, il, p. :i47, Lcnfcr assi/rien. On y voit dans le registre

iniciieur unr df^essr qui'.T une tète <le lionne et des pieds en serres

d'oiseaux. Kllc appuie son <:enou droit jdoyé sur le dos d'un rhernl,

tandis qu'elle pose son pied ijauclie sur la tête de l'animal. Deux lionceaux

s'élancent pour la tèter. Elle rugit et tient de cliaiiu»^ main un serpent.

M. Clermont-CaiHieau a reconnu dans cette déesse la parèdre de Xergat :

Allât. Le monument est entré plus tard dans la collection de Clercq.
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que Ton prête babiluellement à Istar. 11 nous semble donc

que la déesse fiij^urée sur /^^'^^Vn^^^x ^^^ cvlindres au nom
de Ner<^al est, non pas L^^Jé^^^: Allat\ mais bien Istar.

Fig. 114.

En (bdiors du cylindre de la collection Kebd^ian, au n(un de

Médimsa, et des cylindres n°^ 225-228 de la Bibliotbé(]U( Natio-

Un autre relief ciselé représentant une scène analogue a été trouvé en

Ghaldée et {)ublié par le \\. P. Scheil [Rer. Tmv., X\, p. îiO).

1. Gomme nous l'avons montré plus haut 'p. 243), Allât avait, chez les

peuples de l'Arabie du Nord, un rôle planétaire. Il est curieux de constater

qu elle n'a pas été absorbée par Istar comme l'ont été toutes les autres

déesses locales identiliéesà la planète Vénus. Elle a dû céder à Istar son

rôle planétaire, pour se confiner dans un rôle infernal — d'où, peut-être,

son inimitié pour I>lar qui nous est attestée par le récit de la descente

d'Islar aux enfers. Cf. DuoitMt:, Choix de le.rt^s, p. 326 et suiv.

I.Ks Dkessks AKMÉKS. iS



274 ASSYIUE, MÉSOPOTAMIK, BAHYLONIE, ÉLAM.

nale^, nous avons toute une série de représenlations (TTsIar

sous cet aspect sur de nonilireux cylindres du moyen enijure

babylonien (2* millénaire); citons, entre autres, celui de la

collection Skender-, ceux de la collection de Clerc(|% et enlin

un cvlindre .lu Musée Guimet' où Ton remarque une létière

variante dans le caducée, celui-ci se terminant par des tètes de

lions au lieu de têtes de sei[H nts->.

Ce tvj)e d'Islar est un de ceux où son caractrro bolli.iucux

est le plus nettement indiqué. La déesse y porte, ikmi smlcment

des massues (ou armes de jet, d'après le IL V. Scbeil), maisencore

le cimeterre terminé en barpè^ et le caducée qui, comme Ta

établi M. W'ard, sont des armes dérivées du ser[)ent\

Le caducée. — M. Frotbiii-bam« a prélciKhi démontrer ({ue

le caducée, formé de deux serpents et pres(|ue toujours placé

dans la main d'Istar, est, non |)as une arme, mais le symbole

du ponv(.ir adildc la vé«>étation. Il l'ait remarquer que dans les

textes babyloniens, le serpent est considéré comme liieutaisanl,

donnaul la vie et la riebesse. M. Fn»tbiui:bain va plus bun

eiHore.Nou seulement le serpent, mais les massues, les louets,

les épées, les poignards, les mai'teatix. le> haches, etc., ne doi-

vent pas èii'e considérés comme emblèmes ou armes de des-

truction. LorsipTils inllii:''!»! la "lort, c'est aiiii de créer une

nouvelle vie. Ainsi Islar ne serait nullemeul une déesse guer-

1. Cf. ci-dessus, p. 271, note l.

2. Puhlir par le W. V. SciuaL, /{. A. A. O., l'.UC, n ' 1, pi. iil, n- 19.

A. V\. Wlll, ir 230 aexle p. 139) el 213; Tl. XWIX. n'213 bis. Gt\ aussi

pl. XXI \, n' 301 : Istar debout, la jainhe gauche tendue en avant, ne tient

pas de caducée; mais elle porte sur ses épaules Tare et le caniuois et, à

sa ceinture, un glaive. Derrière elle, son étoile.

i. \)E\AVonTK, Conférences au Musée Guimet, 1909, p. 21G, fig. 13. Cf. aussi

Delaporth, Catalogue de h liihl. -V//., p. 99, cylindre n" 109 : Istar, toujours

semblable, étend la main droite vide, sans caducée, tin face d'elle, se

trouve un personnage masculin caractérisé par les tètes de serpents qui

s'élèvent au-dessus de ses épaules. Ce personnage serait, d'après M. Tro-

thingham .1. ./. A., 1916 , Ningizida, le dieu serpent cbtlionien et solaire,

fécondant la terre humide pour produire la vie.

5. A l'origine, ainsi qu'on |>eut le voir encore distinctement sur

certains . ylindres, le caducée était formé de deux serpents aux tètes

dressées.

0. On admet généralement que le cimelerrr était primitivom. ut un

ser[)enl au cou gonlb'. «'.f. |dus loin, p. 277.

7. Seal Ci/linders, p. 163. Nous j.arlerons plus loin -lu hon iju'l>tar

traite en vaincu sur ces cylindres.

S. A. ./. A., 191ti, p; 179 el suiv.
1
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rière, mais bien une « déesse mère agressive ». Selon lui,

les tiges qui sortent de ses épaules et sont terminées par des

boules, ne seraient pas des massues ou des armes de jet,

mais des bulbes ou fruits |)récisant son caractère de déesse de

la végétation*.

Il ne nous semble jkis (|u'il y ait lieu de s'arrêter à cette

lulerprétation très sujette à caution. Celle de M. Lewis Bayles

Paton ^ nous paraît plus acceptable. Selon lui. c'est en qualité

de déesse de l'orage^ qu'Istar tient le caducée formé de deux

serpents; ces serpents symbolisent les éclairs. Cette conjecture

nous intéresse particulièrement à cause du rapprocbemenl que

Ton peut faire entre cette conception d'Istar et celle «le l'Atbéné

météori(}ue. De même qu'Istar, Atbéné porte les serpents sym-

bolisant les éclairs; mais, au lieu de les lui faire tenir a la

main, on les i)la(:a sur son égide ^ On peut encore ajontiM- à

cela une autre similitude. Nous avons vu qu'AtluMié tenait sou-

vent la foudre. Or un très beau cylindre arehaupie bahv Ionien

représente une déesse nue, debout sur un dragon aile el leiiant

dans cbaipje main un faisceau de véritables éclairs^ D'après

M. Ward, cette déesse serait Bélit, huiutdle se confondit [dus

tard avec Istar.

Le lion. ~ Quant au lion, sur lequ(d Istar j)ose le pied et

qu'elle tient on laisse, il aurait, d'après M. Frotbingbam, iaii

parti<' de la nature primitive de la déesse. A l'appui de celte

thèse, il cite un <Mirieux cvlindre babylonien, j.uhlié j>ar

M. W'ard, (MI il < Toit voir Istar assise, coiffée de la tiare à r<unes,

avan«;ant la main droite qui semble se terminer en une gerbe

de serpents, tandis que de ses épaules sortent deux tètes de

1. Ces fruits, (jui alternent parfois avec des serpents ayant la forme de

cimeterres, seraient les fruits de l'arbre de vie. M. Frotliingham les ra[)-

proclie de la scène' gravée sur un chaton de bague de Mycènes (Cf. DussAUn,

Civ. Préh.. fig. IHl), scène dans laquelle il reconnaît la déesse mère assise

sous l'arbre de vie et tenant trois coquelicots. Ce seraient également des

branches et des fruits, et non des sortes de boucliers, qui entoupMit

I>lar sur les cylindres assyriens; cf. plus haut, p. 2V)ij.

•2. lùicycL of'liel. ami Kth. s. v. Jshlar. Cf. aussi CeNTENAi', /{. /i-, l'^»i7,

p. 1 i.

3. D'après M. Pinches [V. S. li. A., 1909, p. 35, note 20), si l>lar a été

considérée comme déesse de l'orage, c'est parce qu'elle était déesse de

la montagne.
4. (]f. plus haut, p. 33.

5. Wahu, op. c, (ig. 127. Le dieu dans le chariot serait Bel-Enlil.
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lion. Le siège est accosté de deux autres lions enire-croisés et

rampants. (]ette représentation |»i*ouverait <|ue les lions sont

une réelle hypostase du la déesse ^

toutefois nous ferons renianjuer (pie, sur le cylindre invorpié,

il n"v a aucune dédicace, et (pie la déesse y est liiiurée de |>ro-

til au lieu d'être de face comme elle Test sur tous les autres

cvlindies l»al»vl(jniens -. Ce serait le cas, nous semhle-t-il, de

recomiaîti'e dans la déesse si intinu'ment associée aux lions (d

aux serpents l'imaiic, non pas d'istar, mais (TAllàt, parédi'e de

Nergal,(|ue nou^ avons vue(sui' la pla<pi('de hronze delà collée--

tion de Clerc(j) allaifant des lionceaux et avant (dle-mèn)e uFie

tête de lionne'. Pour nous Istar est, au contraire, la déesse

(jui a couibattu et asservi le lion *. C'est elle (pii !•' lient

en laisse, ou le terrasse du pi(^d. Parfois, (die est debout sur

deux lions

^

Selon le D' Contenau. (pn' a Iden voulu nous communitjuer

son opinion sui' ce point, le lion est dorme comme attrilml a

Istar parce (pi'elle est qaritin « la vaillante ».

Un hymne '^ dit, en parlant d'istar : « Comme un lion (jui s'en

va par les champs, et comme un tigre (?) (jui v>i pièt à ravir

un airneau ».

Lu texte de Nal)onid(^" nous a[)|)rend (ju' « Istar conduit un

char attelé de sept lions "^ ».

1. Cf. appendice Q, p. 3i-5) la sculpture de Hoi;liaz-i\eui repit'seiilanL

une divinité dont le corps semble l'ormé i»ar un sinizulier asseniblaiie de
lions. «

2. M. Ward <>p. c.) donne connue caractéristique d'istar dans Tart

babylonien le lait (|ue cette déesse est toujours représentée de l'ace.

3. Cf. ci-dessus. (.. 272, note 3".

4. Cf. toute la série des cylindres cités ci-dessus ([». 272) où Istar traite

le lion connue un vam> ii. le tenant en laisse ainsi qu'elle le lait pour le

captif de la stèle de Zohab (V. ci-dessus, p. 200).

5. Wahi), op. c, lii,'. 134. Parfois les lions sont reinpiact's pai- des dragons.

Par exemple sui- un cylindre tig. 13."). \). 50) (jue M. Ward considère

comme ajipartenant à un lyi)e de transition entre lancien et le moyen
emi)ire bal)ylonien . la déesse n'y porte comme arme que le caducée, au(iuel

nous continuerons, malgré ^\. Frotliingliam, à attribuer cette valeur.

(>. Ili/tnn. Sm., 954, obv. 14 : texte donné' par le U. P. Scheil.

7. Stèle de Constantinople, col. 3. Texte donn»'* par le H. P. Scheil.

8. Le U. P. Scheil veut bien nous connnunicpier le texte d'une tablette

lu vr' siècle avant J.-(]. (jui se trouve au Musée de Berlin (VATh. 7^ lettre

adressée |»ar Mél-sàr-u[sur] à Musezib-.M;irduU. où on lit : « Pour la stèle

en cuivre (ou bronze!) ave(^ la liuure d'istar attelant du lion (pluriel et

singulier sont possibles) — à placer sur le pont — confoiiném^'Ut à

ce que Tabniéa le chef des ingénieurs (?) fen a mandé, hé donc! |>ar les

soins d'un de tes envoyés, charge la (^t fais la transporter ^).
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Un autre texte, provenant d'Assyrie', dit : « Istar d'Uruk

attelle se[d lions. Istar assyrienne conduit à quatre divins lions ».

Sur les anciens cvlindres chaldéens, qne l'on place entre 4000

et oOOO avant notre ère,

Istar est fréMjuemment

associ(!'e au lion : Tou-

jours (i^urée assise, elle

est sans caducée, mais

elle porte aux épaules des

sortes de javelots et de

cimeterres (%. 11"))-.

M. Ward fait remarquer

(jue l'oriizine aneuiforme

(lu cimeterre est très visilde sur un cyliFidre de cette époque (pii

appartient à la collection Morgan (lig. 1 \ih\ Un autre cylindre,

plus ancien, et dUn travail assez som-

maire, nous montre la déesse portant

les mêmes armes ^.

Mais le plus hel exemple de lIMar,

telle (]u'on la concevait alors, est certai-

nement celui qui lions est fourni par le

cvliudre. si souvent luihlié, de la collée-

tion ni(di (fiir. 117) ^ Comme sur la stèle de Zohal)% Istar,

coillée de la tiare cà cornes, est vêtue du chàle à franges

en roulé. Elle est

assise, les jneds

posés sur un lion.

Son siège est orné

de lions. Des cime

terres et des masses

d'armes sortent de

i ses épaules. I)e\ant

elle se trouvent iétoile et le croissant, symboles (jui lui >uul

souvent associés dans son rôle planétaire'.

1. Fragment de terre crue appartenant au H. P. Scheil. Cf. U. A. A. 0.,

1917, lasc. W^ 4. p. 175.

2. Cf. Mknant, Pierres uraices, I, p. 100 et surtout Wakd, op. ' ., lîg. 4iO.

3. Wahd, op. c, lig. 409.

4. /////., lig. 408.

5. Ibid., lig. 407.

6. Ci-dessus, p. 200.

7. Voir ce qui a été dit à ce sujet, p. 261 et suiv.

Fig. 110.

Fi-. u:.
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Pour teriiiiiKM-, nous citerons encore une empreinte de

cylindre trouvée à Suse en HHO et atlril.uée \mv M. Pezard à

j^;,,, ,.h;,l,l,'M>ii arrhuKjue '. On v<.il, dans le reiiistre supérieur,

m,n dresse agenouillée sur dnix lions accroupis en bun^ con-

traire et accolés |»ar leurs arrière-trains. Devant elle, une étoile

et un dis([ii(^ dans un croissaFil. La déesse est répétée deux fois

dans le registre inférieur : d'abord, agenouillée sur un seul

lion et faisant le geste <le ramener les mains à ses seins (tlle

est accom[»agnée <l<'s mêmes symboles planétaires qu'au

registre su[)érieur); puis (toujours sur -nn lion), placée entre

deu.K femmes nues, tenant des palmes. M. Pezard a cru pou\oir

reconn;ulre dans ce c\lindre la dee>se sumérienne Inninna-

d,,iit Istar usurpa la [)ersonnalilé ; mais Finscriplion. .juiaccom-

[»ag[ie la scène représentée, ne nous renseigne pas sur ce [.oint\

En tout cas, ce qui est intéressani à retenir de ce document

c'est le fait que, dès la j»lus ancienne é|)0(jue, nous constatons

en Asie l'association du lion avec une déesse à hupudle il sert

de monture. Ccda tendrait à confirmer l'hypothèse de M. Ch. Pi-

card ^ sur l'origine mésopolamienne de la Potnia lliéron •'.

Toutefois M. Dussaud^ fait quelques réserves sur cette lilialion

de l'Artémis -recque (jui, dérivée de l'Istar chaldéenne, serait

passée successivement .le Chaldée en Asie Mineure, et de là,

grâce aux llétéens, en Crète et en Grèce.

Sans doute, on pourrait (i priori sup[)Oser (jue la conceidion

d'une déesse dcunpieuse d'animaux a |)U germer spontanément

de dilTérents cotés. Mais il y a chez l'Arlémis greccpie certains

traits lo|d(iues (jui ne sauraient a[)[)artenir à une déesse pro|»re-

inent ludleniipie. Par exemple, la représentation des lions dans

une contrée où ces fauves étaient inconnus \ 11 semble donc

l Empreinte sur bouchon «le jarre, antérieure à Sargon l'ancien. Cf.

1>KZARI), 3/. /). S. /'., Xll, p. 11'.', l'i^'- l-«-
, ,

2. Cf. ci-dessus, [>. -^t'-t^ i;»Hoile cjui arcoin pagne la d/'csse aux lions

serait, d'ai^rès M. l>e/ard, le symbole d'iniiinna.

3. C'est du moins ce que le U. 1*. Sclieil a bien voulu nous dn-e par

l'entremise de M. Clermont-Canneau.

4 Melau'fe:; Uollmux, p. 189. Cf. ci-dessus, p. 251.

5. M. Picard rappelle (lu'on trouve encore en Mésopotamie d'autres

indices'de la dispute du S(d entre les premiers honnnes et les bêles sau-

vages, dans les traditions telles (jUc celles des luttes de liel-Mardouk contre

ïiamat et ses animaux.

0. /{. //. /{.. 191 i, p. 280.
. , M ,

7. Cf. ce qui a été dit à ce sujet dans la promi*'n' pnrtio, 1. 11. ch. i,

p. 1 / /.

ISTAU ET SES PHOTOTYPES. 270

avéré qu'en ce qui concerne Artémis, une inlluence orientale a

dû pénétrer en Grèce par l'intermédiaire, soit des Phéniciens,

qui auraicMit été en contact avec les Arcadiens, comme a

cherché à le démontrer M. Bérard \ soit pluiùl des llétéens,

comme le croit M. Pottier-.

§ 6 Istar et ses prototypes

Quant a Torigine même de cette Istar chaldéenne, doil-on la

chercher parmi les peuples sémili(jues qui envahirent c(d(e

région, ou pjirmi les anciennes populations suméro-élamiles?

M. Lewis Hayles Paton^ fait dériver Istar de la déesse sémi-

li<jue Astart, introduite en Babylonie par les Akkadiens et

iibntitiée avec les déesses sum(''riennes. Elle aurait été con<^Mie,

selon le svstème maliiarcal, connue la mère de la tribu (pii est

à la tète du clan, dans la piaix comme dans la guerre. iJe là

dériverait son double caractère: P de déesse de l'atuonr sexuel,

sans entraves; 2' de déesse guerrière.

Mais nous ferons observer (|ue rien ne prouve l'existence, à

une époque très ancienne, de cette déesse Astart \ Son nom
apjuirait poui la première fois au xV siècle, tandis que le nom
d'islar nous est connu dès Fan 2000. D'autre j>art, malgré les

exemples de reines guerrières sémites (jue cite M. Lewis lîayles

Paton % il nrnis sembb^ (|ue ce n'est pas ( hez les races sémi-

tiipies qu'il faut (hendier l'orii^ine de la prééminence de la

divinité IV'minine, car, à l'épocjue historique, chez ces races, la

femme avait une situation plutôt inférieure à celle de l'homme,

et la divinité suprême était masculine.

Au contraire, chez les Suméro-Elamites, la femme paraît

avoir eu un rôle inq)ortant, et les monuments et textes les plus

anciens nous aj)premient «pie ces peuples avaient des déesses

1. Cultes arcddicns.

2. Cours de ilH7-ilH8 à l'École du Louvre.

3. Eiicijcl. of liel. and Eth. s. v. Ashtart.

4. La plus ancienne mention d'Astart aj)parai( dans les annales de

Tboutmès 111 ^1478 av. J.-C.). I/Astart du pays des Hittites est nommée
dans le traité de paix entre Uamsès 11 et Khetasar 1270^. M. Lewis.

Bayles Paton en conclut (jue la déesse chananéenne était si connue
des É^^yptiens que son nom servit pour désigner toutes les déesses,

étrange le s.

5. Deborah et aussi Samsi, reine d'Aribi. Cf. plus loin, p. 3!i.L
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guerrières. Nous avons déjà |)arlé des déesses suniérioniies

IniuFina et Niiiliarsai; '. 11 est possible qu'un*' déesse similaire

ail existé aussi en Elaui. Ce serait elle qu'nn pourrait alors

reconnaître dans la statue de calcaire consacrce à une divinité

(doni le nom est malheureusement elVacé) [)ar le |)atési de Suse,

Karibou-in-Sousinak -. I^^lle re|)résente un [M"i.s()nnair<% dont la

tête man(jnc: il ti<'nl de la main droite un uohelet à libations et,

de la L:aiiclic, une palme; le corps est velu du kaunakés, les

[>ieds sont nus. Sur le socle sont >cul[)tées si.\ iiiiures de lions;

c'est pi"()bablemefîf ce détail «pii a conduit le U. V. SclieiP à

int(u*pi'eter cette statue comme étant c(dle dlstar; mais celte

inlei'prélalion n'est pas admise par tout le nnmde*.

Nous ir.iNoiis pas à nous oceujMr ni du <jr;nid priddème des

groujjements eilmi(|ues aux([uels apparl(Miaienl les Sumériens

et les Klamiles. Nous nous bornerons à constater (jueces races,

• |ui t'ornii'iit les plus anciennes ct/in he^ civilisées couiiues de

l'Asie antérieuie, paraissent avoir été en étroites relations avec

les j)remières [M»pulalions de la Hasse-Kgyide ''. D'autre part

nous trouvons, vhcz les unes comme chez les autres, le culte

d Mlle lii'ande (iisinit*'' IV'minine a\ant crit.MNN caractèi'es

guerriers : en Asie, Lstar ou ses protcdypes ; dans le l)(dla. la

déesse Neit. Il ne t'audrail pas pourlaîil s(^ liàler (Win corudure

que l'une de ces déesses a dû se modeler sur l'autre ou >uiiii ^iUi

innueuee. Celte analogie jhmiI ^'(>\pli(juer simpbMnenf fi.n- une

même conception provenant d une lacon iniléj)endante diin

inènie stade de civilisation : le matiiarcal.

1. Cf. ci-dessus, p. 270. 11 faut ajouter aux nouis de ces déesses celui

de Nibada, déesse de Loui^alzaggisi, mentionné sur la tablette d'argile

d'Ouroukagina (H. A. A. <>.. VI, p. 20 et suiv.). Nibada est tenue pour
responsable de la destruction de la ville de Lagas; cf. article Buissieh,

Globe, LV, année 1910, p. 11.

2. M. Pottier (cours du 5 mai 1917 à l'École du Louvre), place Karibou,
vers 2500.

3. M. D. S. P., XIV, p. 17.

4. M. Pottier (cours cité, p. 41, 42) croit qu'on peut aussi bien y recon-
naître, comme on l'avait fait d'abord, une statue du patési lui-même.

5. Cf. Morgan, I^remièresciriUsations. C'est aussi l'opinion d-' M. lîénédite

(cf. supra, p. 221, note 7). Cf. aussi Hall [The nncicnt histonj of the Sear
East, p. 87), qui retrouve en outre aux temps les plus reculés, dans
l'Egypte du Nord, un élément a racial » apparenté aux Égéens.

UVIIE THOISTEME

ORIGINE DE EA CONCEPTION
DE EA DEESSE ARMÉE

CHAPITRE I

LES I>HÈTUESSES ET LES HEIXKS

Nous avons admis que c'est dans le Delta qu'on voit appa-

raître la iu-emière conception d'une déesse associée au bouclier

bilohé^ d'autre p;nl. (^ue c'est en Ghaldée qu'on trouve la plus

ancienne représentation, non seulement do la dompteuse de

fauves % mais aussi de la déesse armée pour la guerre et

amenant ih ^ prisonniers au roi^

Ces faits une fois constatés, il nous reste à rechercher la raison,

ou les raisons qui ont pu conduire ces populations égyptiennes

et asiatiques à attribuer à une déesse un rôle belliqueux.

C'est ce problème des oriirines (jue nous allons examiner

maintenant. 11 est très complexe et il serait trop long de ie

traiter a fond. Aussi nous bornerons-nous à en faire un exposé

soin maire, sans [.retendre en apporter une solution délinitive.

s
.s

I .
— Les prétresses.

Tout d'abord il v a lieu d'envisager une livpothèse assez

spécieuse qui a été mise en avant et qui s'appuie surtout sur le

nixlhe des Amazones \ Les Amazones, en elTet, ont été consi-

1. Cf. plus liaut, 1. l. ch. I, p. 221.

2. Cf. ci-dessus, p. 278.

3. Cf. Stèle de Zohab, ci-dessus, p. 260.

4 Mli.' Vérel doit traiter spécialement la question des Amazones.
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dérées [k\v une coitaine école comme des pivlresses armées

attachées an cnlle d'Artémis. Cria adiuiN, ht (|iiesliôn est de

savoir si ces prêtresses années ont donné ]>^uv< nrfnes à lenr

déesse on si, an contraire, elles les lui ont empruntées? Les

avis sofit partagés. Nous a\uii> tiivisngé les deux faces d(^ la

(jueslion «il nous jdaçant n un point «le vue pins général. Nous

avons passé en revue les documents relatifs a rinstilntion des

[»rôtresses chez les dillVrents peu[>les renlrmî dans le cadre de

notre étude. Ou en trouvera Ténumération dans Tappendice'.

Nous avons constaté <|iri1 n'y a <^ubve d. prétresses vérita-

blement armées. Les rares exemples (u^i Ton voit une arnn3

aux mains .le la prêtresse peuvent s'ex[)li(iuer par le fait <pie

des prétresses étaient cliargées de e«Mfnin^ sacrifices san-

f'^lants-. Si jamais elles s'arnn''rent contre h's humains, ce fut

prohahlemenl [)ar nécessité, et cela hien a[.rès la création des

déesses armées. (Vest ce (jue nnii- iix-ntre ^(•pl^odt' de la

défense du sanctuaire .rK[.hése. Lorsque les colons grecs

voulurent s'instalh^' d.ins le bassin inférieur du Caystros', ils

tronvèrenl une gramle rési>lance organisée par un l^l;il sacer-

dotal dont le tem|de dArtémis était b> centre et (ini disposait

(lune force armée dans hniuelle s'enrôlaient les servantes ilii

tem[)le \

Selon certains savants, un lail malogue se serait passé chez

les Hétéens, et c'est de là (pu- serait née la légende des

Amazones'. iM. (iarstang fait observer «pie le cycle des

1. A[)[>endice R.

2 C'est en celte (jualité que nous les voyons, en Crète, armées de la

bipenne. De même, en Assyrie, c'est peut-être une prêtresse que l'on

peut reconnaître sur Ui cylindre du Britisli Muséum vCf. plus haut, p. 255),

où Istar, très armée, est debout sur une lionne. En face de la déesse, une

femme se tient debout, elle semble faire un geste d'adoration et porte un

claive à sa ceinture île couteau du sacrilice?».

3. Cf. CuRTUs, Hist. Grrcqiie, trad. Houciié-Leclerc^,», 1, p. 1 i'.». H ne

donne aucune référence de texte ancien.

4. Peut être faut-il rattacher à cette tradition de la prêtresse défendant

son sanctuaire les armes à la main, la légende de ctte prêtresse de Carie

qui devenait barbue à l'approche du danger (cf. ci-dessus, p. 252). Dans

ce cas, cela nous met à une époque où, dans l'organisation sociale,

Félément masculin avait pris le pas sur l'élément féminin; la barbe étant

devenue un sinne de force et de supériorité.

n. Cf. (lAUsTxNc, L'uid of ihc Uittitis, p. 3:w. M. Pottier (leçon du

U mars 191 S à T École du Louvre) croit aussi à l'origine hétéenne de ce

mythe. H en attribue la création à deux causes :
1*^ le pouvoir politique

de la lemme hétéenne; 2° un phénomène de « mythologie optique •> dont

le point de départ fut la liguration des guerriers hétéens imberbes.
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légendes amazoniemies appartient historiquement ta un âge

postérieur à la chute des rois guerriers Hatti ^

Tout bien considéré, on arrive à la conclusion que Tinstitulion

des |)rétresses n'a pas dû inHucr sur la conception de la déesse

armée.

g 2. — Les reines guerrières ou divinisées.

8i Texistence de prétresses ne peut servir à expliquer l'appa-

rition (le la déesse armée, serait-ce les reines guerrières, par-

foi< divinisées, qui formeraient le premier échelon ayant conduit

à la conception di^ la déesse armée?

Nous ne trouvons de reine guerrière ni en Grèce ^ ni même

en Crète. Mais, grâce aux auteurs grecs de l'époque classique,

nous avons, sur les gran(l<'s reines asiatiqn<'s et égy[diennes,

certains renseignements dont nous pouvons tirer qncdque parti

poui' notre étutle. C'est ainsi qu'Hérodote nous parle de la

reine égvj^tienne Xito('ris\ qui régnait avec son frère et vengea

sa nn)rt. Hérnibde ne sait pas si cette Nitocris est la ménn» que

la i-ein(^ de Habvlon<' dont il raconte également Ihistoire.

M. Movers avail iiiteré de ce rapprochement (jue Nitocris, au

lien (fétre un ii<»iii lhéo[)hore, aurait été le nom babvlonien

d'une reine (pii, lorsqu'elle fut divinisée, devint la déesse Neit.

M. Mallet* a rejeté cette hypothèse et a rétabli les choses dans

leur ordre loirique. Nitocris est nommée par Mineihon connue

faisant partie de la VP dynastie. Si Von admet, avec Hérodote,

que celte reine est la même que celle qui régna k liabvlone, il

faut supposer que celle-ci était d'origine saïte et que son nom

de Nitocris dérivait de celui de la déesse Neit.

Les reines d'Kgypte <pii nous sont connues sonf très

noiiil.reusc^s^ Quelques-unes apparaissent sur les monuments

dans une attitude belliqueuse qui prouve leur caractère guer-

l.En conséquence, les Amazones seraient, pour lui, les prêtresses de la

déesse, celles que nous avons vu figurées, vêtues de longues robes, sur les

reliefs de Yazili Ivaya. Cf. Appendice Q.

2. On pourrait cependant citer Déjanire qui, dans certaines légendes,

s arma pour le combat contre les Dryopes et tua leur roi. Cf. SAdi.io, s. v.

lleraclcs, p. 105.

3. Il, 100.

4. Le culte de yeit à 8a ïs.

5. Miss Hultl^s a écrit tont un livre fort intér<'ssant k ce sujet.
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rier^ParexeinpkNSuruii has-relicf de Médinet-Ahou S du drhiit

du vii^ siècle, AUela, la mère du n.i clliiopien Taliraka \ armée

de Tare, décoche des ilèdies sur plusieurs symboles du viih's.

i.r lexte dit : a La <livine épouse a saisi l'arc, elle a lancé ses

n.M'hes vers le nord, le sud, ï uiu:A r\ Tes!, contre ses ennemis

(|ue le dieu lui a livrés'^ ». Aill'Mirs^' Tahraka .pialilie sa mère

de (( i:rau.lr réiiente de la Haute et Basse-Éi^^ypte » et lui «lonne

même Us titres rovaux .absolus de a sei-neur des deux régions

et de toutos les nations ».

Sur un oslracon Irouvé dans la toiul>e de Uamsès VT

{\X^ dynastie), à Bîhàn-el-Moloùk \ une reine, en cliar. dont

iHMi^ ignorons la perbuiuialite, tue de Tare contre un roi

éiialeiiient en char et également armé de Vm'C (fig. 118).

On peut dire i\\\v, dès les temps les plus reculés, la femme

apparaît en Egypte comme Fégale de Ihuinme. Conformément

à cette conception la rrine îfe<l pns seulemciii la iciume du

roi; elle peut régner aussi hien «pie lui, si les circonstances le

demandent; elle peut même, au besoin, combattre. Toutefois

non^ n'nvoîispas là tm ihn très solide entre la reine et la déesse.

Si nous passons en Asie, nous v trouvons, à enté dc^ reines

vraiment bistoriijues, une autre catégorie de reines, les reines

fabuleuses. Celles-ci forment, iii .phlque sorte, la transition

entre les reines réelles elles déesses. Elles ont p..m uouh un

doubk' intérêt parce que, souvent mnfundues avec les déesses

1 . Ouant aux reines dont le caractère iiuerrier n'est pas sûrement attesté,

et qui ne touclient à notre sujet que par leur rôle politique, nous en

parlerons à rapi^endice S.

:>. Puisse, Choix de Mtm. ci/i/pt. {Tlicbes-Karnac), pi. XWlll.

3. Ct\ E. DE lioUGÉ [Mel. darch. c'uupt. et assyr., 1, 1S72, p. 12 et suiv.) :

« Les débuts du pouvoir de Tahraka sont encore obscurs, ses légendes

officielles semblent se référer à Torigine royale de sa mère et de sa

femme pour constater ses droits à la couronne dEtliiopie et plus tard à

celle d'Egypte. Les rois étbio|)iens se montrent ordinairement, sur les

monuments les plus solennels, escortés de leurs mères ou de leurs sœurs,

aux.juelles ils attribuent les titres de réyente de CÉgypte ou reycnte de

l'Ethiopie. ^>
•

, i i

4. L'ne autre division du bas-relief de Médinet Abou montre Akela dans

le rôle de prêtresse d'Amon. Cf. plus loin, p. 349.

h Monuments de Tbèbes et de Gebel, d'après E. de Hougé (/. c.) qui

ajoute que Tahraka lit venir sa mère à Memi)liis pour l'associer à son

pouvoir. ......
6. Ce monument nous a été indbiué par M. Hénédite qui incline avoir

dans cette représentation une intention saliri(}ue. Cf. Daressy, Cata-

logue gt'néral du Mus>^e du Caire, Ostraca, pi. X\l\ .
ostracori "25125.
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dans le culte et dans la légende, elles y apparaissent parfois

dans un rôle guerrier.

Nous nous occuperons en premier lieu des reines historiques

qui jouent un rAle belli([ueux.

En Asie Mmeure c'est — au v^ siècle — Artémise, la reine de

Carie qui prend part aux guerres médi(iues ' et dont les conseils

sont écoutés i)ar le roi de Perse. C'est Hhodogune, la reine des

Parthes-, c'est Zarine, la reine des Saces cpii. d'après Diodore%

Fig. 118 cf. p. -'84;.

lutta contre les Mèdes et reçut après sa mort les honneurs (jue

Ton rend aux héros \ C'est, enHn, Tomyris. la reine des Massa-

gète^ qui lua Cyrus \ Hérodote rappelle cà ce propos (pie le peuple

des Massagètes était ré^n par h^ système matriarcal et que ses

armes étaient l'arc, la hache et la pique. Ce sont la le> armes

des Amazones: nous rencontrons donc ici un point de contact

(Mitre le.^ niues guerrières et les femmes armées (pii ont

parfois été considérées comme des prétresses d'Artémis et de

Cvbèle^ D'autre part, la reine même des Amazones, Aitiinpasa,

1. Cf. IlÉuonoTE, VIII, 87 et 88.

2. Citée par A-.l. Ueinach, U. H. /t., 1913, p. 300.

3 II, 34. Diodore ajoute qu'en ^^énéral les femmes des Saces sont

vaillantes et partaient avec leurs maris les périls de la guerre.

4. Sur s.»n tombeau on avait érigé une statue d'or colossale.

5. Cf. IIÉRODOTK, I, CCV à CCXV.

6 Cf iiFROM\NN, Les Amazones, et aussi Miss Hennett, Relwtous Cuit,

associaled nith ihe Aumzons. Nous n'avons pas à étudier ici les Amazones,

ce sujet, coiiMue nous lavons déjà «lit, doit être traité par Mlle \erel dans

une llièse spécinle.
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avait été divinisée et élnil adorée pai- !<'s Massagèles < f les

Scythes *.

(A\('/. les Ifét(''ens r| les pciiplrs i|iii 1* III sont .jjiiwireFilés,

tels que les Alilaiiiiieii.s, ïvs reuu;s, am-i (|iir n(t!iN
i appr* imcnt

les textes, étaicnf considérées comme les égales des rois. Il

semble (|iri! « n ,iit <
!.- .|, même parmi les Sémites de l'Asie

méri(li(male et de rAral»i<'. Malheurensemciil ui li > textes, m
ïc> moiiumciits m- nnu^ rnnrnissenf un féînni-jriage j)ro!>nnf dn

caractère guerrier de ces reines.

En nali\h>ni(^ flous trouvons au moins im ('.\('m[)le dUne
rciiic -utMrici-e semldant av(dr existé réellenu^nt . (Test celui

d' \zag--l5au. fon(latric<' dr la dynaslir ki^irmu' au délniî du

3" milh'uaire-. Elle est appidée « celle qui a dominé sur le

pays ».

A Cl! ci'oirc Hér(Hl(»fo \ il v aurait eu aussi ru liahvlonie, à

des épo(jiu\s moins reculées, deux reines guerrières célèlu-es :

Nitocris et Sémii'amis. KWo relèvent l<Milr> deux de lu légende,

aniafil. el plus peu!-è(re. (jue t\o riii^tnire *. Avec elles, nous
aljordons la catégoiie des reim^s tabuleuses.

On n'est -uèrc d'accord sur l'époqup. ni même sur la j»er-

sonnalile de Sémiramis. INuu les uu>, (Ile régna en Assvri(> au
déhui du '!' milléfi.iiie, fit tuer son époux Xinus, emlxdlil

Hahylom^ con(|uit I Aiauénie, I Araluc (d iP^avide. I^^lle tu!

ensuite divinisée et adorée sous la loiiue d une coloml)('. iNnir

iM. (a>iube
, Sémiramis. r(u*ne d'Assvrie rf de Bahvhuiie se

conlondil avec Islar (liez les IJrartéens. lN)ur M. A. .1. |{eina( li ^
Sémiiamis n'est autre ijue la princesse hahvlonienne Sammoiua-
mattpii ejxuisa le ioi d'Assyrie Samsi \dad l\ l^lie aiiraif donc

1. Cf. Movers ciU'' par (iuiGNAUT. Urnulote (IV, :;•.») assiinile Aitimpasa
à l'Aphrodite Ouiania.

2. Kis était au sud-est de Babylone; la dynastie de Kis est plactl^; par
le H. P. S(!lieil entre la dynastie d'Opis et la iMiistie d'Ourouk. Celte
dernière connneii(;ant en 2825, Azag-lîau est donc anl(3rieure à cette
date. Cf. C. H. À. /., 19tt, p. 607 et suiv.

3. I, CLXXXIV n(''rodote dit (pie Sémiramis r/'gna cinq générations
avant Mtocris. Pour ce qui concerne Nitocris, voir ci-dessus, p. 2S3.

4. Si nous étions autorisé à sortir des limites clHonologi.jurs dé cette
étude et à descendre au delà de l'ère chrétienne, nous pourrions
retrouver comme les traits de la fabuleuse Sémiramis dans cette grande
figure tiistorique de Z.'nobie, reine de Paimyre, qui prit le litre de « reine
dUrient» et balanr.'a unmomentia fortune de Home. Cf. le voie important
déjà joué par les reines nabalt-ennes, rèle attesté pai- buis monnaies.

;j. /{. //. /{., l'J12. I p. 187.

0. il. //. /L, 1913, 1, p. 283.
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vécu au ix'^ siècle avant notre ère. Quant à M. Dussaud \ il

€xp!i'iiic ie^ légendes se ra[)j)ortant au caractère divin de Sémi-

ramis par une confusion entre cette reine et la déesse Simia, tille

<l'Atari*^atiset,selonM.Rouz('vaIle\ grande déesse hamalliéenne.

Quoi (ju'il en soit, le récit très détaillé de Diodore ' au sujet

<le Sémiramis et de ses expéditions, nous montre que, dans les

traditions babyloniennes, on avait conservé le souvenir de reines

guerrières portant des vêtements masculins et exerçant une

souveraineté absolue \

La légende de Sémiramis, divinisée <d jtassant pour la fille

d'Atargalis, a été localisée à Ascalon [)ar la tradition antique.

Elle s'y mêle à celle de la reine fabideuse de Syrie (jui s'appe-

lait Tar.; ' et dont l'hisfoirc rappelle les légendes d'Atargatis et

<le Derkéto.

Notons encore, pour terminer, qu'en Pliénicie |)ro[U'e. nous

avons une reine de Uyblos du nom d'Astarté '', ou, si l'on ï)ré-

fère, un<' Astarté devenue r<Mn(* de Hvblos ".

Y a-t-il (iu(d(iue lien à établir entre certaines de ces reines

plus ou moins mytbi«iues et les déesses armées? On [>ourrait

supposer qu'on a inventé tardivement telle ou t(dle b'-pude alin

de justifier la survivance de déesses locales, (|ui continuaient à

être représentées armées, alors même (jne le dieu avait tini par

prendre presque partout la première place. Dans ce cas, c'est

1. /{. A., 1904, II, p. 251. M. Glermont-Ganneau avait déjà noté les

rapports existant entre Simia et Sémiramis {H. A, 1903, II, p. 228).

2. Ji. A., 1903, II, p. 29.

3. II. (11. IV à wi.
4. On a voulu reconnaître Sémiramis, coiffée de la kidaris, cliaussée

d'endromides et poitant Parc et la bacbe, sur une ampbore lucanienne

de style récent (Hkinach, llép. des vus>'s, I. 480 : mais cette interprétation

est contestée.

5. M. Clermont-Ganneau (leçon du 23 janvier 1918 au Collège de

France) a commenté un passage d'Atbénée où il est question de cette

reine. Il a signalé en la repoussant Pbypothèse que le second élément du

nom delà déesse Atargalis proviendrait du nom de PaT-.;, reine divinisée;

cf. Appendice P, p. 340, note 5.

6. i*LLTAl{(,>UE, Isis et Oxiris.

7. A C(>té de cet exemple, d'ordre plut(H mylbique,on pourrait en citer

un autre d'ordre vraiment liislori(iue; c'est celui d'Amastoret, grande prè-

tesse d'Astarté et reine régente de Sidon, jouissant de toutes les prérogatives

politiques et religieuses du pouvoir souverain pendant la minorité de son

lilsEsmounazar ll.nui sait même si ce n'est [tas elle qui, comme l'a supposé

avec ingéniosité M. Clermont-Ganneau, aurait apporté à Philoclès, le général

de Ptolémée, en l'épousant en secondes noces, le titre de roi de Sidon

titre qui lui est formellement donné dans des documents épigraphiques?
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la déesse qui serait devenue une reine divinisée. Sans doute

la chose est pussilde. Mais on peut tout aussi l)ien concevoir le

processus o|)posé. La tribu armée, ayant à sa tète une reine

p:uerriore, a pii imairiurr tout naturelleuK Mil une divinité fémi-

nine ayant le même caraclère helliiiueux cpie la reine et régnant

sur les autres diiMix. Ce serait la raison pour Ia(|uelle nous

vovons le liLic (le « reine » doiiin'' (i*è«^ fr<M|iiemhieiil aux déesses

i)elli(pieuses. Ainsi Neit est appelée c( la maîtresse du ciel,

réiiente de tous les dieux ' » : Aslarté est « I i reitie des che-

vaux-»; enlin islar recoii les titres de « souveraine, reine,

princesse », <d r>ii li décrit comme « jw.ffnnf la couronne du

pouvoir, tenant le sceptre des rois, etc.. » ".

1. Mali.et, op. c, p. 130.

2. Cf. plus haut, p. 240. 11 n'est peut-être pas indirierent de noter

quWthéné elh.'-mème est qualiliée de « rein<' » par les auteurs syriaques

tardifs.

3. Cf. DlloRME, Chol.v (le tfwtca.

< ^ s, Nt V .1 ^- V —
tu ^.,

î?

.dA.
;4lL^

CliAI>lTRp] Il

LEMATHIAJICAT DANS SES JiAI'POHTS
AVKC I/OKKiIXE DKS DÉESSES ARMÉES

Nous avons déjà indiqué à plusieurs reprises que, d'nprès
nons, la conception d'une déesse armée avait dû naître chez des
peuples rég^is |>ar le matriarcat.

Sans entrer dans une étude détaillée du système matriarcal,
nous allons rechercher si, dans les pays où nous avons trouvé
des déesses armées, nous pouvons relever aussi des survivances
de ce svstème.

,^
I — Aire géographique du matriarcat.

Grèce. — En Grèce mèfue, on n des indices d'une ancienne
civilisation matriarcale antérieure a Tépopée honuM'ique. Miss
Harrisson ' retrouve des vestiges de cette civilisation dans la

mylliolooieiirecque, où l'on voit les grandes déesses j»roté,iierdes

héros- et où les dieux sont nourris par des nvmphes ^
M. Girnud-Teiilon \ dans sa 1res intéressante étude sur le

malri.iirat, cite comme une d(\s traces, en Giece, de lOr-ani-
sation d«- la Camille sur la hase iih-i'ine. In punition des femmes
athéniennes ayant voté eji faveur d" Athené : perte du ili(.il de
vote, de la descendance par les femmes et du titre de citoyen-

1. ProUfiomenn, p. 260, 273 et 28r). Cf. aussi Themis.
2. Orméter et Triptoième, tléra et Jason, Atlién.' et les héros : Pers.'e,

Héraklès, Tlx'sée, etc.

3. Zeus et Dionysos.
4. Les ori'/ines de hi famille et du mariar/e, p. 287.

LkS DKh>SKS AHMKKS. fQ
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lies'. Tl ra[>jH'II(' aussi le jui:em<Mit <r()resle dans lequel les

Ei'imiyesne eonuaisseiil tjue la vieille loi, celle du sang inaleiiicl,

tandis (ju'AtlH'Tié et Aj)oll()n « reju-ésenleiit Ip droit nouveau (jiii

détruit raii('i(»n état de choses » ~.

M. Giraiid-Teulou l'ait observer que, dans la |)uc.>ic homérique,
l'attrihulion d'aucétres divins à cei'tnins JH'ros dont les pères

étaient [»eut-c(re inconinis à Torii^ine, el "jiii ne se réclamaient

que de leur inèi-c, imjdi<ju<' une liliation essenli(dl<Miient malei-

iielle. Daiilie pari, les frères uieiins sont e\j>ress('m<Mif

dénommés aosA-^o'-, c'est-à-dire co-ulérins. Kn outre, les femmes

y occupent une très haute situation. Ainsi Nausicaa \ Pénélope,

Androma(jue. ILdèFie. Un autre fait eiicuiv, tii ta\LUi de

1 Cxishiice du matriarcat primitif, serait, selon M. Giraud-

Teulon, (jue les éponymies de villes de la période j»r('hist(ui(pie

sont féminines, ('e fait s'ex|di<jNri i it [lar un svstème dans

ietjuel le?5 lemmes donnaient leur.s noms à des gi'oupes de

parents mi même étaient chefs de ces groujies.

A Sparte, et dans i- 1*. lojjonèse \ rélémeni doi'ien contpié-

rantseml)le sèlre foilhieii adapté à 1 ancien svstème en faveur ^
Les f(Mnm(»s v conservèrent nnr' i^rafide liheil«'. nnibré l'inslan-

ration du régime patiiarcal.

(Juant à la (j'ète de ré|M)(jue minor'iine, Timporlance de la

tennne \ e>l .sullisanjment attestée j>ar tons ](^< monutnefits i^wi

représenti^nt des ju'èli'esses, «d'ticiani ou non '.

Libye et Egypte — Nous avons déjà parlé de la légende des

vierges guerrières de Libye, où l'on peut discerner certains

vestig^es du matriarcat originel'. 1) aj>rès Diodore% ces vierg-es

1. Cf. i»lus loin, p. ans, note 4.

2. Cf. plus haut, p. ;)2.

3. M. l'ottier a fait reniarcjuer, lians sa leçon du 1) mais 11H8 à l'École du
Louvre, combien il riait im|)orlant pour llysse d'être accueilli favorable-
ment par la mère de Nausicaa Odi/sscc, chant VI), tandis qu'il n'avait

même pas à s'adresser à son i)ère. M. Pottier voit dans cet épisode une
trace du matriarcat en Asie.

4. M. Foui^'ères {Mantince, p. .32;)) a relevé dc^ ira. (> tiu Ja i»rrdoiiunance
du culte de la femme dans la religion arcadienne.

5. Parmi les indices du matriarcat primitif dans le Pélojtunèse, iiuus

citerons certaines fresques de Tyrintlie représenlaiiL des chasseresses,
soit à pied, soit en char. (If. Hodknwalt, Tinjns.

6. Cf. ci-dessus, p. 201.

7. Cf. ci-dessus, p. 21ij.

8. ill, 51-04.

MIU-: GEOGIIAPHIOUE DU MATHIAKCAT. 201

ne seraient autres que les Amazones primitives qui auraient

formé, à l'occident de la Libye, une nation gouvernée par des

femmes guerrières ^ Sous la conduite de leur reine Mvrina,

elles avaient subjugué toute la Libye, vaincu une autre race

libyenne de lemmes guerrières — les Gorgones — et [)oussé

ensuite juscju'eii Syrie et en Phrvgie.

Si nous passons en Kg\ j)te, nous y vovons encore à l'époque

classique Limportance de la femme. Hérodote^ constate que

chez les Egyptiens la femme agit comme agit l'homme grec.

Diodore^ nous apprend, en outre, que « chez les particuliers

la lenime domine l'homme, et il est stijuilé entre les mariés

selon les termes du contrat dotal, que l'homme obéii-a à la

femme ».

-M. (iiraud-Teulon '• fait remai^pier que, dans les contrats

d'ancienne é|)oque, ré[)Ouse est maîtresse absolue de ses biens;

elle les administre et elle en jouit à sa fantaisie. Il ra|)pelle

aussi les j)ouvoirs souverains des reines égvptiennes et la

suprématie de la déesse sur le dieu ; Neit étant le principe

premier-', Isis étant inimorlcdle, taudis (ju'Osiris est mortel, i'our

lui, la reine est la laqu'esentante de la déesse sur la tei're, et sa

haute situation viiMit de rinqiorlance atta< bée jiar les l\L;\|diens

au fait de la maternité. C^ela est incontestable; mais il a pu y

avoir encore d'autres motifs assurant à la femme des premières

civilisations une certaine [U'ééminence. Nous aurons à les

rechercher tout à Theure. Pour le moment, nous rap[>ellerons

un passage de Diodore (jui nous permet d'fMitrevoir dès main-

tenant un de ces motils; il r(date que, sur une colonne élevée

à Isis, on lit : « Je suis Lsis, reine de tout le pays C'est moi

ijiu eu 1(1 jirc/Nn're trouve pour l'homme le jri(it dont il se

nourrit. Je suis la mère «rUorus... ». Il convient d'en l'appro-

cher un autre [>assag^e *^ où le même auteur nous dit (jue c'est

ajuès qu'Isis eut découvert lusage du froment et de Torge,

qu'Osiris lit perdi-e aux hommes la coutume de se manger

entre eux.

1. Diodore nous dit que ces .Amazones ()oitaient pour armes défensives

des peaux de serpents. Cela conlirme l'origine lihyenne attribuée à l'égide

par H('Todote; cf. plus haut, p. 21C.

2. II, :iD.

3. I, 27.

4. Op. c, }). 248 et suiv.

r». Op. c, p. 231 et suiv. Cf. plus haut, p. 222.

6. 1. \1V.
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Asie. — L'xVsie nous otTre des exomplos typiiiues «lu rôle

important de la femme. C'est d'al)ord la Ciiru^ dont les habi-

tants, au dire de Tliin ydideS étaient en relati(»n avec la Crète à

Tépoque miiinrnno. Or nous avons pu <(>n>ialer eu (^arie, au

v° sièele même, un cas bien earacteristifiue de la prédomi-

nance des femmes, c'est celui d'Artémise, reine de Carie'.

M. (iiraud-Teulon=^ fait observer eu outre (jue, lorsque

Alexandre s'empara de la Carie, il fut (d)lii2é, ]>our lé«ri(iujer sa

conquête, de recevoir Tinveslilure de la ndne Ada, en se faisant

adojdcr par elle. Cet usage se retrouve dans toutes les légendes

se rapportant à la fondation de dynasties en Asie Mineure; par

exemple, pour Cygès, Priam, Gordius, Teulbras, etc.

En Lycie, Texistence du matriarcat est attestée |>ar les auteurs

grecs anciens. Hérodote* nous dil (pie les Lyi iens, originaires

de Crète, portent le nom de leur mère et lléraclide <lu l*onf
"^

mentionne « la gynécocratie lycienne ».

Chez les Hétéens, les femmes jouent un rôle 1res important,

dans la ndigioii et dans la j.olitique ; c'est ce que montrent

clairement les bas-reliefs et les textes (jui seront élu<!iés spé-

cialement a TAppendice^

En Assyrie et en F^abvloui»', l'existence de reines guerrières

semble bien impliqu<'i- un régime matriarcal '.

Enliu,en ChaldéeNd en Elam, les textes cunéiformes et même

b^s m(»miments nous inniitreut que la lemine avait dans ces

contrées, aux temps les plus reculés, uîi^ situation au moins

égale à eelle de riiomme.

Laldie de Genouillac constate (pie la c(uidition de la b'mme,

telle (pTelle se dégage des documruls ciiald. ms, e.^l celle d une

personne (pii j(uiil de la liberté et des honneurs. Elle acquiert,

possède, est témoin dans les contrats, etc.

Snr le p<dit îtioiiuinciH du Ij.uvic représentant le roi de

1. I. eh. IV et VIII. (cit.* par M. Pottier dans sa leçon iii 2 f-'vii.T 1918].

2. CL ci-dessus, p. 285.

3. Op. c, p. 280.

4. I. IT.'i.

5. Cité par PruHoT, o/).r.. V. p. :?')1.

6. Cf. plus loin, p. 341 et suiv.

7. Cf. ci-dessus, p. 280 et suiv.

8. Voir sur ce sujet E. UevilloUT [li. Euupt-, m -i\ • !'• i83-18()) :
Le

droit des femmes dam rancienne Chaldé<^\ et aussi V. Marx {Beitr. z. Ass.,

!V. p. h : Die SteUnnu (1er Frauen in liahijlonien.

<». /( //. /;., P.XXJ, p. 2t8.
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Lagas, Om-Xina, chargé delacoulTe*, on a cru reconnaître, dans
le personnage de sexe indécis répondant au nom de Lidda et

figuré denière le roi, non pas un lils, mais une tille d'Oiir-Nina

l'assistant dans son acte religieux-.

D'autre part, en l^lam, la régence conférée à sa fille par
Dounghi montre (jue rien ne s'opposait à ce que la femme
remplît les fonctions (pii furent [)his tard attribuées à l'homme.
M. de Morgan ' croit que la perte de ces prérogatives fémi-

nines serait due à Tintervention des Sémites Akkadiens qui se

mêlèrent aux anciennes populations sumériennes et chez lesquels

la suprématie aurait appartenu à l'élément masculin.

M. Lewis Bayles Paton* est d'un avis diamétralement op|>osé.

C'est, au contraire, aux Sémites (juil attribue la haute situa-

tion occupée j>ar la femme en Asie. Ce serait une survivance
de l'ancien matriarcat sémiti(jue dont l'existence lui semble
avérée si l'on tient compte des rôles politi(pies de premier plan

joués à l'occasion |)ar certaines femmes, témoin Deborah, .laliel,

Judith % etc.

§ 2. — Evolution du matriarcat.

D'un [)oint de vue général, il est naturel de supposer <jue

i)eaucoiip de peuples primitifs ont pu arriver, ciiacun de son
coté, à un même état de civilisation. Pour reconnaître ceux (pii

ont réellement passé par le stade du matriarcat, nous avons
deux critériums :

1" (]elui dont nous nous sommes servi jusqu'ici : les survi-

vances
;

T (^(dui dont il nous reste à dire quelques mots maintenant :

le genre de vie (|ue devaient mener ces peuples à l'origine.

11 semble luen (jue ce soil surtout chez les peuples agriculteurs

que le matriarcat s'est développé.

En etl'et, comme M. Pottier l'a fait ol»server si judicieu-

1. Monument «Hudir p;ir M. Pottier dans sa leçon du iG mai 1014.

2. En (pialité de « votary », selon M. King [Histortj of Sumer and
Akkad, p. 112). Le costume plus orné et les cheveux longs seraient en
faveur de cette interprétation. Cf. aussi, ibid.. p. lir.. pour !• rôle impor-
tant (les femmes sum ('Tiennes.

3. Premières cicilisations. p. 273.

4. EncijcL of Hfl. and Eth., s. v. .l.sA^//•^

5. Cf. plus loin, p. 351.
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huiiiciil ,ce soiil les femmes (jui ont cherché h^s piaules jxnivant

servir A l'alimentation. T/est ce (jui ressorl «Ir lin.scnption, citée

plus haut ([>. 21)1), dans hupielle Isis dit : « C'est moi qui ni

la [n-emière, trouvé pour riHunmr, le IVuil dont il se nourrit ».

Ainsi la femme fut, ponr ainsi dire, la mère de ra-ricullure^

Il est possihle aussi (jue ce soitàla femme qu'on doive rinv.ii-

lion du feu. N'est-elle pas d'ailleurs, encore aujourd'hui, p.ir

définition, la -ardienne du foyer? Pounjuoi? I»arce (juelle en a

été la créatrice.

Ayant découvert le feu et, d'autre part, les jdantes alimen-

taires, (die fahri(|ua la pcderie dans laqmdle elle les lit cuire. Ce

fut elle aussi ([ui discerna les [dantes médicinales. La recherche

des simples dut la conduire en même temps à la découverte

des plantes nocives, découverte qui lui (huma autant de pouvoir

pour la mort ipie pour la vie. De la, les philtres, poisons, etc.,

tenant une si grande place dans les pratiques de la magie

restée, en quelque sorte, l'apanage des magiciennes ^

A coté de ce pouvoir occulte, oht<Miu à l'aide des plantes, la

femme possédait une autre force fkui moins redoulahle, cidle

des ora( les. Son système nerveux, plus sensihle (jue celui de

hhomme, la prédis[)osait à recevoir les communications des

esprits invisihles avec lesquels elle pouvait a certains ujoments

entrer en contact '\

D'auti-e part, aux é[»o(iues les plus anciennes, les hommes, ne

con4)reuajit [>as le mystère de la génération ', crurent (pie la

femme avait des rapports avec les dieux^ en consétpienccî ils se

!. ].ec(m du 16 novembre 1916 à l'École des Beaux-Arls.

2. Miss Harrisson [rrolei/nmmn, p. 272) f;iit observer (jue ce sont des

déesses (lui président à l'at^^riculture cl non des dieux. Elle rapprocbe de

ce t'ait la superstition observée par M. I»ayne {Ubt. of tfw iitu World, II,

p. 7) chez les Indiens de (iumilla qui croient que le succ('s des planta-

tions dépend des femmes, car, sachant enfanter, elles savent faire pro-

duiie le blé à la terre. Cf. les cérémonies des Thesmophories à Athènes.

3. Nous citerons seulement pour mémoire les deux [dus célèbres magi-

ciennes de Tantiiiuité, Médée et Circé.

4. C'est ce (jui explitiue le rùle de la i^rande Pythie de Delphes, des

Sybilles de Cumes, de la Pylhonisse d'Endor, etc.

5. M. S. Ueinach iCultC!> et Mi/llics, IV, p. 361) a rappelé que les Austra-

liens ii:înorent encore comment s'accomplit l.i transmission de la vie. Ils

s'imaginent que les embryons (<'manations des âmes ancestrales) ({u'ils

nonunent ralapas, pénètrent dans le corps des femmes j)our renaîU^e à

une vie nouvelle. Voir au surplus sur cette question E. S. IIautland,

Viiiniliic Patcrnitij.

6. Cf. les nombreux enfants des Olymi>iens et des mortelles. Miss

llarrissun (Thcnis) rappelle que beaucoup de primitifs tiennent le serpent
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subordonnèrent à elle. C'est ainsi que ces peuples devinrent, dès

le déhut, des peuples agriculteurs^ régis par le matriarcat.

l*eut-èlre n'en fut-il pas toujours de même chez les [)euplades

vivant à l'état nomade et se nourrissant des produits de lâchasse et

de la pèche. Là, sans doute, les (pialités instinctives delà femme
avaient moins de valeur (]ue la force physique de l'homme.

Nous ne croyons pas cependant, que la femme v ait été, dès le

début, traitée en esclave. Elle pouvait chasser tout aussi bien

que l'homme. C'est ce que nous montrent certaines fres(ju(^s de

TirMithe du xiT' au x\' siècle avant notre ère'. On v \(iil des

femmes armées de lances ou d'arcs, à pied ou en char, en

compaiini(^ d'hommes, et chassant le sanglier. Néamnoins, la

femme ne pouvait pas tout à la foisi hasser et élever ses enfants.

Lorsqu'elle était mère, il fallait qu'elle recourut à autrui ]>our

assurer sa subsistance. Voilà comment, à notre avis, na(]uit

l'union conjugale, l'association de la femme avec Thomme ( hargé

de la nourrir, elle et ses enfants. Cette dépendance lit jierdre

peu h peu à la femm(^ ses prérogatives et son ascendant mvsté-

rieux. L'homme pouvait rajq»orler de (pioi nourrir plusieiu's

femmes; ce fut la polygann'e, succédant à la polyandrie, et, [)ar

suite, le système patriarcal, se substituant jxmi à p(Mi au svstème

matriarcal.

Somme toute, nous estinnuis (pi'on doit chercher l'oiiuine de

la déesse armée — abstracti(jn faite du lieu — dans les plus

anciennes civilisations, en remontant à l'épocjue où natjuit

l'agriculture. La femme donnait d'ahord la vie; ensuite, elle

contribuait à laconserver à l'homme. C'est pourquoi l'on conçut

comme h'miuiue la disinité, créatrice de toutes choses'; cette

divinité une fois constituée, on dut l'armer pour lui jtermettre

pourTanimiil (jui féconde leurs femmes. Elle rapproche de cette croyance

les serpents sacrés dEleusis et d'Athènes, et émet l'hypothèse que les

premières divinités grecques furent lij^urées à tète humaine et à corps de
serpent. Cf. plus haut, ch. il p. 31.

1. Pour la distinction entre les [)euples chasseurs et agriculteurs, voir

le livre si bien fait de (irosse : Les débuts de l\irt, que M. Poltier a eu
l'obligeance de nous signaler.

2. Cf. ci-dessus, }>. 291, note ;>, et apj)endice H. p. 3i8. les fresques de

Cnossos où des femmes en maillot font des pirouettes au-dessus d'un

taureau.

3. Neit est le principe premier d*où tout découle. Islar détient les

pierres d'enfantement (DiI'ihmk. op. r., p. 333) et se plaint, lorsque le

(léluge a lieu, de ce que les gens (|u'elle a enfantés rempliss^'ut la mer
cn?iirn*' l"< jH'tiis des; p(^i^^o^<;; cW Util., p. \iii.
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de protéiier et de défendre son œuvre de vie. n'mi, p;ir exemple,

en l^^J^^ypte, la liguration de Neit sous les espèces euihlémati()ues

du houcli(M-et des tlècln^s, la déesse étant chargée de défendre

d'abord le canipeuKMil. puis la ville contre les cniuMuis. C'est

aux luénies lins (pfeu A>ir. (»ii i rejïrésenté Istar armée ;
seu-

Irnieul, là. ;i s(»ii rélc .le [.roteclricc de riioiuine contre riioinnie,

elle joi-ruiit ccdui de dompteuse •!.' fauves, c'est-à-dire de pro-

tectrice de riiomme contre les bétes féroces. Vu fond, c'est tou-

jours la même i.lée (pii s'est maintenue à travers siècles et

peu[des. jusqu'cà Tépcxpu' classicpie, et (pii a présidé à la con-

ception «Ir la déesse poliade armée.

0»

14

COXCLISTON

Au cours de cette longue élutie (jui nous a fait passer succes-

sivement de (n-èce en Crète, puis à Chypre, puis, de là. (mi

Egypte et en Asie, nous avons constaté (jue, chez les popula-

tions de ces diverses régions, et cela dès les époques les plus

reculées, il (existait, sous des formes multiples, une même

conception : celle de la déesse armée.

C'est en Egypte et un Mésopotamie que nous trouvons les

plus anciens témoignages relatifs au culte d'une déesse armée.

i;Éi:y[de. à vrai <lire, ne nous a pas fourni un type de déesse

ayant un caractère spécitiipiement belli(iueux. Pourtant, à notre

aVis, c'est d'ÉgMde (]ue la Grèce a du recevoir, sous la forme

emblémali.pie du bouclier bilobé de Neit, la première traduc-

tion plasti(pie de l'idée d'une déesse pcdiade, armée. En

elTet, les ra[>[)orl^ entre lÉgypte et la Grèce sont attestés dès

une haute antiquité; peut-être même y avait-il parenté de race

entre les habitants du Delta et les premiers colons du Pélo-

puiièse.

En Asie, au contraire, nous avons trouvé une grande déesse,

non seulement armée, et armée de toutes pièces, mais essen-

tiellement guerrière : Istar. Elle est adorée dans toute l'Asie,

au>M bien en Babylonie qu'en Assyrie ;
vainqueurs et vaincus

se réclament d'elle et combattent en son nom. Dompteuse de

fauves aussi bien i\\\c tueuse d'hommes, Istar garde même cet

aspect belliqueux dans sa fonction sidérale, et surtout dans ses

rapports avec certains phénomènes météoriques.

En Grèce, c'est, semble t-il, le bouclier bilobé— enibbiue

de Neil — <pn, iutroiluil dans le Péloponèse avant la période

mvcéiiienne, prit une forme authropomori)hi(iue et donna nais-

sance aux premiers Palladia. Ces Palladia, rattachés étroite-
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ment aux phénomènes météoriques, furent par la suite adorés

comme autant «l'imn^es d'Athéné.

Ail inoinrnt où la grande déesse asiali<jiio fil son apparition

dans la nx i Egée — à l'épofjue |)réholl<'ni<pie — ie type

d'Athéné étail donr constitué plastiquement Toutefois la déesse

grecque a pu emprunter à Istar, avec <|ih l(pies-nnes de ses

vertus guerrières, son rcMe de déesse universelle, adorée indis-

tiiuiemenl par des peuples rivaux et même ennemis, et aussi

son caractère météorique, symbolisé par les serpents de Tégide.

Istar ayant déjà, à cette haute époipie, prêté à Athéné son

caractère i)elli(pieux et météori(pie, pénétra ensuite dans les

milieux propremrnf iieliéiihpies, et cela pai deux voies dillV'-

rentes et sous deux aspects distincts. D'un coté, par rinleiuié-

diaire des Hétéens, et en passant i)ar la Lydie, la IMirygie et

la Crète, elle des mi l Ailtiiiis Puluia lliéron, armée de Tare

et des ilèches, mettant à mal les animaux et môme les humains.

D'un autre coté, par ! inh'riiiédiaire <les Pliéniciens, elle donna

naissance a lAsIarté Aphrodite, déesse de l.i sensualité et de

la fécondité, assimilée comme elle à la pi im« le Venus.

Quant aux cIhùx des armes, données a ces diverses déesses,

tant oiicnlalrs (|ue grecipies, on IHI -uidé peut-être pai- une

raison religieuse; peut-être hien aushi par une laisoii d ordre

piaticpie, cliaipu^ peuple^ prêtant à sa déesse les armes dont il

faisait usage. (Vest ainsi (pTAtliéné, innée du itouclier, du

casque et de hi iaine, devint, si Ton peut diiv, l'incarnation

féminine de Thoplite hellénique.

Après avoir ainsi dégagé les g-randes lignes de notre sujet et

mis en lumière les lig^ures maîtresses (]ui émergent de ce milieu

complexe, iiousavonsété nahirelleiiifnt rmiilin! a nousdemander

qu(dle pouvait hien être l'origine de cette conception générah^ de

la déesse guerrière.

(]ette idée a pu naître spontanément, d'une laiton indépen-

dante, chez différents groupes (Hhniquc^s ntrivés à un certain

stade de civilisation, sans (pfil y ait eu em[uanit. Cela d'ailleurs

n t'xehil pas ta possihilité d'iniluences ayant pu s'exercei' nllé-

rieuremeuL d'un grou[>e à l'autre.

En même temps (jne nous avons reconmi l'existence de ces

déesses arun^es, nous avons constaté (pi'idles avaient parfois le

pas sur les di(>ux. \\n>i (pie nouh asons essayé de le demonlier,

la raison de cette suprématie doit être r(M-lierchée dans l'organi-

sation sociah^ en vigueur à ces hautes «'po(jues. Tn des iîidic(*s
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les plus frappants de cet état de choses nous a été fourni par

l'existence de reines guerrières en Egypte et en Asie dès le troi-

sième millénaire. Ici comme ailleurs la hiérarchie divine a du

être imaginée sur le modèle de la hiérarchie réelle. Nous aboutis-

sons donc par cette voie à un système social où la femme devait

occuper la [)remière place. Ce système a un nom : le matriarcat.

Maintenant se pose une question importante à laquelle nous

n'avons pas cru cependant devoir nous arrêter parce qu'elle

nous aurait fait sortir du cadre archéologique. Comment et

pounjuoi les peuples régis par le matriarcat ont-ils été amenés

à prendre comme symbole divin une déesse armée?

On peut envisager deux hy[)othèses.

Dans la première, il y aurait eu, à l'origine, un culte de l'arme,

adorée pour elle-même, hache, lance ou bouclier. C'est l'hoplo-

làtrie, culte qui précéda dans presque toutes les civilisations

celui de la divinité conçue sous une forme humaine. Puis,

lorsque l'être humain éprouva le besoin de représenter la divi-

nité à son image, il plara l'arme, vénérée seule auparavant,

entre les mains de la déesse chargée de protéger et de défendre

le campement ou la cité.

La seconde hvpolhèse nous ferait remonter beaucoup plus haut

dans le passé, jusqu'à l'époque antérieure à la constitution du

matriarcat, alors que l'humanité conlinait encore à l'animalité.

Prenons h^ cas où la femme, ne sachant pas comment elle est

devenue mère, est seule, abandonnée à elle-même. Il faul qu'elle

nourrisse ses enfants, il faut (]u'elle les défende contre les bêtes

féroces et aussi contre les hommes parfois anthropophages ;
elle

les défend avec ses mains, avec ses ongles, avec ses dents, et,

comme elle se sent moins forte, elle cherche instinctivement de

l'aide dans les ressources que lui offre la nature. I*our [jarer au

danger immédiat elle saisit la première chose (pu lui tombesous

la main, un morceau de bois, une pierre. Plus tard elle atïutera

l'un et taillera l'autre, s'en faisant des armes redoutables avec

lesquelles elle rej^oussera les attaques des hommes et des ]»êtes.

A coté de ce rôle, la mère, ne l'oublions pas, en arail un

autre, non moins essentiel. Non seulement «die avait à nourrir

et défendre ses enfar)ts, mais elle avait encore à les dresser, à

leur donner, pour ainsi dire, leurs premières leçons d'armes,

les mettant ainsi en état, le mommt venu, de se défendre et

de se nourrir eux-mêmes.



300 CONCLUSION.

Prenons un autre cas, par exemple celui d'un cuuj»le |>riniitif.

L homme est absent, soit parti pour ]ri «basse ou pour la

prcbe, soit blessé, soit malade, voire mort. Force est bien à

la femme de s'armer pour défendre ses enfaiils. Uni sait même
si elle n'aura pas à tourru'î- ses nriîip^ contre cet Ijnmmonvec

l('<jii(d <'lle s'était associée, contre b' pi'opre père de ses enfants,

si celui-ci, soit j>ai" i^oùl, soit par nécessité, à détaut du iiibier

qu'il n'a pas eu la chaîxc» dt; tiotivor, veut dévorer sa progéni-

ture? Ou sait (jiK^ les exemjdes de tecnopbagie ne sont [)as rares

cbez les animaux, lapins, (diats, serins, etc., sans |)arler des

bétes sauvages. Il devait en être dv mcnu" dan> 1 inuuaiiiir [U'i-

mifivp. {(Miioin b s l(\i»endes de Kronos d('v<»rant ses enfants, de

Pélops tué pai' son frén^ (jui TotTre en régal aux dieux. d"Ou-

ranos qui veut tuer son !ils Ivronos, etc Dans t<int« s ces

légendes, la mère s'oppose au saciaflce : lUiéa donne a Kroîios

une pierre emmaillotée dans une j)eau de cbévre et cache /eus

dans une « caverne )>. Gè, la femme et la sœur d Ouranos. lutte

contre lui [loui* sauvci* ses enfants; sou lil.s Kronos la dittiid,

mais ensuite il sacrifie lui-même son |tropro fils à Ouranos. Ces

mythes nous permettent de* supposer (jue les sacrilices des nou-

veau-nés, (pu^ Ton constati» à l'auroi'e «le [•res(pie toutes les

civilisatious et qui se sont niaint''nn> tiT^ j.ird chez certains

peuples, étaient des survivances de ces [>rali([ues de tecno-

jdiagie.

\in dehors de la fable et du lolklore, .si nuus nous adressons

à la nature, toujours bonne à interroger, nous relevons, du haut

en l)as de l'échelle animale, un ensemble de faits (pii nous

paraissent cojitirmer l'explication que nous avons [)roj)osée pour

le i'ùle de la bMume s'armant afin de d<'dVndre ses entants.

Quels <pie soient sa taille et ses moyens d action, la femelle,

une fois mère, (bdend ses p(dits envers et contre tous. Klb; est

non seuleuH'Ut combattive, mais même agressive, et ne calcule

pas ses torces. Personne n'iLinore (pi'une poule avant des pous-

sins se précipitera sans hésiter sur rintrus,(pHd (pi'il soit, chien,

chat, etc., et arrivera à le uudtr(^ en fuite. Cette observation

n'avait j)as échappé aux anciens. IMntarqu(^ dit que. devant des

poules défendant leurs poussins, leschienset lesseipenls. elVrayés,

ju'enuent la fuite. Saint Au^'ustin parle de la jioule abi'itaut ses

poussins sous ses ailes et combattant conti'e le milan L;i chatte,

une fois mère, atla(pie les chiens au lien de se sauvera leur

apju'o(he. Quant aux fauves, les mots de « lionne » et « tigresse »
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sont, à juste titre, synonymes de courage et de férocité, parce

que, chez ces aiiimaux, les femelles mères sont encore plus

redoutables (pie les mâles.

De même, nous retrouvons dans l'animalité des exemples bien

connus du rôle éducateur de la mère dressant ses petits pour la

chasse et au besoin pour le combat.

Kn détiuitive, nous croyons ([ue la femme, dont les qualités

sont surtout instinctives, s'est comj)ortée, au début de l'huma-

nité, comme se com[»orte la femelle. Elle a été mère avant

d'être épouse, et elle a du combattre avant de se livrer aux

industries de la paix.

C'est jKjurquoi, à l'époque où l'on conçut la divinité sous une

forme humaine, nous constatons deux faits parallèles et con-

nexes qui s'ex[di(pient l'un par l'autre. D'une part, la constitu-

tion du matriarcat, (pii a pour base non pas tant la femme (jue

la mère; d'autre part, la création du type de la déesse armée,

qui n'est autre (h(»se(pie la divinisation de la mère par excellence

dans son rôle tutélaire.
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Li Athéné Marathonienne du groupe de Delphes.

SuivanI M. Petersen ^ la statue restituée par Furtwaenf^ler sous

le nom d'Alliéné Leinnia^ donnerait une idée exacte de ce qu'a

pu être l'Atliéné du groupe de Delphes. Seulement, au lieu de tenir

son casque S l'Atliéné de Delphes aurait posé, de hi main droite, une

couronne sur la tête de Miltiade, tandis que, de la main gauche,

elle s'appuyait à sa lance. De l'autre coté de Miltiade, aurai! figuré

un Apollon du même type que celui du Musée des Thermes', lequel,

toujours d'après M. Petersen, présente avec la statue de Dresde une

grande ressemblance de geste et d'attitude. M. Lechat, en rendant

compte de cette étude de M. Petersen ^ admet qu il y a, en etlet, entre

TApollon del Tevere et la prétendue Lemnia, une certaine correspon-

dance pour la symétrie dans la pose et les gestes, bien que le style

des têtes soit dillVrent '; mais il trouve plus difficile d'admettre le

rapprochement de ces statues avec le groupe de Delphes, à cause de

l'inclinaison des têtes qui est trop marquée dans ces deux statues.

Le point où devraient converger les regards de l'Apollon et de

l'Athené de Delphes tomberait trop bas pour pouvoir correspondre

au front de Miltiade (ceint de la couronne), étant donné le minimum

de taille que devait avoir la statue du héros ^

Une autre hypothèse a été émise par M. llauser. Elle consiste

à retrouver dans une peinture de vase du Louvre, de la seconde

1. Cf. supra, p. 2.

2. W)m. Mit., 1900.

3. Voir appendice B, p. 304.

4. Attitude d'Atliéné-Niké. Cf. supra, p. 84 et suiv.

0. Cf. supra, p. 85.

6. «. E. G., 1901, p. 430 et suiv.

1. Pour la discussion du slyl.' de la tète d'Athéné, voir plus luiii, p. 305.

8. On pourrait peut-être répondre à l'objection de M. Lechat que les deux

divinités du groupe de Delphes devaient dépasser de beaucoup la taille des

héros et que l'Apollon del Tevere et la Lemnia, tout en conservant l'altitude des

originaux, en sont des répliques isolées et réduites (1).
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moitié du V siècle, la repruduclion du ^luupe de Delphes*. On y

voit Athéné casquée, tenant la lance de la main gauche, la main

droite posée sur la hanche-, i.a déesse incline la tète dnu< nne alti-

tude pensive. En face d'elle se trouve HéraUlès. Comme l'a (ait

remarquer M. IN)llier, rieii dans l'attitude, ni dans l'expression des

personnages, ne i>eut faire songer à un ex-voto commémorant une

victoire, et il est beaucoup plus vraisemblable d'interpréter la scène

représentée sur le cratère du Louvre comme un épisode du voyage

des Argonautes

^
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>

L'Athéné Lemnia.

Dans le même passage où il mentionne ia slalue de bruiizc de

l'Acropole, Pausanias^ ajoute : <• 11 y a encore deux autres anatlie-

mata : Périclès fils de Xanthippos, et la plus digne d'être vue des

œuvres de Phidias : une statue d'Alhéné appelée Leimiia d'après (le

nom de) ceux qui l'ont dédiée ».

Ce texte nous apprend donc (|u une slalue d Athéne, due à Phi-

dias, fut consacrée sur TAcropole par des Lemniens ou, plus proba-

blement d'après M. Farnell", [)ar des clérouciues athéniens établis à

Lemnos vers i50. Tout ce que nous savons, c'est que cette Athéné

était fort belle, car tous les auteurs anciens vantent son charme et

sa beauté; par contre, aucun d'eux ne donne de (hHails précis sur

son attitude, non plus (jue sur la malien; de la statue.

On a voulu ap[)liqu»M' a la l.einnia la ])hrase de Pline ^ : u Pliidias

avait exécuté une Atluîné en bron/e, si belle qu'elle reçut le litre

de « formosa >. Mais rien ne prouvt; qm^ l ich-nlilicalion ainsi pro-

posée soit Justitiée, et nous ne pouvons pas conclure de là, avec

certitude, que la statue de la Lemnia était eu l)run/.e.

Furtwaengler !•• croit ct^pendant. et il a essayé d<' r('lrniiv(>r le type

de la Lemnia en ra[»[)rochant une léte du .Musée de l»ol«»gu(^ d'un

torse de Dresde; il reconstitue comme suit l'attitude donnée à la

déesse : Allumé se serait appuyée de ia main i^auche à sa lance,

tandis que de ia niaiii droite elle aurait tenu >A)n cas(iue. Celle r<'slitu-

1. l»i:iNAcii, lirp. (les vases, 1, j). 22»'». Ucnseignenu'nt recueilli au cours de

M. Polder h l'Ecole du Louvre, année lUio-ilUf,, p. '.)3.

2. Au sujet (le cette altitude prêtée à la déesse par les céramistes et même
par le trrand art, voir plus loin, appendice E, p. 812.

3. Peut-être celui d'IléraUlés gourniandanl les Argonautes en relâche à

Lemnos.
f. ("J. suprft, p. t).

;). 1, XXVIll, 2.

r». CuUsy 1. p. 372.

lion, toute hypolhétifiue, s'est trouvée contirmée dans une certaine

mesure par des gemmes de 1 époque d'Auguste (jui reproduisent le

buste d'Alhéné portant l'égide et tenant son casque. La tête, avec sa

coilfure masculine, est semblable à celle de Bologne L

D'autre part, on a trouvé dans la nécropole de Felsini, près de

Bologne, une coupe à tigures rouges du milieu du v*' siècle, repré-

sentant Alhéné nu-téte tenant le casque et la lance, dans l'attitude

imaginée par M. Furtwaengler ^ H y a cependant une dillerence

notable entre les deux (iMivres; le marbre montre la déesse portant

les cheveux courts, relevés tout autour de la léte et retenus par la

tœnia; au contraire, l'Athéné de la coupe a les cheveux longs, tom-

bant sur la nuque, et elle porl(» la Stéphane. L'égide n'est pas

placée transversalement, elle forme une sorte de collerette comme
dans les œuvres antérieures à Phidias ^ M. Ghirardini ne croit

d'ailleurs pas que la (igure de la coupe et la tête de marbre de Bologne

reproduisent le même original; s'il lésa rapprochées, c'est parce

qu'il pense que l'omvre céramique prouve que le type de l'Athéné

tenant son casque et s'appuyant à sa lance était connu au v" siècle

et qu'il a pu être traité par Phidias ^ En conséquence, si l'on admet

la restitution de la télé de Bologne au torse de Dresde, nous aurions

(juatre répliques antifjues d'un môme original de bronze : deux

ta Dresde (un torse isolé et un torse avec une partie de la tête); une

à Bologne (tête seulement) et une quatrième, mal restaurée et dite

FAthéné de CasseP'. Mais de là à induire que cet original ait été L Atliéné

Lemnia de Phidias, il y a un grand pas. L'objection principale réside

dans la dilférence de style qui existe entre la Lemnia de Furtwaen-

gler et les autres œuvres de. Phidias connin^s par des répliques.

On peut encore s'étouner du type non classique du Gorgoneion

((ui orne l'égide de la déesse. M. Ghirardini, lors d'une visite au

musée dont il est le savant conservateur, a bien voulu nous donner

les raisons pour lesquelles il admet l'attribution de la Lemnia de

M. Furtwaengler à I^hidias. Dabord, la tête de Bologne lui semble

être, d'après certains indices*, une réplique grecque d'une statue de

bronze. Ensuite, aux objeclions émises ci-dessus, il répond qu'un

sculpLeni- n'a pas (luiine façon de l'aire et qu'un seul type invariable ;

que, d'.iilleurs, la Lemnia a pu êlre une œuvre de jeunesse de

Phidias, alors (]ue cet artiste n'était pas encore dégagé de l'in-

tluence argieime; doù la sévérité de la tête, la bouche fermée, les

1. Fuivrw.KANGLEH, H. A., 1 S9H, 1, pi. l et It, p. 71. Voir ci-dessus, p. 85.

2. Cf. ci-dessus, p. '.»!. W'J 40. Ce ra[)proclienierit a ('té fait lav M. (ihirar-

dini, directeur du Musée de Bologne.

3. Nous avons traité f)lus haut celte question de l'égide, voir cl), u, p. 2i et

suiv

4. Voir ci-dessus, ch. in. p. 8;! et -uiv.

5. Uei.nacii, lié/j. Stat., l, p. 231.

0. Par exemple, la faeon dont les clieveuK sont traités, etc.

Lks Dkk-sks AK.VIKKS. "^
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cheveux courts, la raideur des plis du chiton. Quant :ni C.orgoneion

qui se voit sur quelques-unes des ré|>li<iues, on peut en attribuer la

transformation aux copistes ayant négligé lu fidélité pour un si petit

détail.

M. Petersen, tout eu acceptant la restauration de Furtwaengler, a

émis à ce sujet une nouvelle hypothèse : TAlhéné Lemnia n'aurait

été qu'une reproduction, exécutée par Phidias lui-même, d'une statue

de la déesse faisant partie du groupe de Deljjhes dédié en commé-

moration de la victoire de Marathon ' et à la gloire de Miltiade. En

reprenant la statue de Delphes pour la placer sur l'Acropole comme

otïrande des clérouques de Lemnos, Phidias aurait subtilement

rappelé ([ue Miltiade, fondateur de la colonie de IjMunos, était nu^'^i

le libérateur de sa patrie.

M. .himot s'est élevé contre l'ail ribution du nom de Lemnienne

donné au type de 1 Athéné tenant un casquée Selon lui, la véritable

Lemni<>nn(\ ([uoique pacifique et bienveillante, aurait été coiffée

du casiiue; ce modèle, inspiré par lAthéné au pilier — onivre du

début du V siècle, dont nous avons parlé plus haut ' — aurait lui-

même servi de prototype à l'Athéné à la ciste \

Une autre restituti<»n de l'Athéné Lemnia a été tentée par M. Ame-

lung-', à qui est due la plus récente étude laite sur ce sujet. H

rapproche du torse Médicis une tète du Musée des Thermes '\
qu'il

restaure d'après un relief (rAmbelokipi, connu seulement par un

dessin assez médiocre; toutefois ce dessin est suffisant pour nous

permettre d'en induire ([ue l'original devait être d'assez basse épo(]ue :

Athéné y est représentée coifTée du casque, portant de la main gauche

la lance, le bouclier i)assé au bras gauche, une patère dans la main

droite^; à ses cotés se trouvent un serpent et une chouette. C'est

selon ce type que la Lemnienne de Phidias, statue à la fois cultuelle

et votive, aurait été conçue ^ Dion Chrysostome raconte ipie Phidias,

qu'il s'agisse ici de la Leninia

3. Cf. supra, p. 4»"..

4. Voir plus loin, p. 320.

5. Jahreshef'lc, 1908, p. 160 et suiv

d

(1

0. janresnefic, ivuo, p. lou ei miiv.

f). Uépliques (le cett»^ tète : tèU^ du Musée Chi.irainonli (op. cit., fig. 63); tête

e Vienne (11?. 62), trouvée avec j.ieds et sans torse; tète du Britisli Muséum

lig. 65); tète d^^ Séville, trouvée avec pieds et bras mais sans torse.

7. Une statuette de bronze du Musée de Naples, tenant de la main droite une

phiale et de la main gauche une lance, repro«luirait ce même type, lue autre

slaluette, provenant du Musée Kircher et actuellement a l'Anliquarium du

Musée des Thermes, tient également une phiale.

8. Ce même; type se retrouve, selon M. Amelung, sur une monnaie «l'Athènes,

publiée par Gahdveh, et sur une monnaie d'Kleusis {.lahreshefte, tig. "70), mais

rmmmrvm^ma m^m
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avec Fassent iment du peuple, avait sculpté une chouette auprès de

la déesse; on a vainement cherché cet oiseau dans les répliques de la

Parthénos, mais, ajoute M. Amelung, il est très probable que Dion

faisait allusion à la Lemnienne. Cette statue de la Lemnienne devait

être placée sous les Propylées, et faire pendant à rAthéné llygieia;

la technicpie en aurait été celle des axpoA'.Oot : tête, pieds et mains

de marbre, corps de bois revêtu de métal. Si dans la répli«|ue Médicis

le corps a été sculpté en marbre, c'est parce que le bois n'eut pas offert

assez de résistance pour permettre d'exposer la statue à l'air libre.

M. Amelung incline à voir encore un souvenir de la Lemnienne dans

un petit bronze du British Muséum, qui représente Athéné coifTée

du casque et portant l'égide en bandoulière (les l)ras man(îin'nt).

Quant à la statue restituée par l urlwaengler, elle serait luuNre

d'un artiste argien. contemporain de Polyclète, qui aurait subi des

influences atti(iu<^s. L'(Hude détaillée de la phy>ionomie établit

qu'elle n'a rien du style de Phidias^; M. Amelung compare vn

particulier la bouche, fermée et indilférenti', aux bouches entr'ou-

verles et expressives de Phidias.

En définitive, on ne saurait dire au juste ce <iu'était la Lemnienne

de Phidias; on i)('ut su[)poser cependant (jue la statue offerte par les

Lemniims, ou j)ar des clérouques athéniens établis à Lemnos, n était

pas destinée à la commémoration d'une action guerrière; c'est pour-

quoi nous préférerions chercher des répliques plus ou moins fidèles

de cette statue dans les nombreuses reproductions de l'Alhéné

pacilique et juvénile : celle du Louvre-; la très belle statue de

rAnli(inarium de liome (salle V), qui a été rapprochée par M. Bacconi

d'un relief du Pirée, du iV siècle, représentant Athéné Soteira';

une jolie tête de Brescia; une tête des Thermes (trouvée à Monte-

Porcio); enfin une tête de l'Antiquarium leprésentant une Athéné

jeune, jolie et bienveillante. Quant aux atlributs de la Lemnienne,

il se peut que ce soient ceux qu'imagine M. Amelung : la phiale.

comme symbole des offrandes reçues", la chouette ', c(jmme emblème

dans ces «leux représentations la lance est posée à terre, et c'est ainsi (pi'on

doit la restituer dans l'original. Sur une autre monnaie d'Athènes du même
type le serpent est remplacé par un autel d'où sortent des flammes. Cet autel,

ainsi (jue la phiale. prouvent qu'il s'agit bien dune statue destinée au culte et

non pas de rAthéné de bronze de l'Acropole.

1. Ces observati(uis se rapprochent de celles (lui ont été faites antérieu-

rement par M. Jamot.

2. Ffôhner, p. 116.

3. Ahndt, pi. 533.

4. Voir plus haut, Athéné Polias, p. o: et suiv.

5. 11 faut remarquer cependant que la chouette est généralement placée

dans la main d'Athéné; il est assez diflirile de concevoir une Athéné tenant à

la fois la chouette et la phiale, à moins de supposer (jue la chouette était placée

sur la phiale, comme dans une statuette de bronze du Musée d'Orléans et dans

deux bronzes de Naples et de la collection Caylus (Cf. Hkinach, Hep Stat., 11,

p. 280, n" 2, et p. 281, n" o.
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des colons athéniens ^ Il ne s'ensuit pas, d'ailleurs, qu'on doive

rattacher à la Lemnienne, toutes les représentations d'Athéné tenant

une phiale ou accompagnée de la chouette.

Nous devons ajouter (jue M. Pottier t'ait les réserves les plus

expresses sur les combinaisons et restitutions plus on moins ingé-

nieuses de MM. Turlwaengler et Amelung et de ceux ([ui les ont

suivis. l^Hit-étre le plus sage est-il de conclure avec lui que, somme

toute, nous ne savons rien de certain et. par conséquent, nous ne

pouvons rien aftirmer sur Fattitude de la Ltinnia.

c

Statues apparentées à la Parthnios.

De nombreuses statues d'Atliéné paraissent être visiblement

inspirées de la Parthénos de Phidias. Nous citerons d'abord TAthéné

de Poitiers ', œuvre (h'-rivée de divers modèles archaïques et dont

l'expression et la coillure rappellent les Korai de TAcropole, tandis

que Tégide étroite bordée de serpents, avec une tète de (lorgone

comme agrafe centrale '*, a pu être enipruntée a la statue de PhidiîJS.

Un buste en marbre (reproduit tlans la lleoue Arrhéolo(ji(jue de P.M i,

par M. Lefèvre) nous montre une égide de ce genre, avec six

serpents stylisés, rappelant ceux de la slatuelte du Varvakeiou et de

r \théné au collier: la déesse y porte un collier comme dans la statue

du Louvre et sur la gemme d'Aspasios. Ce buste serai t, selon

M. Lel'èvre. la copie d'une (euvre du iV siècle inspirée par la Par-

thé nos.

On peut aussi voir une interprétation libre de la statue chrysé-

léphantine liu Parthénon dans 1 Athéné Ilope -^ et dans l'Athéné

Farnèse Albani '•.

L'Athéné Hope, trouvée à Ostie, a même été restaurée en Mké-

phoros. Ces statues ditrereut cependant de la Parthénos jtar le cos-

tume, qui se compose de la longue tunique it)nienne à manches (4

d lin double himation par dessus lequel esl placée Fégide. M. FarnelP

1. Voir plus h.'iut, la chouette attribul (FAtliéné : Allicn»' Arché^'étis, fonda-

trice des colonies, est représentée portant une chouette sur des monnaies
d'Alexandrie et d'Athènes; cf. le texte du scholiaste d'xVristopliane.

2. Cf. supra, p. 8, noie 3.

:J. D'après M. de Kidder, H. E. G., 1904, p. 96, celle statue serait une <ruvre

composite, inutée de divers modèles archaïques.

i. M. de Hidder suppose que l'Athéné de Poitiers tenait de la main gauche

une branche d'olivier. Ce détail se trouve déjà dans une fjcmme de Sicile, voir

sufjra. p. f2.

0. Heinacii, liép. Stdt., 1, p. 227.

6. Iftid., p. 220. Cf. statue du Louvre, p. 231, n" 852.

-. Cuits, 1, p. 370.
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estime que ce costume, qui est plutôt celui d'une matrone que d'une

jeune fille, ne rappelle en rien la conception de la vierge guerrière,

conception qui a inspiré certainement Fœuvre de Phidias.

L'Athéné Albani serait donc plutôt, d'après M. Farnell, la copie

d'une œuvre de la tin du v"" siècle qui aurait subi Fintluence de

Polyclète.

Furtwaengler ' avait au contraire voulu chercher Forigine de ce

type dans une œuvre antérieure à Phidias et il avait rassemblé à

Fappui de cette vue des exemples où Athéné porte un costume

semblable-.

lui 11 il M. Preyss, à qui est due la plus récente étude sur ce sujet ^

attribue la création de l'original dont dérive FAtliéné liope à Phidias

lui-même. L'Athéné Farnèse Albani serait Fo'uvre d'un disciple de

Phidias.

Le type d'Atliéné portant Fhimation eut une grande vogue au

w" siècle. On peut dater de cette époque la statue originale rej)ro-

duite par la Pal las de Velletri : la déesse, drapée dans un manteau

(himation), en retient un pan avec son coude gauche, à la hauteur

de la ceinture; sa main droite tenait une lance, la gauche une pliiale.

11 existe de nombreuses répliques de ce type \ Une des plus belles

est une statue du Musée Torlouia (n'' 298); elle rappelle dans

l'ensemble la Pallas Giustiniani du Vatican, à qiiel([ues variantes

près-*; elle comporte, en plus, des emblèmes symbolisant les divers

rôles de la déesse protectrice d'Athènes telle qu'on la concevait à

la lin du V^ siècle.

D

Athéné et les vases peints postérieurs à Phidias.

Parmi les nombreux vases postérieurs à Phidias où ligure Athéné,

il en est plusieurs où il nous a paru intéressant de relever tel ou tel

détail. C'est d abord un vase du British Muséum' où la déesse porte

un casque corinthien semblable à celui dont est coitï'ée l'Athéné de

Faryballe, en forme de buste, que M. Walters considère comme une

1. RosciiEU Lexico/i, p. 695.

2. Sur des vases à figures rouges du dél)ut du v" siècle. Cf. au^si le relief de

Thasos pour la tunique et le double himation représentés dans l'art avant Phi-

dias.

3. Ja/ir/j., l'Jl2. j). 88 et suiv.

4. .\ Rome, au Gapitole, n" 29, et au Musée Torlonia, n** 183.

5. La lance est tenue par la main gauche, et le bouclier passé au bras

gauche également. La main droite, relevée, tient les branches d'un olivier

autour duquel s'enroule un serpent, tandis qu'une chouette est perchée au som-

met de Farbre.

r». Cf. suf)ra, p. 12, note i.

7. E 311. Catalogue de Smith, 111, pi. Xil.
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copie libre de la Parthénos^ Sur ce vase la déesse est représentée

de face et assise, portant lY^gide sur ses genoux, la tète appuyée sur

sa main. M. Smitli a comparé cette curieuse attitude h celle qu'on

observe sur deux autres vases : l'un (de la collection Canosa), datant

de h iin du v*^ siècle-, représente Athéné, assise sur son égide et

vue de trois quarts, en train de jouer de la double fliUe; l'autre, du

milieu du v" siècle % montre la déesse coilTée du casque — attique,

cette fois— et couverte de Tégide : elle lient la lance de la main droite

et, la aussi, appuie sa tète sur sa main gauche en s'accoudant sur

son genou gauche, hausse par la pose du pied sur une eminence.

C'est ensuite une amphore de Huvo à rehauts blancs (iv*^ s.), où

Athéné porte une longue égide qui descend sur les Imncheset moule
^

le buste; la taille est marquée par une ceinture, et le bas de la

tunique frangé de serpents; au centre, sur la poitrine, on voit le

Gorgoneion \

Sur une autre amphore' de la même époque, Tégide forme une

sorte de plastron bordé, sur les côtés et dans le bas. par des ser-

pents; la déesse s'appuie de la main droite sur la (Irèce person-

nitiee et, de la nuiiu gauche, tient la lance ainsi cpie le bord supé-

rieur du bouclier posé à terre.

Un autre vase du Musée de Naples ligure Allieue deboul. une

jambe Héchie, la uuun droite appuyée sur le bouclier posé à terre,

la gauche tenant la lance. La déesse porte une égide souple et assez

longue rejetée sur son bras gauche. Son casque, à cimier, était décoré

d\in dessin dont le sujet nVst plus visible mais oii Ton peut avoir

voulu rappeler les griilou> du casque de la Partliénos. Non loin de

la déesse vole une chouette qui tient une couronne dans ses serres ^

Sur un vase du Vatican, représentant Orc^^te réfugié auprès de

l'autel de Deli)hes, Athéné s'appuie de la nuiin droite sur sa lance

tandis que l'égide, portée par h» bras gauche, lui sert de bouclier ^

Lu eralere du Musée de Vienne nous montre la fantaisie du céra-

miste qui s'est plu à embellir le casque; il 1 ;i -une en ellel de

cornes de béliers ^ Athéné, une main sur la liauclie. pose un pied

sur une légère élévation du sol. A prcMuière vue cette pose semble-

rait déceler Linfluence de l\)lygn()te; mais on la trouve également

sur la frise du i^arthénon.

Entin, une des peintures de vase rappelant le i>lus le style de

Phi<lias, est un fragment trouvé à Locres et qui fait partie de la col-

1. Cf. ci-dessus, ].. 12.

2. Rkinacii, liép. de!t vases. I, p. ni2.

3. Ihid., 1 1, jt. 15.

4. ïbid., L p. i:i8.

5. Ibid., L p. l'Ji.

0. Ihid., L p. ^23; cf. supra, p. 30.

7. Ihid., 1, p. 39U.

8. Ihiil.. 1. p. 98.
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lection Tischbein»; malheureusement il ne nous donne que la tète

de la déesse; encore ne porte-t-elle même pas de casque, mais bien

une couronne ornée de protomès de pégases qui ont permis de

reconnaître qu'il s'agissait d'Athéné.

E

L'Athéné du groupe de l'Acropole.

Non seulement l'auteur du groupe de LAcropole nous est inconnu,

mais la date même de l'exécution du monument a suscité les opi-

nions les plus divergentes.

M. Stephani, constatant qu'aucun des documents connus de lui

n'était anb'rieur à Hadrien, plaçait l'original vers cette date.

M. C. Robert le faisait remonter au iii^^ siècle avant notre ère, à

cause de la similitude du Poséidon (ligure un pied sur une emi-

nence) avec la statue du Lalran qui serait une réplique de cette

époque. Il ajoutait (^ue l»ausanias n'aurait pas décrit une œuvre de

l'époque d'Hadrien.

M. Collignon, a\ant retrouvé le même sujet librement repro-

duit sur un vase de la fin du iV^ siècle \ supposa que le prototype

était l'œuvre d'un artiste du iV siècle, contemporain de Lysippe.

Enlin M. Svoronos a proposé une hypothèse qui nous paraît plus

séduisante^; elle consiste à reculer jusipiau V^ siècle la date de

l'œuvre originale et à l'attribuer à Alcamène ; celui-ci aurait con-

couiu avec Phidias pour l'exécution des frontons du Parthénon

et n'aurait obtenu que le second prix; on aurait exposé non loin du

Parthénon les tigures centrales de son œuvre ^

Nous avons nous-même envisagé plus haut (p. 17) une autre

hypothèse : l'attribution du groupe à Phidias en personne.

De toute façon, quels qu'en soient la date et l'auteur, ne pourrait-

on pas du moins essayer de restituer par voie de conjecture la

composition du groupe? Plusieurs monuments d'époque postérieure

peuvent être rapprochés du texte de Pausanias et ont été considérés

connue des réi)li(iues du groupe de l'Acropole.

Ce sont d'abord les monnaies d'Athènes S qui se divisent en deux

séries A et IL Nous réservons pour tout à l'heure l'examen de la

1. HiiNACH, Rép. des vases, L }». 364.

2. Cf. supra, p. H.
3 C H A. /. l'.tll, p. 3*1- ^ur cv vase on voit Alhené tenant d une main sa

lance et in(li(iimnt de laiilre l'olivier ])lacé entre elle et Poséidon.

4. Cité par M. Collkjnon, Le Parthénon, p. I6.i, note 1.

5 C'est exactement la même hypotlièse que celle qui avait déjà ete faite pour

les frontons dEv'ine (renseign.'ment recueilli au cours de M. Collignon. en l'JH).

6. Cf r.\".i-\rn. /. //. <
. VIII. p. 27. f-TouMC /, et pi. Î.XXV. XXVet Wll.
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série B. Dans la série A, on voit Atliéné ayant déposé son bouclier à

terre et sa lance contre l'olivier.

C'est ensuite un beau camée de la Hibliothciiuc Nationale (ti^-. i 19) :

l:i déesse y est vêtue de la Inn^aie I unique ionienne qu'elle relève

de sa main gauche posée sur la hanche; sa main droite étendue

Fi-. 119.

désigne l'olivier (jui vient de surgir de lerre '. Klle porte un casque,

mais pas d'armes; à ses pieds se trouve un serpent; un cep de vigne

s'enroule autour de l'olivier, dans les branches duciuel M. Chabouillel

distingue deux oiseaux.

D'autres camées, des collections de Naples et de la Haye, repro-

duiseiit la niAme scène-.

On en a rapproché également l.i rt^présentation, ligurée sur une

1. G. A., 1S8(>, pi. m.
2. Cf. C. HoBFKT, At/i. Mit., 1882, p. i8.
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fibule d'argent de Pompeï' et sur deux bas-reliefs de Smyrne et de

Rome-, où l'on voit, entre Athéné et Poséidon, Niké tenant un vase

dans lequel on reconnaît l'urne des votes.

Le trait essentiel qui doit nous guider dans le choix des monu-

ments permettant de retrouver le motif original dans son ensemble,

est, sans aucun doute, le geste d'Athéné tendant le bras pour montrer

(avioamov) l'olivier. Ce geste man.jue dans la fibule de Pompeï et

les bas-reliefs; aussi, à notre avis, ne doivent-ils pas être rangés

dans cette catégorie.

On peut au contraire faire place dans cette catégorie à une série

d'autres monnaies d'Athènes (série B)^ où hgure la déesse, armée il

est vrai, mais étendant le

bras droit vers l'olivier

(tig. 1-20), monnaies dont

M . Gardner forme une

classe distincte de celles de

la série AS lesquelles sont

semblables aux camée où

la déesse est pacifique et

non armée. Mais on peut

lui objecter l'existence et la signification du geste caractéristique

dont il n'a pas tenu compte. Il a seulement fait état de l'attitude

plutôt belliqueuse d'Athéné : le corps rejeté en arrière, le bouclier

et la lance au bras gauche. 11 veut y retrouver, comme sur 1
hydrie

de Kertch, non pas la réconciliation des deux divinités, mais leur dis-

pute, conformément à la conception du fronton Ouest du Parthénon.

En somme, si l'on admetque ces monnaies etce camée— bienqu'ils

soient de l'époque des Antonins — puissent nous donner encore une

idée assez exacte du groupe de l'Acropole, rien ne pourrait s'opposer,

semble-t-il, à ce que, dans l'Athéné qui y figure, l'on reconnaisse

le type d'une Atliéné de Phidias ^ A ce point de vue, il serait inté-

ressant de rapprocher de ces petits monuments toute une série de

statues ou de reliefs qui montrent la déesse dans la même pose :

relevant son chiton d'une main, posée sur la hanche, et étendant

l'autre main. M. Savignoni «^ rattache à ce groupe de monu-

Fig. 1-20.

1. MlLLEH-WlESELEB, II, p. 234.

2 Afh .m., 1882, pi. I et II. Cf. Ib^d., 1808, l'article .rÀMELiNO. D après cer-

taines tnidilions, Athéné aurait obtenu le territoire de TAttique par un vote,

soit des douze dieux, soit des Eupatrides, soit de tous les citoyens; cl. plu=

haut, p. 290 et plus loin, p. 318, note 4.

3. Groupe K de Gaudneu, .7. //. S., VIII, p. 27, et pi. LXXV, Z M, XII, ^I^
<
t

XVI.
4. Voir plus haut, p. 17, note 4.

5 On ne saurait objecter que lattilude de Poséidon sur le camée et les

mon.iaïes - un pied sur une Iminence - n-appartient pas à la conception de

Phidias, car la frise des Panathénées olTre déjà des exemples de cette pose.

0. Ausonia, 1910.
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ments * la slatuetle du Musée Grégorien (iont noim nvnn^ p.irli'- plus

haut ^ Il est tenté de la considérer comme une reproduction de

rAthéné du groupe de l'Acropole, sans donner toutefois sou opinion

sur l'auteur de ce groupe. Ce[)endanl. connue il place au v'^ siècle

l'original dont dérive sa si<iLuetle el qu il la compare à la Partlicnos

de Phidias, ses conclusions se rap})rochent sensiblement de Thypo-

tlièse que nous avons émise.

Nous avons déjà dit que l'attitude de celte statnetle^'nous seml)lait

incompatible avec la description de Pausanias. En efl'et, la déesse ne

« montre pas Tolivier », comme on le voit sur nos monuuienls, mais

sa main levée tien! une chouette. Elle a, il est vrai, l'autre main

posée sur l;i hanche, geste qui a une importance particulière dans

la question que nous discutons.

M. Savignoni constate (ju'il devait y avoir, au V siècle, au moins

deux originaux distincts liguianl Athéné la main sur la hanche : de

l'un df'riverait la statuette du Musée Grégorien, de l'autre celle

d Are///o * où la déesse, étendant la main droite, lient de la gauche,

placée sur la hanche, Ihimation dont les plis recouvrent entièrement

la main, le bras et l'épaule gauche".

Malgré les ditferences de détail dans l'arrangement de l'himalion,

ce dernier ly[)e serait, à notre avis, plus voisin du camée que la sta-

tuette du Musée Grégorien, car on y retrouve l'attitude caractéristique

de la main étendue pour u ujontrer », tandis que le geste de l'autre

main, posée sur la hanche, est, comme sur le camée, destiné à retenir

une partie du vêtement.

De même nous croirions plus volDuliers retrouver le type de

cette Athéné — qui, selon nous, pourrait être um» nouvelle Athéné de

Pl^idias — dans une statue du Musée des Conservateurs à Rome ^ La

1. Il y ajoute des bas-reliefs do Smyrne et «le Home (Cf. At/i. Mif., 1882, pi. 1

et 11), ainsi qu'une mosaïque de Carlhage (Cf. JaUrbuc/i, 1"J0S, p. 20'.»).

2. Cf. supra, p. I.S.

3. IJe luèine, les deux bronzes cités par M. Savignoni (Hei.nacm, lie'p. Stat., 111,

p. 85, 3 et p. XT, 3), le vase de Nausicaa {Ausonia, p. 23), les statues de Florence,

celles du i)alais Hospigliosi ne nous paraissent j)as pouvoir être rapportées à

rinspiralion de IMiidias; il faudrait iJliitAt les rapprocher de rAthéné repré-

sentée par le vase de la coll. W. Home étudié par M. S. Heinacu (li. E. G., iy07,

p. 899); qui y ajoute la liste d'une vingtaine de statues ou statuettes également

dérivées de ce type. Une attitude analogue de la déesse se retrouve sur de nom-
breux vases du v* s.; cf. Hhi.NACii, lU'p. des rases, I, p. 222 (cratère de Hojogne,

introduction d'IléraUlès dans l'Olympe), p. 200 (cratère des Argonautes au

Louvre, inspiré par une œuvre polygnotéenne, d'après M. Poltier, Cours du
Louvre, 1915-1916, p. 88), p. 233 (vase dithyrambique de Bologne). l/ji(/.. 11. j». 88

(amphore du Hrilish Muséum, Jugement de Paris), \). 110 (amphore de Munich,

Ulysse et Nausicaa, voir plus haut, p. 131, note 0).

4. Cf. la statue de la collection Campann (Heinach, llép. S////,, II, p. 275, 4).

5. L"himati(Mi passe sou^ le bras droit, formant un bourrclot à la tailh^ r\

dégageant entièrement la poitrine sur laquelle se voit l'cgide classique du
y" siècle, sembable à celle que porte TAthené du Musée des Conservateurs dont

il va (Ire <iiiesli(m.

<i. Statue semblable au Musée d'Avignon, mais mal restaurée. La main

L'ATHÉNÉ du liHOUPE DE L\\CROPI)LE. 31.

H

main posée sur la hanche joue le même rôle; seulement, là, au lieu

de retenir les plis de l'himalion, elle retient ceux de l'apoptygma.

Malheureusement, dans cette statue, le bras que nous supposons

avoir pu être étendu pour montrer l'olivier a été restauré. Tout

l'avant- bras abaissé a été refait, et on a placé arbitrairement dans

la main restituée de la déesse une lance dont rien n'attestait l'exis-

tence. La tête et le bouclier sont également restaurés, mais le reste

est intact : Athéné, appuyée sur la jambe droite dans une attitude

de repos, relève, de sa main droite posée sur la hanche saillante,

les plis (le l'apoptygma. Le bras gauche pend le long du corps légè-

rement incliné en avant; jusque-là nous retrouvons bien Taltilude

de TAthéné du camée et des monnaies. L'égide, formée d'écaillés et

bordée de serpents, entoure les seins de la déesse. Une petite tête

de Gorgone se trouve au centre de l'f'gide, suivant l'usage classique

du V' siècle '. En admctiaut avec M. Reinach que le geste de la main

sur la hanche constitue une transformation du geste classique au

vr siècle la main droite tenant les plis du longchilon -), on pourrait

(tout en laissant à llégias le mérite de l'innovatitm) supposer que

Phidias s'est servi de ce geste lorsqu'il a voulu représenter la déesse

victorieuse et pacifique '.

Quant a l'Alhéné du Musée Grégorien et à toutes les statues du

même type *, elles dériveraient d'une conception toute différente où

le geste de la main sur la hanche aurait eu un sens énergique et

aurait été accompagné d'attributs signiticalifs tels que la chouette

et les étoiles qui ornent l'égide de la déesse ^

droite, qui devait tenir les plis de ra|)optygma a été relevée, et, dans la gauche,

on a placé une torche abaissée sur un autel. La plinthe porte l'inscription :

« AOr.va £tpyivo?opo; » (qui apporte la paix); cf. Heinach, liép. Stnt., H, p. 2S2.

M. de la Gharlonie, qui a examiné l'original el qui a eu l'obligeance de nous

en donner la photographie, est d'avis que la torche et les deux bras sont

restaurés; il se pourrait donc que ce fût l'inscription t\m ait suggéré à l'auteur

de la restauration l'idée de la torche baissée, symbole de l'extinction de la guerre.

1. Geftendant la ceinture, placée trop haut pour une omvre de cette époque,

empêche de conclure (pie nous soyons en présence d'une copie tout à fait fidèle

de l'œuvre de Phidias.

2. Ce geste est attribué à Athéné elle-même dans les terres cuites cataloguées

par WiNTKR. Arc/t. Anz., 1893.

3. Ainsi les statues de Home et <rAvignon — où le détail de l'apoptygma

relevé établit une sorte de transition entre le geste des korai et celui de la

main sur la hanche — se rapprocheraient plus de l'original de Phidias que

d'autres statues où l'on ne trouve pas ce détail, par exemple l'Athéné média-

trice <lu Louvre. Celle-ci semble dériver plutôt de l'Athéné au pilier (cf. plus

haut, p. iO) qui, elle aussi, quoique pacifique, pose la main sur sa hanche, sans

tenir ce|>endant ni l'himalion, ni l'apoptygma.

4. Cf. ci-dessus, p. 314, note 3.

5. Voir supra le chapitre v consacré à l'Athéné météorirjue, p. 128 cl suiv.
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Athéné non armée.

Nous ne croyons pas inutile de jeter ici un coup d'œil sur les

monuments où Athéné, bien (jue figurée sans armes ni attributs, est

recounaissable, soit au rôle qu'elle joue, soit, à plus forte raison,

:\u\ inscriptions qui la nomment en toutes lettres. Il est à remar-

([uer, chose assez, paradoxale, que c'est surtout en tant que protec-

trice des héros qu'elle apparaît dans ces condilions.

Sur une des métopes d'olympie- Athéné, vêtue du péplos et ne

portant ni armes ni attributs, aide Héraklés à soutenir le ciel '.

Sur le fronton du iiuhor des Siphnien.-^ a Uciphes*, Athéné inter-

venant dans la dispute du trépied (Mitro Ajinllon et Héraklès ', est

vêtue du chiton long avec himation et ne porte ni armes ni attri-

buts, tandis que sur deux frises du même monument elle est repré-

sentée avec l'égide''.

Enlin, sur une métope de Sélinonte^ où elle assiste Persée tuant

ia (îorgone, Athéné ])r>rfe le chiton dorien orné de broderies et n'a

ni casque, ni lance.

On pourrait encore citer la figure assise qui appart(Miait au fron-

ton de tul" de l'ancien hécatompédon et ([ui a été interprétée par

MM. Lechat ** et Frickenhaus '•' comme Athéné introduisanl Héraklès

dans l'Olympe. Mais cette iulerprelation esl cunlfstée, et nous

croyons, avec M. Collignon "^, qu'il s'agit plutôt d'flérn en face de

Zeus. On s'expliquerait ma! Alhéné assise introduisanl lii'raklès

dans l'Olympe.

M. de Uidder veut aussi reconnaître Athéné dans une scène,

ciselée sur un fragment de i)ronze du vi' siècle *•, qui, d'après lui,

1. Cf. supra, p. 44 et 45.

2. Moiilafzes à ia Sorbonne et à Lyon. Lechat, Ca(., p. 41. Cf. Ob/mpia, Ml,

pi. XL-XLV.
3. Sur les trois autres métopes d'Ulympie, elle porte l'égide ou le casque;

cf. supra, p.
"'.

4. Aloulages à la Sorbonne et à Lyon. Lechat, Cal., p. 18.

o. (M", plus loin, p. \V1%.

6. Voir plus haut, cli. iv, p. 110.

"7. Cf. supra, p. 81 et tig. iO.

8. Au musée de VAcropole, p. 21 et <S<J (cf. supra, p. 78, n. 1).

9. Ath. Mit., l'J08, p. 25-2ti (cf. supra, p. 9'.», n. H).

10. Cours (le 19l.>, lUlC à la Sorbonne. M. Collignon avait l)ien voulu nous
donner la condrniation de cette opinion en décembre 1916.

11. /.'. C. IL, 1896, pi. I et I bis. Ce fragment de bronze serait peut-être le

haut d'un trépied. Quoi(|ue trouvé sur l'Acropole d'Athènes, il apparaît à M. de

Uidder comme une o'uvre chalcidienne. M. de Hidder fait remanjuer (}u'Héraklès

était adoré très anciennement a Chalcis et en Boétii'. Or Ghakis et Athènes
avaient le même alphabet et leurs rapports remontent, semble-t-il, très haut
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représenterait l'apothéose d'Héraklès'; le héros y paraît en com-

pagnie d'Hermès, d'une joueuse de tlule et d'Athéné — si c'est

bien elle. La déesse ne porte aucun attribut. Toutefois on peut

se demander si cette scène ne serait pas, à la rigueur, susceptible

d'une autre interprétation; par exemple, la représentation du

mariage d'Hébé et d' Héraklès?

La céramique nous fournit aussi plusieurs exemples d'Athéné

représentée sans aucun attribut. C'est dabord la coupe de Sosias, où

la déesse suit Héraklès reçu dans l'Olympe -. Kien, il est vrai, ne la

détinit comme Athéné, car, tandis que tous les autres personnages

sont nommés par des inscriptions, elle reste dans l'anonymat".

Un témoignage plus précis nous est apporté par le vase Fran«jois,

où Athéné esl figurée trois fois, et chaque fois désignée par son

nom. La première fois, elle se rend en char aux noces de Thétis.

La seconde fois, elle accompagne Achille poursuivant Troïlos. La

troisième fois, elle est debout derrière les trônes dr /eus et d'Héra

et assiste au retour (riléphaistos dans l'Olympe. Chaque fois elle est

nu-téte et vêtue seulement du chiton et de l'himaliou \

Sur uii cratère d'Kgine de la lin du vir siècle •', Athéné, placée

derrière Persée qui fuit les Gorgones, ne porte aucun attribut. La

déesse a rabattu uu i>au de son himation sur sa tête. Auprès d'elle,

on lit : AhLNAIA.

Ainsi, voilà quelques exemples d'une Athéné, non armée, jouant

un r.Mc ([ui esl habituellement celui de la déesse en armes, c'est-

à-dire protégeant les héros dans leurs aventures. Nous pourrions en

citer d'autres encore : tels, la coupe à ligures noires de Munich ' qui

représente Thésée tuant le Minotaure; le héros est accompagné par

AOevaia qui tient une lyre de la main gauche, et étend la main droite

au-dessus de lui; ou bien aussi, Thydrie à ligures noires de Viilri',

où la déesse, placée derrière Achille guettant Trodos, lient à la main

gauche une couronne. Et encore une hydrie à figures noires de la

Bibliothèque Nationale, où Athéné, suivie dHebé et d'Héra, s'avance

vers Héraklès, lui olfrant une couronne^

dans rhistoire. M. de Rid.ler ajoute qu'Athéné n'apparait sans attributs que

dans l'art ionien et chalcidien.

1. M. de Ridder cite à l'appui de sa thèse des vases ù ligures noires représentant

le môme sujet.
•> Cette interprétation est contestée. Cf. plus loin, p. 330, note 3.

I l'EBHOT, op. c, X, p. 509, lig. 285. On admet généralement que la déesse

tient de la main gauche une lance; mais, comme la pointe de celle-ci a disparu,

il nous semble que l'objet en question peut tout aussi bien être un sceptre.

4. Heinacii. Rrp. des vases, I, p. 134-136.

5. PKHKOT, op. c, X, p. "7, tig. 68.

6. Hki.nach, liép. des vases, II. p. 119.

7. IhuL, \, p. 285.

8. Ibid., 1, p. 399.
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Athéné et Poséidon à Athènes.

Quel a (Hé le premier culte établi à Athènes, celui d All.éné ou de

Poseidou-? On a beaucoup discuté cette question.

Miss llarrisson suppose que l^oseidon est le dieu de Taristocratie

dirigeante qui avait conquis Athènes avec Cécrops. Athéné serait

la représentante des anciennes déesses de la démocratie athénienne^;

celles-ci, sous son nom, auraient pris uur nouvelle l'orme s'adaptant

au régime patriarcal a{)i)orlé par les coni^uérants, ou Cécropides,

dont Cécrops n'est que l'incarnalion. Ce changement de régime

aurait eu lieu vers le x\V siècle avant notre ère. C'est alors qu'on

enleva aux Femmes le druiL de xolc, le titre de citoyenne et le droit

d'hériter '\ Poséidon (toujours dVaprès miss Harrisson) s'appelait

d'abord Krechtheus; c'était un dieu de la l.m Ire, comme le prouve

la marque qu'il lit avec son trident sur le roc de l'Acropole et que

l'on conserva soigneusement à ciel ouvert alin que le dieu restât

en communication avec l'endi'tiL qu'il avait frappé '.

Il

Athéné et Erechthée.

Vu le rôle important que joue dans riiistoirc d'Alhéné le person-

nage que nous appelons couraunmtil Er.'chthée et qui est désigné

encore sous les noms similaires d'Krechlheus, Krichlliouius, Ery-

sichthon, etc.. nous avons cru bon d'examiiu'r ici avec quelque détail

le mythe compliqué et obscur de ce personnage fabuleux, ainsi que

1. Cf. supra, p. 4S et 49.

2. M. Clermont-Canneau nous a fait remaniiier que Poséidon se dispute non

seulement avec Athéné i.our le territoire de rAtticpie n de Trézènes, mais avec

liera pour rAr^olide et avec llélios pour la possession de Corinthe. Ces légendes

font peut-être allusion au phénomène physi(iue de la lutte entre la mer et le

continerU.
,

3. A^'lauros, Pau.lrose et les Erinnyes <|ui seraient h^ déesses autochtones «le

l'ancienne société matriarcale. Voir ci-dessus, eh. u, p. :^2 et 33, note 1.

i. Il y avait trois traditions diiïérentes au sujet U la contestation entre

Athéné et Posei<lon et .lu vol.- .jui donna TA! tique a Alhené. Saint Aiiirnslin

{Uecirihil. Ihn, 18,9), rapporte une légende selon laquelle les femmes i»erdirent

leiir> privilèges parce .lu'elles avaient voté pour Athene contre Posndon. Cl.

Aih. Mil., lS8i>, !d. L le bas-relief de Sin>iMu- on WUr vid.> d<«v.int Allirne et

Poséidon l'urne conlenaiit les volo.

r^. Cf. Miss lUiuussoN (TfteniK, p. ITI) el Cm, i i...n.i.n. M. -I. /. I'- /., M^', !•• 1
»

1". Voir ci-dessus, p. il et '+2.

t>. Cf. sH}trn, p. 49.
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les principaux monuments ([ui s'y rapportent. On s'accorde généra-

lement • à voir dans Erechthée Fancienne personnification locale du

dieu des eaux terrestres; il fut absorbé par Poséidon et s'identiha

à lui comme dieu sous le nom de Poseidon-Erechthée. En même

temps, suivant une loi mythologique, il était tombé au rang de héros

et roi, fondateur du culte de Poséidon. De sorte que, dès avant les

guerres médiques, il apparaît dédoublé en Erechthée et Erichthonios :

le premier, divin, ayant un temple, rErechthéion-, qui contenait

l'olivier-' et la source sacrée*; le second, ancêtre mythique des Athé-

niens, adopté par Athéné et gardé dans le temple même de la déesse,

l'Ilécatompédon, sous la forme d'un serpent^ enfermé dans une

ciste''. C'est Erichthonios " qui, d'après In tradition, aurait élevé la

première statue d'Athéné et institué la fête des Panai hénées \

Miss Harrisson croit que les relations d'Athéné et d'Erechtheus

étaient du même genre que celles de Gybèle et d'Attis, Athéné étant,

comme Gybèle, une déesse des forces fertilisantes, protectrice du la

végétation •'.

M. Sauer explique de la façon suivante les relations d'Athéné et

d'Erichthonios, telles qu'elles lui paraissent résulter de l'exaiuen

comparé de la légende et des monuments. Pour lui, lorsqu'Erich-

thonios fait son apparition comme lils dr la ferre et dlléphaistos

dieu des artisans, il existait déjà sur l'Acropole un culte d'Erechlhée

étroitement relié à celui de Poséidon. Les artisans, voulant annnfdir

leur héros Erichthonios, s'emparèrent de la légende ionienne "^ selon

laquelle lléphaistos, ayant pousuivi Athéné de son amour, aurait eu

1. Cf. ForohMtKS, Guide en Grèce, p. 57-58, et surtout l'étude très documentée

de M. Sacem, Das sogenante T/ieseion (1899), p. 5() et suiv.

2. Daprès M. Colligncm (Cours à la Sorbonne, année 1915), rancienneté des

textes homériques qui prouveraient l'existence d'un Erechthéion antérienr au

vu" siècle est contestable, ces textes étant considérés comme ayant subi un

remaniement à Tépoque de Pisistrate. Cf. 11ahhi=son, Mf/t/i. and Monuments.

section D. p. 503.

3. Voir ci-dessus, ch. ii, p. 41 et i2.

4. La légende en lit une source salée lorsque Poséidon, dieu marin, se

substitua à Erechthée; cf. Miss Hakrisson. Themis, p. 176.

5. Nous avons suivi en tout cela M. Frickenhais, Ath. Mit.., 1908, p. 31 et

suiv.

t). Voir ci-dessus, p. 32.

7. D'après certains autrMirs Erichthonios serait d'origine étrangère: cf. plus

haut. p. 217. Selon Hygin (Fab., 274), Erichthonios aurait introduit l'argent

monnayé en Attique.

8. Frickenhai's, L c. Cf. aussi Saukr, op. c.

9. M. Poltier nous a fait remarquer <iu'Athéné devait être anciennement une

déesse de la végétation, car on trouve une trare de ce rôle dans la fêle des

Procharisteria.

10. D'après Pausanias (IIL 8, 13), Halliyclcs de Ma^Miésie aurait traité ce

sujet, au vi' siècle av. J.-C, dans les sculptures décorant le trône d'Amyclées.

M. Sauer {op. c.) en retrouve le souvenir sur une amphore à ligures rouges de

Hologne (ZvNOM, Cal., pi. Cil, 6), où Ion voit lléphaistos barbu s'avancer en

éteniiant la main v»'rs Athéné qui se dérobe à grandes enjambées. La déesse

tient son casque de la main gauche et sa lance de la main droite.
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pour fils Kriclilhonios, grâce à Tinterposilioii de Gê. La virginité

cfAthéné étant un tlognne inlaugible, on fil de la déesse vierge la mère
adoptivo do Tenfant né des ceuvres d'Héphaistos. bausce rôle elle prit

le iiuui d Aliicue ilépliaistia et recul un culte dans Tllephaistéion '.

Nous allons voir maintenant commrnt l'ait afli(pie a traité ce sujet

et lâcher d'éclairer la légende par les monuments.
Nous savons (fiic Phidias avait fait une place à Erechthée dans

les frontons du I\irthénon -^ et (ju il l'avait encore fait ligurer parmi
les dieux tL hfTos de l'ex-voto de Marathon consacré à Delphes par

les Athéniens ^ Mais nous no savons pn< an juste comment il l'avait

représenté dans ces monuments. Nmis sommes mieux renseignés

sur une troisième représentation (jui. pour niHre pas anthropomor-
phi(iue, n'en a pas moins sa valeur : c'est le serpent (ocaxwv) qui

figure prés de la iaiice de la .^lalue chryséléphantine d'Athéné et

qui, au dire de Pausanias*, passait pour être Friehflionios. En effet,

Erichthonios apparaît parfois dans Tatt sous la hirme d'un serpent.

On le voit figure de la sorte dans une statue du Louvre : Athéné,

casquée et revêtue de l'égide, porte une ciste entr'ouverle d'où sort

un serpent \ Cette statue serait d'après M. Jamot'', la copie d'un
original de la liu du v*" siècle.

Peut-être pourrait-on reconnaître aussi Erechthée— sous la forme
d'un angui[)ède place au pied d'une statuette d'Athéné et soutenant
le houeli«T de la déesse — dans un petit monument qui est au
Louvre^ Le même motif se retrouve sur une monnaie de Magnésie
<lu Sipyle ^.

Le plus souvent, cependant, Erichthonios est représ(Mité sous la

forme purement humaine, celle dun nouveau-ne que Gé (la Terre)

remet à Athéné. C'est ainsi, par exemple, que nous le voyons sur un
très intéressant relief de terre cuite du début du v« siècle, provenant
d'Athènesetconservéau Muséede Berlin^(fig. 1-21). Athéné*^ n'avant

1. Voir il ce sujet ce (jui a été dit plus haut, p. 45.

2. Cf. GoLLK.isoN, Le Parlhénon.
3. Voir ci-dessus, cli. i, p. 2.

4. Voir supra, p. 0, et p. 31.

5. De même sur une lampe de terre cuite (Passkiu, Lucern.r fictiles, I,

pi. LXIII), on voit, auprès (rAlhéné et posée sur une colonne, une ciste dont le

couvercle est levé et de laquelle sort un serpent.

6. M. A. E. G., i8u:{-'J4. M. Sauer (op. c, p. 238 et suiv.> y reconnaît un dérivé
de l'Atliénéde Cherchel (jui serait elle-même une réplique de l'image culhudle
de TAthéné Ilépliaistia mentionnée dans l'inscription Corp. Inscr. Alt., 131'J.

T. HbiiNAcii, Hép. SfaL, I, j.. 231. Il a été d'ailleurs diversement interprété, les

uns ayant voulu y voir Allienc Tritogeneia. les antres Athéné victorieuse de
Tyi>hée.

S. MilLI.EH-W lESELEB, il, U" 232.

'.). Moulage à Lyon. Cf. article Ci ions, J. /., In:2, p. 51.

10. Gomme le l'ail r<'mar(iu<'r M. Curtius, le type de la tète d'Athéné e>L abso-
lument semblable à celui rjui se voit sur un tétradrachme d'Athènes de la

première moitié du v" siècle, cpii porte sur l'autre face les attributs de la déesse :

chouette, croissant et branche d'olivier. Cf. MiIli.eu-Wiksei.kr, I, pi. W 1, n' 60.
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pour toute arme que son casque, accourt, les bras ouverts, pour

recevoir le jeune Erechthée que lui tend fié, dont le buste sortant

de terre, est s<'ul visible. Cécrops prend part à la scène sous l'aspect

de héros roi chthonien, aspect que l'art ' lui donne souvent; il lient un

rameau d'olivier et pose un doigt sur ses lèvres, recommandant ainsi le

silence. H \ as ail la un mystère que les initiés ne devaient pas révéler.

Xoiis avons déjà parlé, au sujet de la ciste sacrée-, de la cérémonie

secrète accomplie la nuit par les arrhéphores. Oui sait s'il u'v aurait

pas eu à Athènes, comme à

Eleusis, des cérémonies en

l'honneur de la fécondation

de la terre '.^ Ou pourrait

même aller jusqu'à supposer

que les mythes d'Erichthonios

et de Dicmysos-Zagreus ont eu

une origine commune. Erech-

thée, dieu de la foudre et de

la végétation , est souvent

figuré, ainsi (jue nous venons

de le voir, comme un serpent.

De même Dionysos est un

dieu né de la foudre^ et proté-

geant les plantes. Sous le nom
de Zagreus', il est adoré comme « le serpent cornu »''. Celle confu-

si(m entre Dionysos et Erichthonios a lait parfois placer, sur les

monuments postérieurs, Zeus auprès d'Erichthonios naissant; ainsi,

par exemple, sur un bas-relief du Louvre ' et sur un vase du Hrilish

Muséum Vie la fin du v** siècle. Sur ce dernier, Athéné casquée, vêtue

'^::,
''\ fi

Fi'^ l-2i.

1. Gécro|)s ci corps de serpent sur un cratère de Chiusi (Heinach, Tiép. des

vases, p. 113), et une coupe de Herlin {Ihid., I, p. 208). Voir plus haut, p. :slN. ce

qui a été dit au sujet de ce roi.

2. Voir supra, p. 32,

3. Miss llarrisson {'l'Iteniis, p. 2r)5 et suiv.) s'attache à montre!' comment
le mythe (THriclithonios a pu sortir du rite primitif. Le serpent aurait été le

véhicule totémique de la réincarnation et il fut ensuite identifié au i)hallns. Il

jouait un rôle dans les cérémonies des Arrhéphoria et des Thesmophoria.

i. Légende de Sémélé foudroyée; cf. supra, \). 152, note 2.

o. Cf. Zagreus tué par les Titans (S. Keinach, Cult^'s, II, j». :i8) et Erechthée

tué [)ar Pdseidon.

T). Sa mère IN'rsephone cL aussi Déméter semblent être (c<»iiiiiie Aglalllu^ et

Pandrose auxquelles sera confié le jeune Erichthonios) d'anciennes «léesses

du matriarcal, si l'on en juge p.u' le texte de Servius (cité par M. S. Ueinach

dans une communication à l'Académie du H août l'.HT), d'après lequel ces

déesses avaient l'horreur du mariage régulier.

7. Heinach, Rép. Stat., 1, p. 22. Curtius (/. c-.) reconnaît Cécrops dans le per-

sonnage assis qui avait été jusque-là pris pour Zeus.

8. C 1N2. cité par Miss Hakiusson, l'ruliujouiena. p. 40.";. Cf. Curluis (/. c), qui

veut encore reconnaître là. non pas Zeus, mais Cécrops portant la foudre en

qualité de premier prêtre de Zeus!

Lks Dkkssk'^ akmkrs. 21
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de l'égide et armée de la lance, reçoit un enfant des mains de Gô,

en présence de Zeus' portant la foudre et accompagné d'une

nymphe nommée par une inscription <« Oinantlié ». L'intervention

de Zeus avait fait inlerpréter ces scrnes, i)ar tUarac et Miss llar-

risson, comme l'adoplion de Dionysos par Athéné. Or, aucun

texte ne parle de relations semblables entre Dionysos et la déesse^,

tandis que la tradition attique et les peintures de vases nous

muutrent souvent Gé oll'rant à Athéné Erichtiionios enfant lequel,

d'après la légende que nous avons notée pius luuiL, serait né de

l'amour d'Héphaistos pour la déesse'^ vierge.

Le mouument le plus convaincant à cet égard est, assurément, le

relief de Berlin dout nous venons de parler. Cest le plusancien témoin

plastique illustrant ce mythe, et on ne peut avoir aucun doute sur la

personnalité de reulaul (iue reçoit Alliéné : Erichthonios, le])reuner

des Athéniens, est soulevé de terre par Athéné comme cha^iue uou-

veau-né devait fétre par son père dans l'acte familial de l'avaipsiTOai^

La présence de Cécrops iuditiue, non seulement le lieu de l'événe-

ment, mais le uioment où le uiylhe évolua». Le rameau d'olivier que

porte Cécroi>s rst peut-être un signe de bieuveuue', ou encore une

allusion au n.le que la légendi^ lui ntlribuMil dans l'enseignement

de la culture de lOlivier".

Uu groupemeut seuddable à celui de ce relief se retrouve sur une

très belle coupe de Berlin de la première moitié du v" siècle'. Tou-

tefois la composition présente certaines vai lautes : Athéné, sans

casque, porte l'égide et la lance; Cécrops, toujours anguii)ède, Lient

un sceptre d'une main et uu [)an d'étoile de l'aulre. Dc^Tièn» Athéné

le céramiste a placé lléphaistos el Herse. Des inscriptions nomuienl

tous les personnages en scène. C'est i)rincipalement sur ce docu-

ment que M. ^auer s'appuie pour son essai de restituli(ui du (roulou

oriental de l'Héphaistéion, froulou où il suppose qu'on avait repré-

senté la naissance d'Krichthonios.

Héphaistos assiste encore à l'adoption d'Lrichthonios par Athéné

sur un cratère de Chiusi de la lin <lii V siècle^; mais, cette fois,

Athéné est casquée, vêtue de l'égide et tenant la lance. Derrière elle,

Cécrops anguipède fait uu geste analogut; à celui que Ion observe

1. M. Sauer (op. c, p. lit) veut y reconnaître llépliaistos qui, d'après lui,

aurait pu cire armé de la foudre.

2. Atliénc est cependant mcicc au in\tlie de Zat,M'eus; c'est elle (lui apporte à

Zeus le cd'iu' du jeune dieu deviu-c j»ar les Titans.

3. Voir à ce sujet l'ai-ticle de M. Ja.mot, M. A. E. G., p. lli.

i. Celte iulerprelaiion, qui est celle de Curlius (/. c), est généralement

acceptée. Cf. Fahm:i.l, ('tiUs, 1, p. :Ui.

î). Voir ci-dessus, j». 318.

T). xVvis de Curtius.

7. Cf. Miss IIarkisson, Thnnis, p. 2r)l.

S. lU:iNArn. Hep. (h's vases, I, p. 208.

y. IfncL, i, p. 113.
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sur le bas-relief de Berlin^; deux Nikés volent dans le champ,

tenant des couronnes; un olivier, figuré entre Gê et Héphaistos,

rappelle l'attribut — placé entre les mains de Cécrops sur le relief

de terre cuite — si souvent associé à Athéné ^.

La nais.sance d'Krichthonios se retrouve encore — et cette fois la

scène est réduite à quatre personnages comme sur le relief de Berlin

— sur une hydrie de Munich du v'^ siècle ^ Athéné, sans casque ni

lance, les serpents de l'égide rejetés sur son dos, reçoit le petit

Erichthonios que lui tend Gé. Devant elle est un homme barbu.

tenant un sceptre; il est souvent interprété comme Héphaistos ou

Zeus, mais M. Curtius préfère y voir Cécrops figurant ici seulement

comme roi du pays et sous sa forme humaine.

En lin, une autre variante du mvthe dErichthonios nous est fournie

par une amphore de Camiros \ où l'on voit Athéné découvrant

Erichthonios, qui sort, entre deux serpents, d'un panier posé sur le

roc de l'Acropole. La déesse, sans égide, tient la lance de la main

droite et le casque de la gauche.

M. Sauer veut i-etrouver Erichthonios, adulte cette fois, mais tou-

jours protégé par Athéné, dans la frise orientale de riléphaistéion \

C'est ce héros qui serait représenté, triompliant à la tète des Hellènes,

dans le eombal contre les Pélasges et leur roi Am[)hictiou .|iii

s'étaient emparés d'Athènes ^. A cette scène assistent, en compagnii'

des Olympiens, le père et la mère adoptive du héros, Héphaistos et

Athéné Héphaistia, qui contemplent avec un bienveillau! inlerèt

les hauts faits de leur enfant et protégé. C'est même en majeure

partie sur ce rapprochement d'.\théné et d'Héphaistos, placés ici en

étroit parallélisme, que M. Sauer s'est basé pour songer à Erich-

thonios qui leur sert de trait d'union.

Athéné et Dionysos.

Parmi les vases représentant Athéné et Dionysos, nous citerons

une amphore h couvercle ^ où l'on voit Dionysos et sa panthère escor-

tant Athéné qui fait face à iléraklès suivi dlolaos. Sur un autre

1. Mais ici ce geste semhle exprimer la surprise, plutôt que recommander le

silence. Peut-être celle dilférence provient-elle de l'interprétation plus ou

moins arbitraire du céramiste.

2. Voir ci-dessus, p. iO et suiv.

3. Heinacii, lit'p. des vases, I, p. (iG.

4. IhitL, I, p. 3i2.

5. Cf. ci-dessus, |). io.

0. C'est à la suite de cet exploit qu'Krichtlionios est devenu roi d'Athènes ; cf.

AroLLODoitE, 1, 7, t), «'), et 111, 14, 6, 2.

7. Cf. Supra, p. 90.

8. FIeinacii, liép. (les vases, II. p. 30, n" 0.
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vase, c'est Dionysos qui est en face d'Alhéné et llérakiès derrière

elle '. Ailleurs, Hinnysos assis sépare Héraklès et Alhéné debout et

se faisant vis-à-vis -. Enfin, autre variante sur une amphore <in

Musée de Bolo^^^ne ', où Ton voit Alhéné et Héraklès assis, tandis

quf Dionysos, debout entre eux, ofï're son canthare à Athéné.

l'aifois * la déesse, tigurée avec Héraklès, est accompagnée seu-

lement par ];i panthère de Dionysos.

On trouve encon' Ihonysos auprès d'Alhéné sur deux amphores

du Musée Grégorien '. Sur Tune, Apollon est présent, sur l'autre, il

est rem[)lacé par Poséidon.

Apollon ligure aussi sur une liydrie '' où Ton voit Alhén('' l'aire un

geste d'admiration en regardant le canlharc que lui olVre Dionysos.

j'

Athéné dans la Gigantomachie

(d'aPRKS les PBINTL'UES «;éha.miqles).

Les représentations céramiques de la liigaiiLomachie sont extrê-

mement nombreuses. Athéné y figure presque toujours combattant

victorieusement le géant Enkélados. Nous n'en citerons que quel-

([urs-unes : am[)hore à iigui'es noires du Dritish Musnum où Athéné,

casfjuée et armée de la lance, Trappe Knkélados^ Même scène sur

une amphore à figures noires, de ij>'iim ', sur im vase à ligures

rouges, de style sévère*", etc. Sur un vase h ligures noires du

Louvre'*, Athéné, cas(iuée et armée d'un glaive, saisit le cimier <lii

casque du géant comme dans la représeidalion déjà citée du fronlon

de rilécatompédon.

Sur un skyphos à ligures noires du Ljuvre'-. Attiéné étend son

égide sur son bras gauche, en guise de bouclier. De même, on

voit la déesse brandir l'égide souple contre son adversaire sur un

1. Rkin.vcm, liép. des va.irs. 11. p. 42, oenoclioé df Munich.

2. Ibid., p. 43, lécylhe de Berlin.

.*]. Vitrine F. Cf. Rei.nacii, liép. des vasfs, II. p. 7i. n" i.

4. Ihid., n" t).

5. PI. LVIl (1 a), et pi. XXXIX.
P». UnNAcii, Hef). des vases, 11, p. 30, n" 4.

T. Cf. sufjra, p. oo-56.

8. B 20S.

9. BiiiNACH, Rép. df'S vases, II. p. 41.

10. Wiener Vorlej/ehlulter, H, pi. Vlll (t'^'ide formant houclier).

11. E 732. Vases aiitvjnes du Louvre, pi. LIV, texte p. r.8 (AtlKMié est sans

égide et sans bouclier).

12. G Ot) (la main droite levée brandit la lance). Cf. le léoytlie de lierlin à

fi^nires noires, publié par IIklhi.; (M. A. I. />. / . XXWIl, lig. 12), où Ton voit

Athéné, armée de Pé^dde souple tendue sur son bras «,'ancht'. transpercer de sa

lance un géant déjà tombé.
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vase à figures noires, dont il a été question au sujet des serpents de

l'égide qui combattent avec Athéné '
; les personnages y sont nommés

par des inscriptions '\

Une amphore à ligures noires, du Palais des Conservateurs à

Home, montre Athéné, casquée mais sans égide, tenant d'une main

le bras du géant auquel elle perce le coMir avec sa lance, tandis

qu'elle pose victorieuse-

ment un i)ied sur son corps

à terre. Ce mouvement rap-

pelle l'attitude donnée à

Athéné dans la métope du

temple F de Sélinonte.

Enfin sur une pyxis tré-

pied) corinthienne, du dé-

IniL da M siècle, Alhéné,

casquée, armée du bou-

clier et de l'égide (indi(iuée

seulement par quelques

serpents), est debout au-

près du char de Zeus. s'ap-

prêtant à condiatlie les

géants.

Très fréquemment la

déesse est en char et ses

chevaux foulent aux pieds

le géant vaincu. C'est ainsi

qu'elle apparaît, par exem-

ple, sur une amphore à figures noires du British Museum^ sur une

amphore d.i môme style de la Villa Giulia, sur une autre amphore

du Musée Grégorien, etc.

Le géant que combat Athéné a habituellement l'aspect d'un

guerrier barbu quelconque*. Plus tard il sera représenté comme

un être anguipède (fig. 12^) et ailé '.

1. Cf. supra, p. 33, flg. 15.

2. On retrouve Athéné se servant de son égide comme bouclier sur un vase

d'une époque plus récente (lin y" siècle), où Enkélados est représenté sous les

traits d'un éphèbe (IVie/i^r VorlegeblalLer, pi. V).

3. B 252. Cf. Elite Cér., I, pi. XI. Le texte joint à cette planche rappelle que

Pausanias et Euripide attribuaient un char à Athéné dans sa lutte contre les

géants.

4. Nous connaissons une exception à cette règle. C'est l'amphore <le la tin du

V' siècle, citée ci-dessus (note 2), où le géant est ligure comme un simple éphèbe.

5. Nous retrouvons ce type anguipède en particulier sur la frise de Pergame,

dans un groupe de bronze du Musée Kirclier (Hei.nach, liép. Sfa/.. 11. p. 297, et

J. IL S., IV, p. 90) et sur un relief d'argile de date plus récente <uj Alhéné est

chaussée d'endromides (Mcller-Wieselkh, 1. [.l. LXVll, n" 819). Ce détail pour-

rait faire croire qu'il s'agit d'Artémis, mais cette hypothèse est inadmissible car

la déesse représentée porte l'égide et le bouclier a Gorgoneion.

J-'

Fie. 1-2-2.
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Peut-être faut-il rattacher encore à la Gigantomachie un vase à

figures noires de la collection Tischbein \ où Ton voit Athéné,

casquée, portant l'égide et le bouclier, transpercer de sa lance un

guerrier l)arl)U, tandis qu'un second guerrier s'enfuit. Et aussi uu

vase de même style, du Musée de l'Ermitage-, où la déesse, com-

battant encore un guerrier, est placée devant un ([ua(lrig<>, n'ayant

pour bouclier que l'égide sur son bras gauche. Ou n [>roposé de

voir Ares dans ce dernier adversaire. Mais ne pourrait-on pas recon-

naître dans ces deux scènes quelque adnptnfion d'un épisode extrait

de la (iiganloninchie?

K

Athéné et Héraklès.

Pour compléter ce que nous avons dit plus haut, au sujet

d'Héraklès dans ses rapports avec Athéné, nous allons rapidement

passer en revue les principales représentations qui y ont trait.

Nous avons déjcà vu '^ que la dispute (rtléraUlèset d'Apollon pour

le trépied de Delphes avait servi de thème à la sculpture. La céra-

mique nous olTre aussi quelques exemples intéressants de cette

scène : sur une amphore à ligures rouges du Vatican^ Athéné,

casquée, portant l'égide et tenant la lance, est placée à l'arrière-

plan entre les deux antagonistes; sur une oenochoé de Leyde '', du

même style, Athéné et Artémis assistciiL a la lutte du héros el du

dieu; Athéné, vêtue de l'égide et tenant la lance de la main droite,

tend son casque de la main gauche vers Héraklès^; entin, sur une

hydrie à figures noires % Athéné, casquée et portant l'égide (mais

sans lance, cette fois), s'avance vers llérakiès (qui a enlevé le tré-

pieds une main levée. Elle est suivie de Zeus, tandis ([u llenuès est

place symétriquement derrière Ai'témis.

Le mythe d'iléraklés ccuipanl les têtes de l'hydre de Lerne est

illustré par de nombreuses peintures de vases. On y voit souvent

Allieué, casquée et armée de la lance, placée derrière le héros pour

lui prêter main-forte au besoin (lig. 1:23) ^

1. IlEiNACR, Rép. (les vases, II. p. 323.

2. Ifjùl., II, p. 90.

3. Cf. suprri, p. 77 et suiv.

4. Cf. a|ip('n<lice F, p. 31») et aussi p. 77, note 5.

5. Reimach, Ih'p. (les vases, II, p. 08, n° 6.

6. Ibid., Il, p. 209.

7. Pour la sif;niliration (jue uous avons cru pouvoir attribuer à ce geste, cf.

plus haut, p. 112.

8. Reinacii, liép. (les vases, 11, p. 68, n" 4.

9. Cf. Rkinach, liép. des vases, 1, p. 118, n°^ 1. 2, 3, 4, 5 et 0, vases à figures

nuiros de R.>r!in. Rreslau, AglLrente. Rriti<li Muséum, Louvre, etc. Cf. aussi
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Athéné intervient aussi dans l'épisode du combat contre le lion

de Némée'. Nous citerons en exemple une hydrie à ligures rouges

du Vatican on Athéné, casquée et vêtue de l'égide souple bordée de

serpents (sans Ciorgoneion), tenant la lance de la main droite, est

assise auprès d'Héraklès qui est aux prises avec le lion. La déesse

étend sa main gauche au-dessus du héros pour bien marquer la

protection qu'elle lui accorde.

Athéné est parfois représentée auprès d'Héraklès capturant le

sanglier d'Eryuuinthe, ou l'apportant -i Euryslhée -. Elle l'accom-

Fig. 123.

pagne aussi lorsqu'il remet à ce roi la pomme du jardin des Hespé-

rides ' (pi'elle Fa aidé à conquérir. Elle l'aide également à s'em-

parer de Cerbère *.

Athéné assiste encore aux luttes dllérakiès contre Acheloùs %

contre le taureau de Crète '', contre Antée ', et contre le triple Géryon ^

ihid., 11, p. 70, amphore à li^'ures noires de Cliiusi où Athéné tenant son casque,

marche vers llérakiès aux prises avec l'hydre.

i. Parmi les vases représentant Athéné, llérakiès et le lion de Némée, nous

citerons les deux vases du Louvre à ligures noires, F 37 et F 238, deux amphores

à figures noires de la Villa Giulia et une hydrie à figures noires (Rei.vach, op. c,

II, p. 52), où Athéné tient son casque au-dessus du lion (cf. supra, p. 93). Cf. aussi

Rkinach,' op. c, I, p. loi, hydrie à figures rouges de Munich.

2. Entre autres, sur deux amphores à figures noires du Louvre, F 59 et F 236.

Cf. lamphore à figures noires de Bologne (Reinach, op. c, 11, p. 04) où Athéné,

casquée et armée de l'égide et de la lance, assiste à l'ouverture du pithos de

IMiolos.

3. Stamnos à figures roiiges du Louvre (M/rf., I, p. 301) où l'on voit Athéné

tenant son casque derrière Héraklès (cL plus haut, p. 39).

4. Rkinach, op. c. 11, p. 09, n'" 3 et G, amphores à figures noires. 11 est à noter,

que dans ces deux peintures, Cerhère semble obéir a la déesse sans difficulté.

5. Reinach, liép. des vases, 1, p. 3U3, amphore du Louvre à figures noires.

6. Ibld., 1, p. 4SS, n" 10, vase à ligures noires du Musée de Naples.

7. /6/V/.,' L p. 422, hy<lrie à figures noires de Munich, et 11, p. 01, ii" s. hydrie

à ligures noires du Musée de Roulogne-sur-Mer, où AUiéne, vêtue de l'égide

et tenant la lance, tend son casque, en forme de tète de bélier, au-dessus des

combattants (Cf. supva, p. 39).

S. Le jdus bel exemple de cette scène figurée sur les vases peints est, sans

aucun doute, celui (pii nous est olTert par la coupe d'Euphronios à Munich

(Ihld., I, p. 238}. Athéné, casquée et sans égide, porte la lance et le boucber
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C'esl aussi xVUu'né qui amène Héraklôs auprès d'Alkyoneus

endormi'; elle èlend son casque au-dessus de celui-ci commo pré-

sage de la vii-loire (riléraUlès- qui décoche une tlèche contre le

géant.

La déesse n'abandonne pas non plus lléraUlès lorsqu'il se repose

de ses travaux.

C'est ainsi que, sur une amphore à ligur^'s nn\vv< <!ii Louvre , la

déesse, casquée, armée de l'égide et de la lance, assiste au repos

(l'Héraklès et d'Iolaos. Sur une amphore à ligures noires dn Musée

Grégorien \ Athéné casquée, portant l'égide aux serpents dressés et

tenant la lance de la main gauche, refuse d un geste de la main

droite le plectre (jue lui tend Iléraklès cilharède. Ou bien encore,

sur une amphore à ligures noires de Vienne. !a déesse casquée,

portant l'égide (4 la lance, tient la massue d'iieraklès qui monte

sur une estrade pour Jouer de la cithare ^

Ailleurs, elle est assise en face du héros qui d'une main tient une

lyre et de l'autre un(> oennrlioé"; la déesse a son casque à la main.

Il semble bien (pie sur ce vase, comme sur une hydrie dr h. rhn où

Athéné est représentée dans la même pose, on ait vouUi iigurer la

statue cultuelle d'Athéné-Niké ". En plaçant en face d'elle Iléraklès,

le céramiste aura voulu symboliser celte union des deux cultes dont

nous avons parle plus haut'* : celui de la grande déesse d'Athènes et

celui du héros dorien.

Cette même pensée a dû guider Fartiste. «lu début du v" siècle,

amiuel nous devons la superbe amphore .lu Musée (irégorien^

où Héraklès, la tête inclinée sans oser regarder la déesse, tend

la main à Athéné qm lui fait face. C'est la poignée de inaiu

rituelle '"', les doigts écartés. Athéné porte le casque à couvre-JoueS

orné (lu Gorfïoneion. Cf. aussi (ibid., 11, p. 2o3) raiiiphoiv ch.ilci. lionne où

Alhéné, non cas«îne(^ mais arnuM- de la lance et entourée tie ser[)ents «tresses,

assiste inunobile an combat trileraUlès et de Géryon (voir ci-dessus, p. 64,

lig. 28).

1. Cat. du Louvre, IIL p. "Nt.

2. Helnach, /^/>. des vases, 1, i».
25:3. Sur celte signilication symholn^jie du

cas(|ue îiinsi présenté, voir {>lns liant p. 92.

3. F. lM2. Vases anli(/ues, \\\. I.XXIX.

4. Musée Gvé()(>rien, pi. LVi, 1 a.

;i. Ukinacm, liép. des vases, 11, p. 21'J.

i\. Ihtd., 11, p. 269, n° 3, oenochoe de Leyde. Une amphore de Leyde public^e à

la nu'nie page, n" 2, montre Héraklès faisant un geste de stupeur devant Athéné

qui verse le contenu d'une oenochoe sur un autel avec fiammes.

1. Cf. plus haut. p. SS, lig. 4o.

H. Cf. supra, p is. t)e même sur l'amphore à figures noires du Hritish Muséum

où Athéné, cas(piée, armée du t)ouclier et de la lance, est debout en face

d'Iléraklès qui inc lim; la fête, n'osant regarder la déesse. Athéné est accom-

pagnée d'une biche; derrière elle, une colorine ionique surmontée d'un coq;

derrière iléraklès, une colonne dori(pie avec le même oiseau.

9. Musée Grégorien, pi. LVlll (2 a). Hklhic, n" 93, p. 259 et IIautwig, Meister-

schalen, p. il 2.

10. Cf. 1.1 coupe de Thésée au Louvre (Thésée et Amphitrite). M. Pottier,dans son
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en forme de têtes de béliers; elle est vêtue de l'égide souple et longue

bordée de serpents dressés avec, au centre, un Gorgoneion à l'aspect

lêroce (crocs et serpents). De la main gauche la déesse tient sa

lance. C'est donc bien VAthênê bcWqueuse, la grande déesse

d'Athènes, accueillant le héros', et cela vraisemblablement dans

la ville dont elle est par délinition la Polias.

iNon seulement Athéné adopte le héros du Péloponêse et lui

confère en quchpie sorte le droit de cité, mais encore elle le conduit

auprès de Poséidon, le dieu des Ioniens. C'est du moins, daprès

M. Pottier-, ce qua voulu montrer le céramiste Amasis dans Tolpé

du Louvre où l'on voit Héraklès, précédé par Hermès et Athéné, se

diriger vers Poséidon. Là aussi Athéné est casquée, tient la lance et

le bouclier dont l'épisème est une chouette.

Pour faire passer Héraklès de la terre dans l'Olympe, les Grecs

imaginèrent que le héros, ayant terminé sa vie mortelle et ayant été

déposé sur le bficher funéraire, lut enlevé au moment fatal par

Athéné qui leu)uiena dans sou char \ Celte légende est assez rare-

ment figurée. Nous la retrouvons pourtant sur un vase de la fin du

v'^ siècle 011 Alhené, casquée, portant l'égide et la lance, conduit le

(juadrige dans lequel a pris place Héraklès hguré sous Taspect d'un

ephèbe. Au-dessous du char, on voit le bûcher tlambanl \

L introduction d'iieraklès dans l'Olympe est représentée sur un

assez grand nombre de vases. La plupart de ceux-ci sont antérieurs

aux guerres médiques. Parmi les quelques exemples céramiques du

v*^ siècle, il faut noter uu très beau cratère de Bologne^ où Athéné,

casquée, armée de l'égide, la main gauche sur la hanche'', la droite

coursdu Louvre de i913-i9ii,a fait remarquer le sens religieux de celle poignée

de main. Une ami>hore à figures rouges du Musée de Parme, de la première

moitié du v" siècle, représente également la poignée de main rituelle d'Athéné

et d'Heraklès. Athéné casi^uée tient la lance et le bouclier, donl réi)isème est un

scorpion. Hlle ne porte ni égide, ni Gorgoneion. On pourrait encore rattacher à

cette union du culle d'Athéné avec celui d'HérakIès la figuration peinte sur un

lécythe a figures noires du Musée de Vienne (cf. Hkinach, Hép. des vases, IL

p. 214 et 226). On y voit les deux létes d'iieraklès et d'Athéné casquée se faisant

face. Derrière Athéné se trouve une troisième tête qui, d'après M. Potlier,

serait celle d'Hébé, qii'lléraklès épousera lorsque Athéné laura introduit dans

rOlvmpe. .. .

1.' D'après Miss Ilarrisson, Héraklès aurait été primitivement associe a une

autre déesse, à liera; c'est ensuite qu'il devint le compagnon d'Athéné. Celle-ci

conserva dans cette association le rôle supérieur et dominant d'une déesse du

matriarcat, quoiqu'elle eût alors un caractère nettement patriarcal (cf. VOreslie

où elle (b'clare que le père a plus d'importance (jue !a mère). Ne pourrait-on

pas supposer que c'est justement parce qu'Athéne défend toujours les droits

de l'homme contre ceux de la femme, quelle défend Iléraklès, le fils de Zeus et

le héros dorien, contre liera?

3. Ponr l'origine iconologique de ce mythe, cf. I/imagene Phénicienne de

M. Clermont-Ganneau (introduction, p. xxiv).

4. Vase de Munich à figures rouges. Cf. Heinacii, Hép. des vases, 1. \k 130.

n' Pou'r ( è gest"e prêté à Athéné, voir supra, p. 312 et suiv. On le retrouve chez
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s'appiiyanl à la lance, se tient immol)ile et retourne la t«He vers

llrraklès qui la suit, /eus, placé en face d'Héraklès, est assis sur

un Irone, tenant d'une main une pliiale et de Tau Ire son sceptre •.

I.a môme scène est reproduite sur un cratère de rai(;ruj(^ également

(lu V" siècle; seulement cette fois, Athéné, toujours vêtue de Tég'de

et tenant la lance, est dans une attitude dilierente. La déesse, placée

entre Zeus et Héraklès, se retourni; vers ce dernier et lui ntlre son

casque. HcraUlès lait un geste de sur[)rise et de joie craintive '^.

Dans la cérami(iue du déhul du v*^ siècle cl de la lin du \i'\ ce

sujet eut une assez grande vogue. Nous citerons, r^nlrc nutres, la

coupe de Sosias, où Atlièné, placée derrière Hèrakles, ne porte aucun

attribut et n'est armée que de la lance \ Puis, une amphore à figures

noires du l>ritisli Mus(Mim*, dont les deux faces reproduisent cette

même scèm mais avec quelques variantes : sur la face A, le per-

sonnage assis auquel Athéné amène Héraklès est généralement con-

sidéré comme étant Zeus. Mais est-ce bien Zeus^? Dans ce cas on

ne s'explicjue guère Tatlitude du héros (|ui semble vouloir s'enfuir.

Au contraire, sur la face l^, nous reconnaissons sans hésitation Zeus,

vers lequel s'avance Héraklès précédé d'Athéné tenant la chouette ^ et

suivi (rHcnnès. Dans ces deux représentations la déesse est casquée

et porte le grand bouclier rond ainsi que la lancée

I/introductiou d' Héraklès dans l'Olympe se retrouve encore, du

moins si l'on admet l'opinion généralement reçue ^ dans deux

la déesse arcoiiipagtiant llérakh's sur le cratère du Louvre dil " cratère des

Arironautes ».

1. Cette figure <le Zeus nous scml)le enipruntée à un prototype sculptural,

peut-être une statue de culte célèhre, car nous la retrouvons sur le cratère de

I*alt rme dont il va être question.

L>. Ueinach, lit'/i. dps rases, I. p. 408. Cf. ////(/., p. 222, pour la figure du Zeus

assis, qui semble enq)runlée au même original statuaire. Voir plus liaut, p. 'J2,

pour le geste d'Athéné tendant son casque.

3. L'interprétation de cette coupe n'est d'ailleurs pas unanimement acceptée.

M. l'oltier y reconnaît tout simplement une assemblée des dieux, alors qu'IIéraklès

est déjà lin habitué de l'Olympe (cl'. plus haut. p. .^17). Si Furtwaengler et

Hauser l'ont interprétée comme l'introduction dlléraklès dans lUIymite, c'est

à cause de l'exclamalion Zs- -^ù.z, peinte devant la tête dlleraUlès; cf. Pebkot,

op. (\, X. p. 511.

i. Heinacii, Hé/K des vases, IL p. '>9, n"' l et 2.

5. Ne pourrait-on pas songer à lladès? A noter, à ce point de vue, le sceptre

du dieu se terminant en forme de grenade (?), et aussi l'aspect (jnelque peu

funéraire du manteau enveloppant le personnage placé derrière Héraklès.

6. Déjà citée supra, p. 'M\.

1. La déesse est représentée de même, mais sans bouclier, sur un lécythe à

figures noires (Reinach, op. c, 1, p. 51:;, 3), où elle précède et suit Héraklès;

cf. plus haut, p. l l'J.

S. Ne pourrait-on pas reconnaître {dutùt dans ces deux oenochoés deux scènes

se rattachant au mariage du héros avec Hébé et dépendant l'une de l'autre?

Dans la première, Athéné reçoit Héraklès et lui oITre un rameau de trois fieurs;

dans la seconde, la déesse ne présente plus au héros qu'une des trois fleurs,

tandis que les deux autres se retrouvent dans la main d'Ilébé assise derrière

Héraklès et se retournant vers son père Zeus. On dirait iju'il y a là une intention

symbolicpie. Ces oenochoés, ornées toutes deux «le tigures en relief (l'une mas-
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belles oenochoés du Louvre signées par Nikostbénès '. La déesse
-— ligurée assise sur Lune des oenochoés et debout sur l'autre —
est casquée et armée de la lance et de Tégideà serpents; devant elle,

Héraklès à qui elle oll're une ou plusieurs fleurs de lotus- ^fig. I2i).

P(nrfois, Héraklès est conduit dans TOlympe sur le char d'Athéné;

>y^'7^.

Fig. 1-21.

c'est ce que nous montre, entre autres, une hydrie à tigures noires

du Louvre '•\

Une fois accueilli par les Olympiens, Héraklès se réconcilie avec

Héra et épouse la lille de cette déesse : Hébé. Nous avons dil plus

haut que nous étions tenté de retrouver l'illuslralion de cette légende

dans un groupe de bronze que M. de Ridder interprète comme l'apo-

théose d'Héraklès^. I*armi les œuvres céramiques se rapportant au

même sujet, on peut rappeler le lécythe à tigures noires du Musée

de Vienne ' dont nous avons déjà parlé. 11 faut y ajouter une amphore

à couvercle, à figures noires, du M usée de Bologne, où Athéné casquée,

tenant la lance et le grand bouclier rond, s'avance vers Héraklès

culine, l'autre féminine), semblent faire la paire. L'une porte encore le mot
xa>.o;; l'autre aurait-elle par hasard porté le mot y.aX?]? Qui sait si nous
n'aurions pas là un cadeau de noce destiné à déjeunes mariés'?

1. F. Ht) et 117. Cat. des vases de M. Pottier, 111, j». "54 et Pkhrot, op. c, X,

p. 258 et 2«jO. Cf. Reinach, Hép. des vases, I, p. 297.

2. Cf. ci-dessus, p. UO, note 1. La forme de ces fleurs rappelle quelque peu

celle du [:ia>.a-jT-'.ov, emblème ile Rhodes. V aurait-il à chercher là quchjue indice

tendant à situer la scène dans un milieu rhodien?

3. F. 29 i, Athéné coiirée du casque à haut cimier, armée de la lance et de
l'égide à serpents, monte sur le char où Héraklès a déjà pris place.

4. Cf. appendice F, p. :U7, où nous avons discuté cette opinion.

5. Cf. sapva, p. 32S, note 10.
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qu'accompagne llébé. Derrière Athéné, le peintre de vases a placé

Hermès et Dionysos. C'est probablement aussi ce mariage d'Iléraklès

et d'Hébé ([ue représente une curieuse hydrie à ligures noires de la

Bibliothèque Nationale', où lléraklès, descendu de son char, s'avance,

une couronne à la main, vers AhENAIA, ligurée nu-téte et sans

aucun ntlribut, sauf une couronne qu'elle t<'nd aussi au héros. La

déesse est suivie d'Ilébé et d'iléra tenant chacune une couronne et

nommées Tune et l'autre par des inscriptions.

Athéné, Persée et la Gorgone.

Les aventures de Persée décapitant la Gorgone eurent une assez

grande vogue parmi les céramistes.

Au V siècle on représenta surfont les scènes faisant suite h la

Gorgotomie. Sur une amphore de Berlin ^, Persée tient d'une main

son glaive, de l'autre la léte de la Gorgone. Il regarde Athéné qui, de

la inniii d roi le, fait un geste interprété comme une exhortation à

fuir cl, lie la main gauche, lui présente son casque *.

Sur un cratère de Bologne'', Persée, tenant In tète de Méduse,

pétrilie le vieux roi Polydècte, (m présence d'ALliené qui a le pied

posé sur un monticule et la tète appuyée à sa main. l']lle est casquée

et [)orle la lance, mais n'a pas d'égide.

Le détail du miroir, dont Persée s'est servi pour tuer Méduse sans

être pétrilie lui-même, est rappelé sur un cratère de la fin du

V' siècle^' : Athéné, sans égide ni casque, mais nrmt'e de la lance,

tient la tète de Méduse, qu'une jeune lilh' placée en face d'elle

regarde dans un miroir. Persée est assis entre les deux femmes, bais-

sant la tète comme s'il n'osait pas fixer la face pétrifiante. On voit à

terre ce qui peut être la liguraliuii des gouttes de sang de Méduse '.

Sur nn cratère de Nuples à ligures rouges \ Athéné assise, armée

seulement de la lance et du bouclier, montre à Persée la léte de

Méduse qui se rellète dans ce qu'on a pris pour un bassin '\

Les cheveux de la Gorgone passaient pour avoir des vertus pro-

phylacti(|ues; la ville de Tégée se glorifiait d'en posséder une boucle

1. Hki.nach, Rép. des vases, 1, p. 3U9.

2. Cf. supra, p. 81.

3. llEiNACn, Hép. des vases, 1, p. 289.

4. Sur l'interprét.'Uion s\ iiil)olique de ce geste, voir plus Iiaut, p. 92.

5. Ukinach, liép. des rases, I, p. ;Ui.

f). I/nd., 1. p. 288.

7. Cf. la légende du corail né du sang de Méduse, citée par M. Ci.eh-mo.m-

Gannkau, Vnna()erie Phénicienne, p. 129, note 2.

8. Hei.nach, Hép. des vases, I, p. 284.

9. Qui sait si ce ne serait pas plutôt l'indication d'une source pétrilianîe?
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donnée par Athéné à Kepheus ^ (héros de celle ville). Des monnaies

autonomes représentent cet épisode \

Athéné n'aide pas seulement Persée à tuer la Gorgone, elle

l'accompagne aussi lorsqu'il délivre Andromède. C'est ce que nous

montre un cratère du v'^ siècle ^ où Athéné, portant l'égide avec le

Gorgoneion et tenant à la main sa lance et son casque, emmène

Andromède, tandis que Persée, casqué et armé de la lance, est

assis sur un rocher de corail* au pied duquel le céramiste a figuré

la tète de Méduse, ([uoique celle-ci soit déjà placée sur l'égide

d'Athéné. Un grarjd bouclier est appuyé contre le rocher.

Les peintres de vases d'une époque antérieure ont une prédi-

lection marquée pour l'acte même de la Gorgotomie ou le moment

qui le suit immédiatement.

On le voit, entre autres, sur une hydrie à ligures noires de la \ illa

Giulia à Home et sur une amphore à figures noires de Munich'.

Athéné est présente, mais elle ne prend pas part à l'action "'. Sur une

ami)hore de Munich, elle n'est même pas casquée, quoique vêtue

de l'égide et tenant la lance. Dans d'autres représentations, dont

nous avons parlé plus haut', la déesse semble s'interposer entre

Persée fuyant et les soeurs de Méduse.

Quant <'i la décapitation même de la Gorgone, elle est figurée d'une

façon assez curieuse sur une olpe du British Muséum ^ signée par le

céramiste Amasis K On y voit Persée coupant la carotide de Méduse

avec des ciseaux. Athéné, il est vrai, n'est pas présente. Peut-être

Amasis suivait-il une ancienne tradition selon laquelle Athéné n'avait

aucune part dans le meurtre de la Gorgone '". H est à remarquer en

etlét ([ue ce céramiste, dans ses autres œuvres, ne place jamais le

Gorgoneion sur l'égide dAthéné ; or, comme nous savons d'autre part

(jue les masques de gorgones étaient tenus pour des apotropaia

ayant une valeur propre '', il est possible que ce ne soit quà partir

du vi'^ siècle qu'Athéné ait été mise en rapport avec Persée et avec

la Gorgone dans la légende altique.

1. Pac^amas Vlll, 27, a. Cf. ./. //. >'., vil, p. 113, et pi. LXVllI (V, XXll et XXIU).

2. Min.i.ER-WiESELKR, 11, n° 237.

3. Ueinuii, liép. des vases, 1, p. 376.
r. i f^ i

4. C'est du moins ainsi que ce rocher est désigné par M. neinacli. On peut

y voir un sou\enir de la légende citée supra, p. 332, note 7.

5. Reinach, liép. des vases, II, p. 109. _

6 Cf aussi un dinos attico-corintliien du Louvre, h 874 (C«/., j». or2), ei un

cratèro d'Egine (Hkinach, np. r. \, p. 441), où Athéné non armée assiste impas-

sible à la fuite de Persée.

7. Cf. supra, p. 82.

8. Waltrhs. Ayicient Poffen/, 1, p. 382, tig. 97.
, , . y /

9. Placé par M. Pottier à l'époque de Pisistrate (o60-527). Cf. (at. des vases du

Louvre, p. 114-715.
.

10 Voir ce qui a été dit plus haut an sujet du Gor^'oneion (p. 2J).

11'. Cf. .1. li. >'. .1.. XllU P- tO^ «lor^'oneions en plomb et en ivoire trouves

dans le sancluaiie de Wbtemis Orlhia de Sparte.
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M

Athéné ailée.

M. Savi^noni pense que rAtliéné ionienne ailée — qui, à Torigine,

répondait à une conception météorique — fut accueillie à Athènes,

au v*" siècle, comme Athéné-Nikè, et que sa statue l'ut placée sur

TAcropoie -. 11 reconnaît des répliques de celles-ci dans deux très

belles slaluL's de Bulla Regi.i, cl un dérivé dau-^ une slalue d'Ostie

d'époque romaine. L'existence de statues d'Atln-né ailée, non seu-

lement à Athènes, mais en dehors d'Alhènes, semble prouvée par

les nombreuses monnaies li^^'urant la déesse sous cet aspect. Nous

allons en examiner les principaux spécimens.

Athéné est représentée portant des ailes sur une monnaie du roi

Démétrios Nikator de Syrie (iT s. av. J.-C). La déesse est casquée,

elle tieni d'une main sa lance et de lautr*» uneNiké (jui lui ofTre une

couronne. Son bouclier est posé à ses pi(;ds '. C'est TAthéné Niké-

phoros ailée.

L'Athéné-iSiké (réunissant en une seule personnalité les attributs

des deux déesses) se voit .^ur une monnaie de Trusias uu la déesse

porte des ailes à son casque et fienl une couronne à la main *. Sr)n

bouclier est posé auprès d'elle et orne du (.îorf^oneion.

Il était d'aulanl plus naturel de donner des ailes à TAIhéné belli-

queuse, que l'épopée homéri(iue la décrit volant comme un oiseau,

lorsqu'elle joue un rôle guerrier actif. On trouve cette Athéné ailée

sur une monnaie de la confédération béotienne, de .'51 avant

notre ère'', où la déiisse, non cascfuée, brandit la foudn; de la

main di'oite et tend bégide sur son bras franche ^ M. Inihoof-Hlumer

lait reuKUHiuer que l'égide (^t la foudre ne peuvent être tenues à la

fois que par Zeus ou par sa tille. 11 s'agit donc bien d'Athéné, et on

a généralement inlerprele celle monnaie comme (iguraul 1 Aliiéné

Itonia béotienne dont ]\<m\< nnu^ souunes déjà ocen|i('' (cf. supra,

p. i:î5).

Un slatère d'or du tyran Agalhoklès de Syracuse ((in du iv** siècle)

1. Cf. supra, p. 121.

2. Voir ci-dessus, p. '.t.ï.

H. Cf. Imii<)Of-Bixmi:k (dans Nnmismatische Zeitsc/iri/'t, 1871).

i. Ihid. Sur la distinction entre Atliéné Nilcéplioros et Atliéné-Niké, cf. supra^

p. 7 et sniv.

5. M. linlioof-HIii mer démontre que cette dépsse n'est pas Niké, car on voit, à la

mrint* époijiie, des rcprésenfalions de la Niké ailée qui n'est jamais armée.

D'autre part, les atti-ibiits dt; la fondre et d(; l'«'}jide donnés à la déesse se

retrouvent sur iler^ monnaies lycienn(3S du rni Mcnander on Allifné n'est pas ailée

(cf. supro, p. 130).

6. Voir pins liant, p. 130, tig. 57.

ATUÉNE AILKE. 335

nous montre l'Athéné Promachos ailée. La déesse est casquée, tient

le bouclier sur son bras gauche et brandit la lance. A ses pieds est

placée la chouette.

Entin, sur une monnaie d'argent de Domitien (91 av. J.-C.) hgure

encore l'Athéné ailée, coifl'ée du casque et armée du bouclier et de

la lance '.

On peut rapprocher de ces monnaies les représentations de la

déesse ailée que l'on trouve sur les pierres gravées. Sur Tune de

celles-ci-, Athéné ailée porte l'égide et la lance, mais n'est pas

casquée.

Sur un scarabée d'Amathonte^ la déesse est casquée, mais elle n'a

pas d'égide; elle porte d'une main le bouclier et de l'autre la lance.

On avait cru pendant longtemps que r.Vthéné ailée ([ue Ton voit

sur ces pierres gravées, ainsi que sur les cistes de Préneste* et

encore sur uu curieux cylindre en os du Musée Kircher ', était une

création étrusque. Mais M. Savignoni a démontré que cette con-

ception a son point de départ en lonie, d'où elle est passée en Étrurie,

aussi bien qu'en Grèce.

Des monuments purement ioniens — les sarcophages de Clazo-

mènes — nous montrent des le viii^ siècle TAthéué ailée. Sur l'un de

ceux-ci'*, nous devrions même, si l'on en croit M. Savignoni, recon-

naître notre déesse dans le personnage ailé — de sexe d'ailleurs

indécis — (jui est représenté en double, et absolument semblable,

mêlé à une scène de l'Iliade : la prise de Dolon " par Ulysse et

Diomède. Athéné, si Ion admet que c'est elle, ne porte ni égide, ni

Gorgoneion, mais seulement la lance. Elle monte en char, tournant

le dos à ses protégés, et a des ailes, non seulement aux épaules,

mais encore aux talons \ Ses chevaux ne sont pas ailés.

Un autre sarcophage de Clazoménes (tig. l:2:>), mieux conservé,

nous montre une Athéné, casquée et portant le bouclier, placée entre

dru\ hoplites grecs qui tiennent chacun uu cheval par la bride

^

La déesse est munie de quatre paires d'ailes recoquillées et seinble,

d'après sa position, brandir la lance qu'on ne voit pas. L'attitude

efTrayée des deux hoplites retenant leurs chevaux peut faire songer

1. MiiLLEu-WiESELKH, n" 220 a.

2. Ihid., n° 220 6.

3. Ausonid, lUlO. .Mémoire de M. Savignoni, fig. 5.

•4. Voir Ansonia, lif.'. 1 1 et 12.

5. .\ctnellement an Mnsée des Thermes, dans l'Antiquarium. Atliéné n'est pas

cas(]uée, mais elle porte le Gorgoneion sur la poitrine et tient sa lance de la main

gauclie.

(".. A Berlin, Antikr Denkni., I, p!. \\A\ . IMiblié aus^i dans Ausonia, fig. fi.

7. Voir ci-dessns, p. 113.

8. Cf. la tradition tardive rapportée par Cicéron {De Nat. iJeorum. 111. p. 23),

selon laqnelle Atliéné, ayant tué le géant ailé Pallas, fit de sa peau Tégide et

attacha ses ailes à ses pieds.

9. Arch. Jahrij., lyON, p. 171, et Ausonia, fig. 10.
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au chant IV d«.' Vlliadc, lorsque la déesse s'élance du ciel entre les

combattants terriliés '.

Les vases peints nous ollreiit de ii.)iiil)reii\ exemples de TAthéné

Fig. l-i.') («-f. |>. ;;35).

ailée. La liste en a élé donnée par /ahn, à propos du sarcopliîige

dont il vient d'être question, et t)ar Savignoni dans son mémoire sur

la Minerve victorieuse ailée. Le vase ([ui semble le mieux illustrer

Fig. lv>0.

Homère est sans contredit la coupe attico-ionienne de la collection

Faina, (cf. svpra, p. 1^20. lig. oi) où tigure, dune part, 1 Athéné

l^romachos encourageant au combat Tarmée des (îrecs, et, d'autre

1, Voir ci-(lessiis, p. 111, noie 2.
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part, la déesse revêtue de Tégide de Zens et descendant rapidement

sur la terre.

On peut placer ensuite l'oenoclioé de la Bibliothèque Nationale

(lig. l:i()) où la déesse, ailée et casquée, tenant la lance, emporte

au-dessus des tlots' le corps d'un guerrier mort — ou simplement

blesse(?). Aucun récit semblable, à vrai dire, ne se trouve dans r//irt(/p;

mais rien ne nous dit que cet épisode n'a pas été traité dans quelque

poème cyclique; il n'y a donc pas lieu de rejeter a priori Thypothèse

d'Athéné emportant le corps de l'un de ses guerriers favoris.

Deux coupes ioniennes du vr siècle- nous montrent seulement le

buste de la déesse casquée, avec le sommet des ailes placé entre les

deux yeux.

Enlin, sur une amphore à figures noires du Louvre \ l'Athéné

aux ailes recocjuillées est assise sur un tabouret, avec un oiseau

(ciiouette on corneille? *) perché sur la pointe dune de ses ailes. J^a

déesse est casquée et se retourne en regardant en arrière, la main

droite étendue dans la même direction, tandis que de la main gauche

elle tient la lance. Elle ne porte ni égide, ni bouclier.

N

Le Palladion et Diomède.

La légende de la lutte d'Ulysse et de Diomède au sujet du Palla-

dion était un thème propre à inspirer les arlistes grecs. D'après

M. Pl'uliP', nous aurions même (juelques fragments pouvant être

nipportés à l'illustration sculpturale de cet épisode. C'est, d'une

part, une tête d'Ulysse du Musée des Thermes, et, d'autre part, le

Diomède de Munich dont la main gauche tient encore la base du

Palladion. M. Pfuhl a supposé que ces fragments appartenaient à

des répliques d'un groupe de bronze du v*^ siècle, figurant la

dispute d'Ulysse et de Diomède, telle qu'on la retrouve sur un

relief du palais Spada, sur un sarcophage lycien, etc.

1. Ne |»oiirrail-()i! pas rapprocher de rinterprétation <les poèmes homériques,

l'ampliopt' ;i ligures noires de la Bibliothèque Nationale où Athéné, quoique

sans ailes, semble voler au-dessus des flots en brandissant Pegide sur son bras

gauche^' La déesse est casquée et lient la lance de la main droite Elle est

précédée par Hermès (Cf. Odt/ssée, chant 1).

2. Coupe de Wiirzbourg, cf. Ath. Mit., 1900, (ig. 13, et coupe de Munich,

n" 590, cf. Caf. de Hackl, p. 64.

3. F 3M0. Vases aîtii(/ues du Louvre, 11, jtl. LXXXVII.

4. Pausamas (IV, 3t, 5, 6) nous dit qu'à Koroné Athéné était figurée avec une

corneille.

5. Cf. supra p. 1 il.

6. lio,N. MiL, 1901, p. 33 et suiv. Cf. /?. /:. G., 1901, p. 429 et 430, note i.

_ , , <i)i}

Les Dkessks akmkks. —
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Les monnaies d'Argos ' nous montrent seulement un des compé-
titeurs. C'est le héros local Diomède. Il porte le Palladion sous la forme

d'une petite statue casquée et armée du bouclier et de la lance.

Sur une iulaille de la lin du v*^ siècle-, on voit I)iomè<ie, dans

Tattilude du combîit, un g(»nou en terre, Tautre relevé et supportant

le Palladion quil tient dans son bras gauciu', tandis que sa main

droite est armée du glaive. Le Palladinn o<\ vu do face. Atliéné

brandi I In lance et porte le bouclier.

C'est également Diomède que M. Millier reconnaîl sur une pii^rre

gravée-' où un guerrier agenouillé, coilîé du cascjue attique et tenant

le glaive dans sa main droite, porte dans son l)ras gauche une petite

statue d'Athéné, casquée, nrmée du bouclier ef brnndissnnl In lance.

Cette hy|)olhèse est C()nlinue<' par la céramique : deux vases de Ruvo^

nous monlrenl IHomède armé de même du glaive et tenant dans son

bras gauche le l*alladi(jn; sur l'un de ces vases, il est nommé par

une inscription.

L'Aphrodite de Chypre.

Hérodote'"' nous apprend «[ue le culte d'Aphrodite fut importé à

Chypre pai- les Phéniciens d'Ascalon.

D'après M. Colonna Ceccaldi', on pourrait reconnaiire TAphiNxlite

Chy[)ri()Le dans la déesse, figurée sur une paLeie d bialic, assise et

tenant mie fliMir de lotus et un fruit. Aplirodifc nuraii eu. à l'ori-

gine, un caractère sidéral «l non eroliijue, elle aurait symbolisé la

puissance [)i't)ductrice née du chaos.

M. larnelM croit (|ue lAplirodite Chypi'iide était en outre une

déesse de la uiurL Faisant état d'un passage de l*lutarque où il est

question d'une statue d'Aphrodite Parakuptousaà Chypre, qui repré-

sentait la déesse pétrifiée, « gelée », il en rapproche une très belle

tête de marbre, d'époque alexandriue, portant comme coitï'ure une

tète de Gorgone aux yeux clos, qui figurerait le symbole de la mort '.

C'est probablement aussi à 1 intluence phénicienne qn'il faut rap-

porter le culte des bétyles sous forme de cônes, culte qui siMuble avoir

existé à Chypre. On a voulu retrouver ces bétyles dans certains mono-

lithes dre-sés, percés dun trou rectangulaire; mais M. Dussaud-,

tout eu reconnaissant que plusieurs de ces pierres sont encore l'objet

de pratiques superstitieuses, fait observer que cela n'implique pas

nécessairement un caractère religieux primitif.

Toutefois, en dehors des IMu-niciens, il y avait à Chypre d'autres

peuples qui auraient pu connaîli*e !e culte d'une déesse armée,

Sui\aiit M. Pdttier', les Achéens relbulés d'Asie Mineure a l'épo-

que dt; la guerre de Troie, occupèrent Chypre entre le xii*^ et le

x*" siècle. C'est à cette race que Ton pourrait attribuer la céramicjue

mycénienne de basse époijue trouvée à Enkomi et à Larnaka. Dans

toute cette cérami<[ue, on remarque l'importance du bucràne qui

est parfois surmonté de la double hachée De plus, sur des bijoux

d Or, semblables à ceux de Mycènes et décorés de tètes de taureaux,

on trouve le bouclier bilobé^^Mais de déesse armée, point, ni mèrne

de prétresse. Les doubles haches et boucliers ne semblentapparadre

ici que comme fétiches, et non comme armes d'une divinité.

De petites idoles chypriotes nous montrent bien une déesse, nuiis

celle-ci na aucun attribut guerrier; elle est vêtue et, soit par son

attitude, soit par la présence (Fun enfant qu'elle tient dans son giron,

elle svmbolise la fécondité''.

P^

1. ./. //. s., VI, p. 8S et pi. btV, K i\" \\A\ cl \\A. M. fianlncr fait reinanjner

(pril y avail un Icinple (l'.Vlliéné Oxydcrivcs, (ledit' par Diomcflc au l>as «lo

l'Acro[)ole d'Ai'f^'os, et «pie c'est là qu'aurait dû se trouver le Palladion rapporté

d'il ion. Mais sur une autre monnaie d'Argos une statue d \tliéné, seniltlable

à celle <pn' tient Dioinede, est placée dans un temple surmontant un rocher,

ce «pii ternirait à prouver <pie le Palladion était adore au sommet de l'Acropole.

2. KCHTWAENOLKI», .1//^. 0>//î., |»l. MM. p. 8.

3. .Mlij.kh-Wiesei.er, 1, n" <>. CI. aussi la pierre j?ravée, d'assez basse époque,

pul)li(''e par Pappo<lopoulos Mélan<n' de liltérature f/rpc</iie, n" '.\), où l'on voit

Diomcdr nu, assis sur une pierre cubique et tenant de la main gauche le

Palladion d'Athéné,

i. Hkinacii, liép. (Ips rtises, 1, p. iU2 et 2'J9.

5. Cf. suprci, ]>. 211.

6. 1, CV; cf. supra, p. '2V.), note 2.

7. Monumriits anti'fues <Ip Chifpve.

8. L'uU^i, II, [). r»:;2. L'auteur fait observer qu'Aphroilite était ailorée comme
déesse funéraire a l)el{)hos, Ar^'os, Thespies, Corinthe et Mantinée. 11 appuie

cette opinion sur des textes d»' Piaule, Hésychius et Plutar^iue.

Atargatis.

Atargatis était la grande déesse Syrienne. Nous la voyons iden-

tiiiée à Aphrodite dans les inscriptions d»; Délos \ Les Grecs l'ont

connue sous son nom d'Atargatis, ou sous celui de Derkéto''.

1. Cette tête de marbre représenterait l'Aphrodite Gorge, reine du monde
nférieur, dont M. Farnell retrouve le culte en Crète.

2. Civil. Pré/i., p. :i49, fij/. 253.

:i. li. C. II., 1UU7, p. 22,s et suiv.

4. Cf. McHHAV, K.rcav. al EnlxOmi.

.'). IhiiL, pi. Yl.

0. DcssAi I), op. c, p. 370.

7. Cf. supra, p. 242.

8. Commentées par M. Clermont-Ganneau à son cours du Collè^'e de Fr.iuce,

en 1917-1918.

9. Nom cité i^ar SIrabon. d'après Ctésias (V siècle av. J.-C). M. Clermont-
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On admet généralement que le nom d'Atargatis est composé de

deux éléments distincts. Dans le premier, 'Atar, tout le monde

s'accorde à retrouver une ancienne déesse araméenne, dont l'indi-

vidualité est assurée par divers témoignages : noms propres théo-

phores sémitiques composés avec son nom'; passage de Strabon

-

qui dit que les Grecs appellent Atargatis la déesse Atliara; passage

de Justin ^ nous parlant d'une certaine Atharès, reine fabuleuse de

Damas à qui Ton rendit des bonneurs divins; enlin, inscription

d'Assourbanipal ^ on Atarsamain est identitiée à Istar.

M. CbM-mont-Ganneau compare cette déesse 'Atar à F 'Astor de la

stèle de Mesa, parèdre du dieu moabite Kamos. à la(inelle le roi

consa#i'a la p()i)ulatiou féminine de la ville de Nebo. Dans ce cas,

Atargatis serait T'Atar .lu di.Mi 'Mé, de même qu'A^fnr-Knmos est

r'Astor (lu dieu Kamo^^. Le second élément du nom .1 Margatis serait

alors un nom masculin \ Tel est Tavis, par exemple, du l>ère Lagrange'^

et d'autres savants, (pii uni voulu reconnaître dans 'Até un dieu

^plirvgien (Atlis) ou peut-être même bétéen '.

Selon MM. Levy de Breslau \ Dussaud. f.arstang. etc., 'Aie serait,

au contraire, une déesse.

Suivant M. (;arstang, Atargatis est une déesse bétéenne originaire

de Cilicie''. Aduree encore à Hiérapolis à Tépoque de Lucien, elle

Tétait déjà bien antérieurement; c'est ce que prouvent nombre de

monnaies des environs du i\- siècle avant notre ère, qu'on attribue

à cette ville et oii son nom originel est écrit en caractères araméens.

Sur (luelques-unes de ces monnaies, la déesse est assise sur un

r.anneau a bi.i. voulu nous expliquer (pie Derh-élo est l'alléralion par apliérèse

du nom Atarf/atis; des documents syriaques nous l'ont connaître la forme inter-

médiaire Tar'allut.
,

1. Cf. 1>. Lac.banc.e, EUidf^s sur les relif/. sém., p. 12'J et hncycL o/ hl/t. and

Rel., s. V. Atarr/fitis.

2. Traduction Takdiki , IIL p. :Wi.

3 Cilc par M. Clcriuont-danneau à son cours du Collège de hrance.

4*. Cf Lewis Havles Pato.n, Enrf/cl. of lU-l. and Elh.. s. v. AUmjalis.

5 Tout en élant plulôL de cet avis. M. Clermont-Ganneau a réuni tous les

éléments de la thèse contraire et a cité, entre autres, un texte d'Atlienee ou il

est question d une reine fabuleuse nommée l'aT-.: (Cf. pins h.niC i».
2Ssi. La

combinaison de celle-ci avec la déesse .Vlar aurait donne, le nom d Atargatis.

M. Clermont-Canneau f.dt observer que si Atargatis es! une combinaison de

deux déesses, on ne s"ex[)li.iue pas pourquoi les monnaies de llierapolis ne

montrent tju'une seule déesse.

7! L'union de ce dieu avec Atar aurait eu lieu dnns la rép:ion de Palmyre.

8 L'argumenI principal invoqué par ce savant est que le nom d Ate est une

contraction de celui d'Anal: touîefois M. Clermont-Canneau fait à celte conjec-

ture des obieclions de l'onlre linguistique.

y TheSyrian iioddess iL)l3). M. Carslang fomle cette opinion sur le fait «lue

les llétéens furent les premiers maîtres connus du sol syrien. On les voit établis

en Svrie et en Palestine à la lin du troisième millénaire. Ils se mêlent aux

Sémites venant de l'Arabie. Ksaii épouse une lleteenne; le mari de Betlisabee,

à l'époque de David, est un Ibleen.
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lion '. Elle porte de lomrs vêtements et tient dans la main gaucbe

ce qui semble être le trident-foudre. Sur d'autres, son buste est

seul iiguré-. La tête de la déesse est surmontée d'une couronne

tourrelée symbolisant son r,Me de Polias.

D'après M. Lewis Bayles Paton \ la plus ancienne mention du nom

d'Atargatis se trouverait cbez Ctésias (100 av. J.-C.) suivi par les

auteurs classiques postérieurs.

l^our terminer, nous citerons ce passage du savant ouvrage que

M. Garstang a consacré à cette déesse ; « Les attributs d'Atargatis

comprenaient de nombreux pouvoirs et vertus réalisés par lespril

grec en personnifications distinctes. C'est pourquoi Lucien l'appelle

liera, mais ajoute qu'elle a (luelque cbose des attributs, et dWthéné,

et d'Apbrodite, et de Séléné, et de Rliéa, et d'Artémis, etde Némésis

et des Parques. »

Ainsi le caractère complexe d Atargatis nous montre, comme son

nom même, que la personnalité de cette déesse est le résultat d'une

fusion de plusieurs divinités dont quel<|ues-unes avaient un carac-

tère belli(iueux.

0^

Bas-reliefs hétéens.

Parmi les bas-reliefs liéléens où figure une déesse, nous citerons

un relief de Maras'^ où un adorant tend un arc à une déesse assise

« comme s'il le consacrait à son service en lui demandant de le

bénir » ajoute M. Garstang. Un important bas-relief de Maltaya^

nous montre une déesse, coilï'ée de la tiare à cornes, la main droite

levée et la gauche tenant un anneau. Klle est assise sur un trône

orné d'étoiles, de peliis personnages et de sphinx; le Irnne est

supporté par un lion marchant (lig. l'iT). Derrière elle s avancent des

dieux l)arbu^ montes chacun sur un animal; puis, de nouveau, une

déesse, mais, cette fois, debout sur un lion. Il est possible (lu il y ait

eu deux déesses hétéennes auxquelles le lion était associe; a moins,

cependant, que la seconde ne soit l'istar babylonienne, souvent

1 Cf (Uhstan.-., op. c, frontispice : n° 8, et Babklon, op. c, pi LUI, exemplaire

de M collection Six où o;» lit seulement le nom de '^^^^^P--- '^
!-;|:;;;:^j:/:^:

M. Babelon, pourrait être le début du mot tob signil.ant bon. Lu au c exun

plaire similaire appartenant au baron Belir
^™^f ^^I^"'*^^^ *

;\\- '^^J^^Vês
comme représentant 'Anal, dont il cro.sait reconnaître le nom écrit en caractères

phéniciens (cf. plus haut, p. 2'M), fig. ^i).
^

2. (iAKSTANG, op. c, froutispice : n" 2, et p. 2i, hg. 0.

iJ. L. c.

4. Cf. supra, p. 240.

5. Garstang, The Si/rian Goddess.

6. 1*KHH0T, op.c. IL tig. 313.
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figurée, sur les cylindres du Moyen Empire, debout et terrassant le

lion'. La première déesse pourrait tHre, au contraire, une divinité

locale; ce serait elle aussi que nous serions tenté de reconnaître,

figurée absolument semblable, sur la stèle d'Assarhadon à Zendjirli -.

Feul-élre une autre déesse hétéenne — celle-ci associée au cheval

et non au lion — était-elle représentée par un monument impor-

tant de Zendjirli dont malheureusement il ne reste plus quune base

formée de protomés de chevaux et ayant du supporter une statue.

Celte base a pour pendant une autre base où est ligure le dompteur

de lions; sur celle-ci, on a rétabli la statue colossale de dieu hnrhu

<[ui la surmontait". On pourrait à la rigueur supposer, par analogie,

qu'une statue de déesse était placée, vis à-vis du dieu, sur le socle

aux chevaux.

Nous arrivons maintenant aux sculptures les plus importantes,

celles qui ont prêté aux plus grandes discussions : les reliefs qui se

trouvent sur les rochers de Yazili-Kaya à un kilomètre de Boghaz-

Kcui. On y voit deux processions marchant en sens coniraire et se

rencontrant sur la paroi du fond. L'une est féminine, l'autre mascu-

line. M. liamsay % convaincu de la prédominance des femmes en

Cappadoce et tenant compte de l'importance du culte de la déesse

guerrière Ma dans ce pays, avait cru reconnaître, parmi la proces-

sion masculine, des figures féminines armées et vêtues de tuni(]ues

courtes qu'il supposait être des Amazones. M. Chantre objecte que

les formes viriles de ces personnages sont incontestables et que,

d'autre part, les costumes établissent des distinctions entre les sexes.

IN^ur lui, les Amazones sont à chercher dans la procession féminine

qui fait suite à la déesse. Elles y sont ligurées non armées et seule-

ment dans leur rôle de prêtresses de la Grande Déesse.

Suivant M. Ward % on pourrait interpréter la procession mascu-

line, qui décore la paroi Ouest, comme l'entrée triomphale du roi

victorieux et de ses dieux, pénétrant dans le sanctuaire des divinités

d'un peuple de race apparentée, déj;i installé dans la Ptérie. La pro-

cession féminine nous montrerait les divinités locales accueillant les

dieux du conciuéranl. En tête du cortège se trouve la déesse prin-

cipale, en longue robe, coilîêe dun haut bonnet cylindriciue nu

couronne murale (tig. 1^8). Elle est debout sur une lionne ou un

léopard, et tient dune main un symbole inexpliqué, de l'autre un

bâton. Devant elle apparaît partiellement un animal qui est peut-

être un lion. Derrière elle, un dieu, debout sur un lion ou un léopard,

1. Cf. plus liant, p. 272 et 275.

2. Cf. plus haut, p. 254.

3. Ilensoi^tieiii.Mit recueilli au cours de M. Pultier a 1 École du Louvre, le

10 février l'JlN.

4. Cité par Chamuk, op. c, p. 18.

5. Op. c, p. 256 et suiv.
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Fi^'. l->8 (cl. p. 313).

porte dune main une hache de bataille posée sur son épaule, et de

l'autre un hàton et un emblème spécial. 11 est suivi par deux figures

féminines qui tiennent des bâtons et s'avancent montées sur un aigle

bicéphale; puis, viennent d'autres femmes.

M. \Vard reconnaît dans le couple divin qui mène cette procession

les divinités idenlitiées par les Assyriens à Istar et à lladad. Il fait

remarquer que. dans lart babyh^nien, Istar n'est jamais debout sur

le lion ; cette attitude aurait été donnée à la déesse assyrienne après

son assimilation à la déesse hétéenne '. Les femmes (jui forment le

cortèo-e du couple divin seraient, soit des déesses locales de diiïé-

rentes villes-, soit, ajoute M. Ward, « des prétresses comme celles

qui étaient honorées dans le pays des Amazones ».

Pour M. GarstangS les reliefs de Hogha/-Keui représenteraient

un « hieros gamos » entre la déesse de la Terre et le dieu de la fer-

tilité. Le personna:,-e qui suit la déesse serait le jeune dieu de la

végétation, fruit de cette union. Les deux femmes debout sur

l'aigle bicéphale seraient également des déesses*; les autres femmes

seraient de simples prêtresses. M. Garstang croit que cette déesse

de la nature était primitivement une déesse lionne; cela explique-

rait, selon lui, l'association des déesses asiatiques — Atargatis,

Cvbèle et Istar — avec le lion.

Parmi les sculi-tures de Bogliaz-Keui, il y a un personnage isolé de

Lensenible-', au sexe indécis. 11 est imberbe, avec boucles d'oreilles,

coifle d'un chapeau pointu; ses épaules sont faites de quatre pro-

toiiiés de lions; son corps même semble être formé de deux lions,

juxtaposés la tête en bas, et se terminer en une sorte de colonne «

s'eflilant à la base (hg. 129).

M. Chantre" y avait reconnu une sorte d'Astarté ou de Gybèle.

M. Garstang ne se rallie pas à cette interprétation, et pourtant elle

aurait pu lui fournir un argument en faveur de son hypothèse d'une

déesse lionne hétéenne. Il penche au contraire pour le sexe mas-

culin du personnage ; celui-ci serait, selon lui, vêtu de peaux de lions

et comparable à lléraklès, lils de Zeus.

En délinitive, les monuments de l'Asie Mineure confirment l'hypo-

thèse de l'existence d'une déesse jouant un rôle au moins aussi

fî 1. Cf. Qadès debout sur un lion, déesse syrienne, importée en Éirypte h l'époque

de 1.1 puissance hétéenne en Syrie {supra, p. 22'.» et 237).
. . , „ . „

2. Conime les divinités hétéennes mentionnées dans le traite de Hamses 11.

» iî' Land of thc Hiflit.es et The Si/rian Goddess.

4 M Garstanîz fait remarquer que le culte de l'aigle est atteste en Asie Mineure

par une tète d'aigle en pierre noire trouvée à Hogliaz-Keui, par le grand aigle

sculpté à Vamoola et par un fragment de texte en cunéiformes ou il est fait

menticui du « temple de l'aigle ». ,.,..• ,,v •.•

5. Cette sculpture se trouve dans ce qu'on appelle le peUt sanctuaire d Yazili

Kava. Cf. Cahstanc. Land ofthe. Ilitlites.

6. M. (iarstang y voit une dague.

-. Op. c, p. 2i, (ig. n.
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imporlant que le dieu — avec lequel elle est mise sur un pied d'éga-

lité, tels Héra et Zeus — et non pas seulement le rôle d'une simple

parèdre. Suivant M. Garsiang, elle serait d'origine locale, tandis que

le dieu aurait été importé par les llétéens^ Le couple divin ainsi

constitué se répandit en Syrie avec la domination hétéenne, et y

subsista après son déclin. Ce serait ce couple ([ue Lucien décrit

comme le Zeus et llléra adorés à Hiéropolis-. En Asie-Mineure, le

grand dieu perdit sa place prépondérante à la suite de la déchéance

des llétéens ': mais la grande déesse locale survécut dans le culte de

Cybèle en IMirygie, et de Ma en Cappadoce.

ir

Les Prêtresses.

En (irèce, à Tépoque classique, les prêtresses jouissaient encore

d'une haute situation
""

et d'une grande indépendance ^. Le sacerdoce

féminin n'était pas exclusivement confiné au culte des déesses,

Athéné, Artémis. l)é^léter^ etc.; certaines divinités masculines

avaient aussi leurs prêtresses; il y avait, par exemple, une prétresse

de Poséidon à Calaurie, une d'Héraklès à Thespies, une d'Hélios

à Athènes, une des Corybantes à llalicaruasse, et une de Dionysos

à Cos«.

La plus célèbre de toutes les prêtresses grecques était la Pythie

de Delphes, connue surtout par son rôle de prophétesse. Miss Har-

1. M. Garsiang [op. c.) fait remarquer que le nom du dieu mâle prend place

le premier dans la liste des divinités hétéennes mentionnées dans le traité

égyptien. .

î>. M. Garsiang dit que le dieu avait conservé son rôle important el conjugal

vis-à-vis de la déesse, car, autrement, Lucien l'aurait appelé Atlis et non pas Zeus.

3. M. Garstang reconnaît ce dieu hétéen dans le Jupiter Dolichenus dont le culte

fut introduit dans Tarmée romaine par les soldais syriens. Ce dieu, ligure dehout

sur un taureau, lienl la foudre el la double hache; il a pour compagne une

déesse lionne, nommée liera sainte. Le culte de ces divinités se retrouve aussi

à BaalheU (cf. Dussaid. /.'. -1., lOOi, p. 240).

4. Cf. supra, p. 282.
. .

5. Pline (//. -V., XXXiV, 8, 19) mentionne la statue d'une certaine Lysi-

maché qui avait été prêtresse d'Athéné Polias pendant soixante-six ans. Cf.

Ch. Lenokmam (.W. a. I. li. /.., XXI, p. 15S), selon qui le sculpteur Démétrios,.

auteur de celle slatue, aurait vécu au début du v" siècle avant J.-C.

6. Dans une inscription de Manlinée (FoueART, ap. NKwro.vUKiNACH. Traité

(Vêpigr. qr., p. 112), Phaena, prêtresse de Démêler, est honorée pour ses dons-

et sa munilicence; il est aussi question de ses disi>ositions leslamenlaires.

M. Faucart fait remanjuer que nous avons là un nouvel exemple dline donation

faite par une femme sans l'assislance d'un tuteur (/.-^.p'.o:).

-;. M. FoucAia (M. A. I. H. L., XXXVll, p. 68-GU) fait ressortir le rôle important

de la prêtresse de Démêler qui était éponyme et l'égale du hiérophanle. LUe

est même nommée avant lui dans un fragment de décret.

8. Saglio, s. v. Sacerdos.

Flg. 1-20 {rf. p. 315\
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risson ' croit que la I*vlliie étuit, à Torii^nne, la déesse m^'ine de Del-

phes. Elle rappelle que le nom ofticiel de la prophétesse de Delphes

est IMioïbas. Or nous savons par Eschyle qu'une Titanide du nom
de Phoel)é possédait Delphes avant Apollon, l.e dieu hérita du sanc-

tuaire de laTilanide, en même temps que de son nom sous la lorme

de « Pliœbus » ; avec l'obligation, toutefois, de rendre ses oracles

par la bouche d'uiu; prêtresse, d'une Phoïbas.

Ce dernier fait est très important priiir la solution du problème

que nous étudions, car il démontre (jue, si l'on peut érnettre 1 hypo-

thèse de l'antériorité de la prétresse sur la déesse, il faut aussi con-

sidérer que le pln^nomène inverse a dû souvent se produire : d'an-

ciennes divinités matriarcales — incomprises des nouvelles couches

de populations régies par le système patriarcal — sont devenues

les prétresses du dieu de ces populations.

A répcxjue préhelléni(iue, Texislence de prétresses, en Grèce et

en Crète, nous est attestée par certaines Iresques de Tirynlhe-et par

de nombreux monuments crélois. Ainsi sur le fameux sarcophage

d'Haghia-Triada ', ce sont des lemmes, vétut's dUn costume rituel,

qui offrent les sacrifices, sanglants et n(»n sanglants, à la divinité

de la double hache. Sur le moule, bien connu, de Sitia*, on voit

une femme, armée de deux bipi'unes, dans laquelle on j)ouri'ail

reconnaître la prétresse chargée du sacrifice sanglant. Citons aussi

les statuettes de Cnossos interprétées comme des prêtresses de la

déesse aux serpents ^

A ces exemples il faut ajouter les nombreuses représentations de

femmes dansant devant larhre sacré ^, et encore celh; dune femme
souillant dans une conque marine". Peut-être doit-on ranger dans

celte même catégorie les acrobates Cretoises que nous connaissons

par de très belles statuettes d'ivoire'' et par les fresques de

Tirynthe et de Cnossos^ représentant des TaucoxaOai/'.a. En eH'et,

d'après M. i^ottier, ces corrida Cretoises étaient comme une sorte de

pre[)arati()n aux fêtes religieuses dans lesquelles on devait procéder

à l'immolai ion du laureau sacré.

En Egypte, si nous en croyons Hérodote "\ aucune femme n'aurait

1. P)'oh'f/o/Hpn(i, p. 3'Jt

2. C'est (lu moins ainsi (|ue Ton peut interprélor, nous senihle-t-il, la pro-

cession <le femmes portant des colfrets. (If. Dissaid, Civ. l*réh., p. 100 (cité par

M. I^ottier dans sa lerorj du 10 mars 1917 à FEcoie du Louvre).

3. (ir. Paiubkni, m. J., XIX, p. .'> et siiiv. Voir ci-dessus, p. 2UU.

4. IvAHo. Avr/iiv f'iir lirlit/it)7isu'issenscha/'l, l'.lOi, p. 14»), fifjr. 28.

"). Cf. A. B. S. A., IX, p. 78. Voir ci-dessus, p. 205.

6. DussAUD, Civ. Préfi., lig. 280.

7. Cf. ci-dessus, p. 201, note 2.

8. A. li. S. A., VIII, jd. II et III.

y. Étudiées par M. Potlier à l'Ecole du Louvre, dans son cours de 1910-11)17,

p. 1 i3 et suiv. Cf. Di'ssAUu,- Civ. Vréliel.. lig. o'i.

10. Il, ;v.\.
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exercé le sacerdoce. Mais les monuments viennent à Tenconlre de

cette assertion. Au vir siècle, sur les bas-reliefs de Karnak, la mère

du roi Tahraka' s'était fait représenter comme prêtresse d'Amon.

D'autre part, les inscriptions hiéroglyphiques mentionnent de nom-

breuses prêtresses de Neit durant les V'^ et Vf dynasties. M. Mallet^

fait remarciuer qu'à cette époque la plupart des femmes des princi-

paux personnages sont vouées au service de Neit. On trouve aussi,

dès une époque très reculée, des prêtresses d'Hathor^

Eu Asie Mineure le sacerdoce des femmes était également très

en faveur, comme nous l'avons vu plus haut à propos du vieux sanc-

tuaire d'Ephèse'\ C'est ce que nous montre d'autre part les bas-

reliefs hél.éensdeBoglla/.-l\eui^ainsiqueceuxdeMallaya^d"Euyuk'

et de Feraktin \ où Ion remarque des prêtresses oll'rautdes libations

soit à une déesse assise, soit à une divinité ailée.

En Assyrie et en Bahylonie on trouve peu de représentations

certaines de prêtresses'-'.

En revanche, les textes cunéiformes mentionnent de nombreuses

prêtresses '". Il v avait même une classe spéciale de femmes vouées

au service des grands temples " et occupant une position très impor-

tante et indépendante, avec des privilèges et une législation a part

que nous connaissons grâce au code dllammourabi '-.

Il n'est pas indilïerent non plus de constater que le roi Sargon

avait pour mère une prêtresse»^ et que le héros (iilgames était tils

dune prêtresse de Samas*'\

1. E. DE nour.É, Mél. d'arrh. éf/i/fd. et assyr., I, 1872. Cf. plus haut, p. 28^.

2. Le culte de Neit à Sais, p. 102 et suiv.

3. Ilenseignemenl recueilli au cours de M. Ik'uedile à l'Ecole du Louvre.

4. CL supra, p. 282.

t. CLV.lnl'vxsG, op.'c., pi. XLIV et p. 139. Reine prêtresse offrant une libalion

à une (iivinité ailée. ^ , , ,

7 CL Chxmhk, Mission >'n Cappadoc^, p. 4, (ig. 4 et o. Prêtresse tenant dans ses

deuv mains un ohjet indéterminé. CL aussi Peuhot (IV, lig. 328-329) •
P'"''lresse

rendant hommage au laureau. M. Potlier (le.on du 2 mars 1917 a 1 Kcde du

Louvre) a signalé le rapport de cette represmlalion avec les c.dtes cretois.

8. a. ChaiUre, op. c, \k 12f.. Prêtresse offrant une libolion a une déesse assise.

9. CL plus haut, p. 282, n. 2.

10 Un texte égvptien (le traite de Hamsès II avec Khatlousil) nous apprend

que la reine Poudou-hipa. dont il sera question plus loin (p. 3o() et suiv.i était

« prêtresse de la déesse -. CL Hall, Uislnrf/ of tho Sear East, p. 374, note 1
(cite

par M. Potlier dans sa le<on du 9 mars 1918 a l'Ecole du L(uivre).

11 Cf KiNG et II MX, lùn/»t and Western Asia. p. 272. Ces femmes formaient

une sorte de tiers-ordre: n<u.s les voyous ratlachées. par exemple, au temple

du dieu du soh'il à Sippar et à celui de Mardouk à Babylone.

12. //>/</., I».
273.

13. CL It. P. Sc.iKU., C. li. A. L, 1911, p. 009.

\\. Cf. Dhoh.mk. ii'diii. assyr. bah.
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S

Rôle politique des reines.

On trouve en Egypte de nombreuses reines ayant joué un rôle

politique.

La plus célèbre pout-èli'c est la reine llatsht'p>^ut-(XVIll' dynastie),

sœur ou mère de Thoutmès III. Flb- nv<\ jamais figurée sous un

aspect belliqueux '. Il est cependant avère quelle prit part à de

grandes expéditions, entre autres dans la région du Pounl'% mais

ces expéditions avaient un but plus commercial (lue mililaire.

Parmi les autres reines dont le i-egne lut actif, il faut citer ^e-Maat-

Hap, reine de la II" dynastie, appelée « c(dle dont les ordres sont

toujours obéis ». Miss Butlles'' suppose (jue .Nc-MaaI-llap descendail

de Ba-en-neter, le roi de la II" dynastie qui, d'après Manetlion, établit

le droit des femuies au troue d'Egypte.

Nous mentionnerons encore, à cause de son rôle politi(iue considé-

rable dansTldstoire égyptienne, la première reine connue, Neit-lietep,

princesse du royaume saïte, lille du roi de la Hasse-Lgypte, épouse

de Narmer, roi pn'dynasticiue de la llaute-T.gypte, et mère de Mènes,

le premier roi des deux Kgyptes.

En Asie, les reines semblent aussi avoir occupé une place impor-

tanle. Nous en avruis In preuve pour les Iléléens. Dans la grande

inscription de Uamses ll^ il est dit (pleine image, gravée sur la

tablette d'argent contenant le texte liétèen du traité remis au

Pliaraon, représentait le dku soIpAI tenant et protrrjeant la ])rin-

cpssr (lu pays des Hétéens'. Il y est dit également <[ue le nom de

Poadoif-hipa, l'épouse de Khattousil 11 — le roi liétèen ([ui conclut

le traité avec Ilamsès II — était inscrit à côté de c.dni de son è[)0ux

avec le titre protocolaire de « souveraine d'\i-iouna, prétresse de

la déesse ». La reine Poudou-hipa fut régente jus(iu'au moment

où son lils Douklialia prit le pouvoir. Il serait assez tentant de

1. Cf. sn/ira, p. '^Si.

•2. La lïàtshopsitoji de M. Maspero et la Ilal-slîe-pii .!.' M. tiarracco.

:;. Stèle du Vatican rei)résentarU Uatshcpsiit tenant la croix ansee et la nia?se

d'armes. Cf. aussi le sphinx .In Musée Harram-o, .loul la l.'le ser.ut le portrait

(illatsiiepsnt.

4. Cf. l'article d'AiiMKi» Hky, lier. Trar., [.ml, et aussi IIvll. Thf nnnnl hist.

offfte \ear Kast, p. 232.

;.. The Qneens or Ef/'/pf (lUOS), p. lU el suiv.

;. Vers 1215 d'après M. Carslaiif^. Traité entre Ua-nsès il et le roi liétéen

KhaLtonsil II, ti^rave sur l^' mur «lu Hamesseum a Karnak.

7. Traduction de Max Miiller, cité par Waiu», The Seul Cifluiders, p. 2o7. Cf.

aussi G\HsTAN(i, l^'fnd o'" fhe llitli/e.s', p. 352 et suiv. M. Potli-T. .lans sa leçon

<lu 'J mars 1918 à l'École du Louvre, a d'ailleurs très com,.lètemeiit et très clai-

rement exposé l'état <le la (Question.
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chercher le portrait de cette reine dans les sculptures rupestres

de Boghaz-Keui, si Ton admet que le personnage imberbe, vêtu

d'une toge et tenant le liluus. qui figure dans les deux proces-

sions i, et, une troisième fois, dans un autre sanctuaire à Ya/.ili Kaya,

est une reine et non un roi. A ce compte, on aurait dans les sculp-

tures du sanctuaire principal : 1* à gauche, la reine revenant d'une

guerre, précédée de ses dieux, de génies ailés et de prétresses, et

suivie de ses sujets et de ses guerriers; t2'^ à droite, encore la reine,

tigurée à la suite des déesses et des prétresses, et d'une taille égale

à la leur. Entin, dans le petit sanctuaire, on pourrait voir, une

troisième fois, la ndne, sous la protection du dieu, telle que la

décrit l'inscription de Hamsès II -.

M. Garstang^ reconnaît l'importance des femmes royales chez les

Iléléens: il cite en exemple un sceau portant une inscription cunéi-

forme (|ui nomme la « reine mère Tawàssi » et qui appelle la femme

du roi « la grande reine Munidan ».

M. A.-.l. Ueinach ^ a voulu reconnaître dans le nom de Poudou-hipa

un nom théophore de la même forme que ceux de la tille et de la sœur

de Tousratia (Toudou-hipa et Goulou hipa). Nous ne reviendrons

pas sur cette question précédemment étudiée '; notons cei)endant

que l'existence de reines jouant un rôle actif chez les lléteens

s'accorde assez bien avec l'hypothèse, envisagée plus haut, de

l'existence dune déesse armée chez ces mêmes peuples.

La Bible elle-même nous montre que, chez les Sémites, les femmes

pouvaient.jouer des rôles politi(iues de premier plan: inutile d'insister

sur les noms fameux de Déborah, Jahel, Judith, non plus que sur

ceux de la reine .lezabel et de sa terrible tille Athalie''.

Si nous passons chez les Sémites de l'Asie méridionale, nous trou-

vons aussi des reines investies du pouvoir souverain. Sans parler de

la reine de Saba, bien connue par l'épisode célèbre de ses rapports

avecSalomon ', on a relevé en Arabie des traces positives d'un gou-

vernement gynécocratiquc^ Les annales de Tiglatpileser nommeiit

deux de ces reines d'Arabie qui étaient ses tributaires :
u Za-bi-bi-i,

1. Cf. plus haut, appendice Q, p. 343 el suiv.

2. (U. supro, \). 3o().

3. Land of Ihe Uitfiles, p. 3:;2.

i. /{. .L, rJlO, 1, p. ri3 et suiv.

o. Cf. plus haut, p. 2:i6 et 217.
. .

0. Cf. la curieuse tradition rabhinique (Levy, \euhehr. W., 1\ , p. o80) ainsi

conçue : < Quatre femmes e.Kercèrent le pouvoir dans le monde, Jezabel el

•Vlhalie en Israël, Sémiramis et Vachti chez h-s autres peuples ..

7 Cet épis(»de a pris dans les traditions juive et arabe un développement

extraordinaire. Cette reine de Saba, dont la Bible ne nous donne pas le nom,

est devenue dans la légende musulmane, la fameuse reine liaU>>s. Ce noiu

énigmatiMue est issu, croit-on, par une de rc> confusions si tre.p.enles dans

récriture arabe, du nom de StrauUs, «lue FI. Josephe attribue a la reine de

Saba, en le substituant au nom de la Nitucris du récit d'Hérodote cite par lui

(Cf. supra, p. 283).
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reine du pays d'A-ri-hi » et u Sa-am-si, reine du pays d\\-ri-bu » '.

Sur le prisme S dAssarhadon, le H. P. Scheil a lu : « TabiVa,

femme élevée dans mon palais, à la royauté sur les Arabes je mis, et

avec ses dieux dans son pays je la retournai-». Enliii, «lans un

nouveau fragment du récit de la campagne de Sennacliérib contre

les Arabes, publié aussi parle H. P. Sclieil ', il est encore question

d'une reine» dont le nom C'^t mutilé.

En Klaui. nous voyons au xiV siècle la reine Na|)ir-Asou associée

à son mnri sur la stèle d'Ountas-gal \ D'autre pari, une très belle

statue de bronze' représentant cette même reine nous prouve

qu'elle jouissait d\ine grande considération.

Nous rappellerons encore le l'ait ([uantérieurement (vers 2300),

une des (illes du roi sumérien Dounghi avait été envoyée comme

régente en Elam.

Ces quelques exemples suHisent pour pmïiver qu'il y avait, dans

tout rUrienf, des traditions conservant le souvenir du riMe important

qu'avait joué la femme, placée à la tête de la cité, voire du royaume

— telle la reine des abeilles placée à la léle <le l'essaim, mère et

souveraine absolue de la ruche. rVDDITIO^
1. Cr. Schruder. A. li. {Sammlituf/ von cnsi/rischen und hahylonischen Textm),

11, p. 30 et 32. Cf. aussi Kncj/cl. ofliel. ami El/i., s. v. Ashlarl.

2. Bihl. (le r École des Hautes Eliuh-s, 208" fasc.

3. Orient. LU. /e/7., 1904, p. C'J.

l. Commentée par M. l'otlier dans sa leron du 19 mai 491" a rKcolc du Louvre.

Cf. Pézmu), h. a. a. 0., 19in, p. \1\.

•ô. M. U. S. P., VUI, pi. XV et XVI.

•Sjf

Les Déesses armées.
23
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l'otèriou iiiétlit du musée du Louvre.

Développement du même vase.

LA CHOUETTE ARiVIEE EN PROMACHOS

Ce rjiii |»récè(le était déjà en cours (l'impression lorsque

M. Pollier a acquis pour le Musée du I^ouvre un curieux petit

monument qui aurait eu sa place tout indiquée dans le cadre de

notre étude. Nous n'avons pu (pie le signaler succinctement en

note (cf. fiupra, p. 103, note 2), nous réservant dv revenir à la

lin du volume.

Nous tenons à ex|)rimer tout d'ahord notre reconnaissance à

M Pollier (]ui a eu l'exlrème obligeance de nous communi<juer

aussit(jt ce monument en nous autorisant à puldi(M' rexcellent

dessin exécuté sous sa direction par Mlle l'vfarii Jii;. 130

et 131).

C'est un jxdit vase de terre cuite peint, qui est ex[)osé en ce

moment dans la salle Lacaze sous la l'uhrique :

(Hùiochoé aUi(jue.

Alliriié sous la loriiie d'une cliouelle année ^

11 mesure m. 0(J5 de hauteur et m. OoO de diamètre. 11 a

été brisé en deux ou trois endroits, mais les cassui-es sunt

exactement jointives et n'ont, en aucun point, [)orlé atteiule au

dessin. La matière dont est fait le vase est l'ariiile alti(|ue,

reconnaissable à son ton roug^e très spécial. Le dessin (^sl réservé

sur l'argile tandis (jue le fond est peint en noir; les (b'Iails sont

indi(piés par des points ou des trails noirs. La couleur empioxée

est le beau noir atti(jiie, épais et franc de ton, ce qui donne au

vase un aspect de fraîcheur contrastaFit avec celui, plus ou

moins terne, des vases de fabrication italiote.

1. N" d'inventaire CA 2192.
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l'i-. i;;i.

l)<''Vt'lo|)|i(Mn('iit du nu-mo v;iso

LA CHOUETTE ARMEE EN PROMACHOS

Ce (jiii pi'rcrdc (''lait déjà cil cours (rimprcssioii I(>rs(|iic

M. I (•Hier a accjuis [kmii' h M II sec ( in I ouvre iiii curieux im Il

inomimciil (jiii aurait eu sa |>lace (oui, indifjiK'c dans le cadi'c de

notre étude. Nous îrav<uis pu «jiie le siprialer siiccincIcnK^Ml cii

note (cl", sn/n'/f, |». I().">, iiole 2), lions réseivanl d"v revenir a la

tin du vol II nie.

Nous leiions à e.\|uiiuer loiil d alnu'd noire rcconn.iiss.ince <à

^l Pollier (jui a eu I cxlrcine oldii!eance de nous coinniuni<juer

aussitôt ce inonuincnl en nous autorisant a juildier re.\c(dlcnl

dessin e\(''<'iit<'' sons sa directi<ui j»ai .Mlle hlviMrd lin. |.'};)

et i:n).

(Test un petit vase de terre cuite p<'int, <jui esl exposé en ce

iiHunent dans la salle Lncaze sons la rului(pie :

( HjioclifM' ail i«|ii('.

AIIm'ik' sttus la loiMH' iriiiit' ('li(»iit'll<' ai iiK'C '.

Il inesni'c ni. (M).') de liauleiir <d II ni. 0,"1() de <liainè(r<'. Il a

édi' l»ris<'' (Ml <leu\ ou Irois endroits, mais les cassiii <'S so nt

exaclenieiil jcdiilives et «i ont. en aucun p(dnt, porle atleinle au

dessin. La inalière dont esl l'ait le vas<' est I ari:ile alti(jiie.

reconnaissalde as(Ui hui inmiitc très sjM'cial. Le (lessin e>l réserve''

sur I a ri: i le tandis «iih' le fond est i>eint en noir; les d^'lails son!

indi<|ues pai' des points ou des traits inui's. La couleur einjd(»\<''e

est le beau mur alliipie, épais et franc de ton, ce ({iii donne au

vase nn aspect de fraiidieiir contrastant avec cidiii. |diis ou

moins terne, des vases de lahricalion ilaliote.

1. X" (l'inventai rr CA •2\*J-2.
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l.c Mjjcl ic'[.i('h("iiit' L'sl uiK' chuiicUe à bras Innnains. année

(lu l)<)uc!i«^r r\ .!o la laiico, coiiïée *lti t'a^'jii.' cncmlliit'n à (hniide

ait:r('tle. La hHe de Toiseau esl vue <!•' lace. L«' corjKs ot pré-

senté de [U'olil a dioilc, dans ratliliidc dr la mairhe, 1rs pâlies

sé[)aré('s de la (jnciic ri jMisr'es 1 Une 'levant lanlif. 1a' hi'as

droit, le seul visible, est 1res Iniiciii.nt inii><|.-; h's doiiîts

r<'|di(''s de la main Irfianl la laiicr sont indi(]iit'>. L aulre bras,

(|iii dr\i-ail supporh-r le ImhkIici', iiii pa.> elr [>eiiil. Peiit-dre

est-ce un oubli dii céramiste': autr(Mneiil on ne s'expliipie -iière

|>our(jU(>i il nous aurait monin'' rinl«'riein' du bou(diei' — plus

dillicile à exécuter <|ue Irxlérieiir — si ce n rs| pour y

placer le bras de la cbouette (jui le ti(iil. Poiii le restant

l'oiseau répond de point <'n point au siijnalement de la (du)iielf(^

alli<iue, toujours ti-urée sans oreilles-. 1/aile repliée est traitée

avec soin; les f^i'andes plumes sont indicpiées par des li'aits

obli(pies recoupés a trois reprises par des lii:rie^ on.hilees. Au-

dessus (b' laib;, de i»ros p(Mnts rappellent le plumaize lacbeté de

Toisenn. L;i tète, de lace, est un peu pemdiée vers la <:auclie,

<lans la direction de la niandie; (die est ornée d<' petits points

(pii s'espacent autour des yeux'; ceux-ci soid formes d un larire

cercle, au cenlie dinpiel est ufi autre cercle noir tout [>etil. Le

bec est indiipn'' pai' deux traita miiiu>rules.

En re-ar.lant de pivs cell.' peinture de vase «pii. à premièr<î

vue, semble assez sommair<\ on est frappé de voir avec (juel

souci de réalisme le ceiamiste a traite son sujet, (le souci est

encore plus acceîitué dans le reuiln des braindu^s d'ollN iei- entre

les(pi(dles est placée la cbouette. Les IViiilles sont dessinées

avec le [dus -rand soin, elles sont même accompaiznées de

deux olives. A vrdr la façon si «:racieuse et >i natuielle dont les

bramdn^s sont im linées on pourrait croire quelles ont été

peintes du [)remier coup. Il n'en est rien. 1/aitiste a ( lier<dié

consciencieusement la meilh'ure façon de l'eiidrc ce nn>til en

ap[Kirence si simple. Nous en avons la preuve <1ans c(>rta!iies

! i/artislf, par ailleurs si consciencieux, a eu Irôs prol>al.loment riiiten-

tion première de représenter ce bras iiauche; il semble même (pi'il Tait

esciuissé, à en Ju^er par les deux légers traits noirs ijue l'on distingue à

l'intérieui- du bouidiei'.

2. C'est la cUevètre <les naturalistes qui se dislingue des autres chouettes

par son disijue périophtalmi(iu.' .-l par rabsmce de crêtes aux oreilles.

La chevètre était la manpie de la monnaie d'Atliènes et rattributd'Atbéné.

Cf. d'Aucv Wkntwohth Thompson, (iloasari/ ofCrcek h'mh. p. 40.

3. C'est ce qu'on appelle en ornitlicMogie le disque périoplitalmique

caractéristique, ainsi (ju»' nous Pavons dil, d<' la dievélie.
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traces, encore visibles sous la couverte noire quand on y regarde

de très près : celles d'une esquisse incisée^ selon laquelle les

feuilles auraient dû avoir une tout autre dis|)osition : le céramiste

a corrigé le dessin primitif et, là où le nouveau Irait passait

sur Tancien, il La incisé plus j»rofondément [>our bien maniuer

la liiine à suivre'.

La forme du vase, ainsi (jue Ton peut s'en rendre compte |)ar

la gravure ci-dessus. n'<'st pas à proj)rement parler celle d'une

œnocboé; ce n'est môme pas précisément celle d'une olpé, vase

qui, comme Lœnocboé, est un vase à verser et n'en dillére (jue

j.ar son goulot, rond au lieu d'être trilobé. Ici, rouv(M'ture est

trop large, l'anse trop petite, le pied trop trapu pour une olpé.

D'ailleurs, les dimensions en seraient vraiment par trcq.

exigiies. On pourrait répondre, il esl vrai, (juil existe des

réductions d(enocboés encore plus judiles; et aussi des réduc-

tions d'bvdries% voire d'ampbores |>anatbénaï(jues. Ces co|)ies

minuscules sont ornées des mêmes scènes que leno modèles

qu'elles reproduisent en miniature. 1\L Pottier suppose qu'elles

étaient fabri(ju«''es [tour être déposées dans les tombeaux à la

place des grands vases. M. Glermont-Ganneau se demande si,

du moins dans certains cas, il ne s'agirait pas de jouets d en-

fants. On aurait ajusté à leur taille la vaisselle d'argile, comme

aujourd'bui on imite la porcelaine dans les « ménages de

poupées ».

Quoiqu'il en soit de l'usage ou de la destination de ces petits

vases, le notre nous semble, et par sa forme et par son décor,

soifir de cette série. Ce n'est pas la copie réduite d'un vase plus

ii-rand ; c'est un récipient d'une forme spéciale, orné d'un <lécor

bien .en barmonie avec sa taille. C'est une sorte de tasse à holre

(un -OT/.c'.ov^), réservée peut-être à des li(iuides précieux et,

mutdlis mntandis, comparable à nos « verres à madère ».

Cette bvpolbèse, suggérée par l'examen du petit [iicnumriit

en «[uestion, peut s'a[q>uyer sur des analogies incontestables,

qui existent entre notre vase et certains petits skypbos atti(pjes

et ilaliotes du Louvre.

1. Pour l'emploi de l'esquisse à la pointe dans les vases à figures rouges

voir le Cat. du Louvre de M. Pottieh, p. 075.

2. Ce céramiste a même été obligé dépeindre toute une feuille en noir

pour mas(iuer l'esquisse primitive.

:C Louvre, salle L, vitrine C.

4. C'est ainsi que l'appelle d'ailleurs M. Potth<R.
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Uii sait (|ue le skyphos est, pur drlinilion, un vaso à hoire; il

est toujours à lar«»e ouverture et muni de deux petites anses, le

[)lus souvent horizontales; parfois, cependant. Tune d'elles est

verticale.

A celte d(M'nière caté^ij-orie appartient, jKir exemple, le skv[di()S

du Louvre, (1 (Il 8'. f/anse verticale de ce skyidios, par sa

forme, sa dimeuMun ci .sou mode d ailache, est semblable à

r;in<e uni(|ue de n(dre vase. De plus, il est, lui lussi, décoré
<l une chouette posée entre deux branches d^divicr; seulement
ici la chouette est immobile, cl non iiinc«*. (. c>( loul simpje-

men? l'oiseau einhl<'m;ifi(pu^ tel qu'il .1 li! tii^uré sur les jdiis

anciennes j>oleries corinthi(;mies' et chalcidieimes '. La tech-

ni(iue est celle des vases à li-ures rou«;es; la choucile est

Iraitcc de !;i même façon (pie sni* noire vase, poui' ce (pii esf

du rendu drs plmu<'s : [>ar j)oin(ilb'' jHHir l;i lète, gros points et

traits j)oiir laile. Mais ici le dessin est mollis r<'alist<^ et jdus

mecani([ue; la tclc (;sl hcaui-cjuji h'op «grosse pour le corps, les

traits ti-ansversnnx. recoupant c<mix (pii indi(pic!ft les plumes de
Taile, ne sont pas ondub'S mais droits, etc. (Test à ce t\|ir (un^

se rattachent les skyplnts ilaliotes ornés d imc ( IioikMc . Paniii

ceuxH I lions cileroiis seiibMn<'nt un exemplair.' iju Louvre" cnii,

par la disposition des anses cl par ses dinnuisions réduites
((),l)o à (LOI) centimèli'es), se ra[)|U'oehe i|.« nodv j,clilc lasse.

Là, la cliouelle e>sl jdace<; entre' deux palmes. Ses plumes sont

indifpn'es par des incisions.

I ActucllenuMit salle II; cf. aussi le n» 611) (lui est semblal.le ^un peu
plus petit , mais dout le style est très néiîlii,^''.

'2. Sur Tune de celles-ci (Louvre, salle K, n" ^07', la chouette, plaeée
entre deux cygnes, répond au poulpe (jui orne l'autre face du cratère.
Cf. aussi \], n" 51 1, l'aryhalle avec uïh) chouette entre deux lions.

:i. Cf. les vases du Louvre, salle 1% n"=* 793, 79:i, 71)0 et 806. Sur les trois
premiers la chouette est placée, entre deux bélieis ou des onai,'re.s, dans
la zone suj»éiieure des amjdiores; au-dessous, se voient, soit une sirène,
soit des cavaliers, soit des i,'uerriers coml)attanl. Le n" 806 esl nic' (mol
choé ;i larij;e ouverture trilobée. La panse est ornée de 4 chouettes mar-
chant vers leur droite, la tète de face. Elles sont séparées les unes des
autres jiar une rosace entre chacune. La chouette du n" 703 est éi^alement
reprt'sentée dans l'attitude de la marche, mais vers sa gauche"^ comme
celle de notre petit vase.

4. i»armi ceux qui se trouvent au Louvre, salle K. il faut noter le n°3-;8
vitrine K, qui a une de ses anses verticales. La chouette esl placée
entre deux branches d'olivier; le dessin est assez sommaire, le corps
entier de l'oiseau est couvert de gros points. Le noir employé tire sur
le brun.

">. Sa!!»' !\', vi I rinc L.
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Ainsi, tant par la nature du sujet traité que par la dis|)Osition

de sa petite anse verticale, notre vase présente (juelques ana-

logies avec les skyphos.

Mais il en a de bien plus fra|)pantes encore avec un autre

vase à boire, un -oT/.p-.ov, acquis dernièrement pour le Louvre

par M. Pottier'; ce vase a sensiblement la mèiue forme (jue le

notre, avec la petite anse verticale placée près de Touverture.

Les seules dilTérences consistent dans rincurvation un peu plus

jnai^pu'e existant entre le i^oulot et la [)anse, et dans les dimen-

sions léiièrement plus jurandes, ce potérion ayant etivii-ou.

m. (190 de hauteur et m. 10.') de diamètre.

Il ne pdi le aucun orncmcul, mais seulement uiu' inscription,

irravée entre deux lii»nes incisées an milieu de In p;mse :

i:iIlAIM)M()ï K \A()Ï- Les lettres sont archaïipn^s; elles p^i-

mcllciil d(.' faire remonter le vase au débiil du V siècle D'autre

part, l'ncclamalion « kalos » (pii suit le nom d'i^iudro mo>

pouirait sui^iiérru* l'idée ([ue ce vase avait été ollert en cadeau

à mi personnaue portant ce nom; la même hypothèse serait

peul-é'lre alors, par lualog'ie, applicable à notre vase '. Mais le

point important pour nous, et celui au(piol nous nous altache-

r(ujs, c'est la date de ce |)otèriou. si semblalde au notre par sa

l'orme. Nou.s vovons, en ellel, i)ar là (lue des vases de ce type

existaient au début du v" siècle: nous sommes doue aulorisé. en

tenant compte de rexécution si minutieuse du décor, a placer la

fabrication de notre petite tasse vers la lin du v'' siècle. L'est

justement abu-s (pie le motif de la chouellc. motif qui a\ail eu

une si grande vofiue à Tépoque des vases corinthiens et chalci-

diens% |)rend une im|H)rtance toute nouvelle, en devenant, a|)rès

Marathon, le Ivpe monétaire d'xVthènes'\ Il est vrai que là,

comme sur les skyphos atti(pH3S et italiotes postérieurs à notre

vase, la chouette est immobile et non armée; toutefois elle esl

placé(î de même entre deux branidies d'olivicu-. D'autre part le

casipic (ine j»ort(» notre chouette est absolumcnl M-mblable à

1. Salle K, vitrine des dernières acquisitions. (Ttst à M. INjttier que

nous sommes redevable de cet intéressant rapprocheuient.

2. Vu rexiguïlé de sa taille, on peut même se demander si, par hasard,

il n'aurait pas été destiné à être olîert, comme une sorte de timbale à un

enfant?

3. Voir à ce sujet le mémoire si intéressant de M. ruTTU:K, /L C. II.,

1908, j). n29 etsuiv.

4. Voir les observations faites à ce propos par M. 1»ottier : Cat. dit

l.QIIVV, p. 11-^^.
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celui (jiie porte Alhéné sur de nombreux vases attiques de la

fin du v'' siècle (rf. supra, \). 12 et 309).

Abstraction faite d(^ la question de date, il est certain que le

lieu de provenance est rAl(i(jne'. Le Ion roui^e de Tari^ile spé-

ciale employée par les céramistes athéniens concorde avec les

uiîi* - Hidiralifins données par la t(M'lNii(|ue et par le choix du

sujet.

Nous arrivons maintenant à la (piestion la j)lus diffi('il(\

ConniHiit 1.1 il! i! iiiteî'préter le sujet représenté sui* iiolrc petit

vase? li est hors de doute (]ue

nous avons là une réminiscence

de Tancienne association <le la

chouettf* avec rAtfiéix' l'roma-

chos. Mais pourijuoi avoii' ainsi

alliilih Toiseau des armes de la

déesse? On ne saurai! s'arrrtrr

sérieusement à l'hvpothrsc (inm'

iutrntion [dus ou moins fantai-

siste, satii'iijuc ou aiihi'. Aucun
texte, soit d' Ai'istophane, soit

même de Lucien, n autorise ime

semidalde supposition.

Notre clioïK'lle arajiée en i^romaclio^ est — Ud est l\ivi< de

i\L INdtier — l'exacte contre-pari ir th^ (tsciiia de larrnte

(fii;. \'\'2), où la (hou elle est ('i^alement p(Mn'vue de h ras humai us;

mais la elle lient la tjueiioiiille et non la lance (cl", supra,

p. 3S r-f lo:{).

On poui'rait encore être lente, à ju. inière vue, de faire un

rappi'ochement avec la chouette, ou pliihM le hihou liiiuir r,ur

les monnaies de I vi' de -ioO à '21'.') asanf .1. ('.-. l/ois(>an v

est reju'ésenh' de piolil à droite, la ti'te de laee: de son aile

gaucjie s(Mnldenl soi'lii' les atlrihiils (dassiipu'S (Ttlsii'is, le

sceptre en crochet et le lla^clluni '. Seulein<-n( il na pas de

Fi g. 13-2.

1. Le vase a été aclieté à Paris, mais, si ion en croit le marchand, il a
été trouvé en (irèce.

2. Cf. h\iu:i.oN, Cal. (/s* m»u. r/r., p. 290 et suiv.

3. Voir la reproduction (jue nous en donnons plus loin, p. 302. L'idée
de fnunir un oiseau (fairnes f)u dinslrumcnts n"est pas sans exemple.
Nous n'insisterons |ias sur la pierre gravée du Musée de Florence, repré-
sentant une ciiiogne armée d'une faux et décrite i)ai M. Ciiampflp:crv
[Histoire de la caricature antique, p. 1>2) comme « partant en j^'uerre », car
elle est sujette à caution. Nous nous contenterons de signaler, en dehors
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hras humains; par conséquent on ne saurait dire qu'il est armé.

11 faut tenir compte cependant de la façon étroite dont les

attrihuts du dieu éiivptien paraissent lui être associés'.

Sur notre vase la chouette a prescjue tous les attrihuts

d'Athéné : le casque à douhie- aigrette, la lance, le houclier

rond et Tolivier. Il n'y manque que l'égide et le serpent. Mais

ce n'est pas une ohjection grave. Alhéné avait de si nomhreux

altrihui^ (]u il est hien rare de les voir groupés tous ensemhie

autour d'elle-; Tnn d'eux suffisait: or, ici, nous avons un des

plus importants : la chouette, qui est ligurée à la place même

de la déesse et dans son attitude favorite. Pourcjuoi cette suhsti-

iulion s'est-elle pioduite? C'est ce ([ue nous ne saurions dire. 11

est possihie que le |)einlre ait hésité cà orner son |)etit vase

d'une Athém'' Promacdios en pied, vu l'échelle réduite à laqmdle

il amait du o[)erer. 11 ;ivait la l'essource, assurément, de ne

montrer qm^ la tète de la déesse, lialulude l're([ue[ile chez les

céramistes: mais, dans ce cas, comment faire comprendre qu'il

s'agissait de la Promacdios et non (Tmie Athéné armée, mais

pacifirpie? D'où, peut-être cette comhinaison hardie de la

chouette jouant le rôle de la Promachos? Ce n'est In (jn'nne

conjecture, évidemment <pi(d(pie j)eu frai^ile. Peut-être est-il

plu> simple de supposer ([ue notre artiste a suivi (jmdque

ancienne tradition dont nous n'avons pas. il est vrai, d'autre

témoignage fornud, tradition h\ pothéti(pie (|ui nous reporterait

à l'époque zoolàlri(iue où la grande déesse dAthènes aurait été

conçue sons la form(^ d'une (diouelte, et dune chouette armée.

C(da pourrait alors servir a exjdi<pier toute cette série de ?epré-

sentations, que nous avons énumérées\ où l'on constate le

de l'aigle de Zeus tenant la foudre, certaines armoiries assez suggestives

survivance du vieux symbolisme oriental — témoin les aigles héral-

di.jues, chères aux empires de lEurope centrale, tenant dans leurs serres

le glaive, la couronne et autres attributs. Tout récemment encore n'a-t-il

pas été sérieusement question de transformer l'aigle bicéphale d'Autriche

en une seule aigle tenant une faux et un marteau!

i. l/oiseau en question n'est d'ailleurs pas. comme on le croit en

général, la chouette attique; c'est proprement le hibou égyptien qui se

distingue nettement de la chevétre par ses oreilles visibles; il est sem-

blable de tout point au signe hiéroglyphiipie ayant la valeur phonétique

de la lettre M. Cf. d'autre jiart la façon dont les attributs du sceptre ou

du fouet, p.irf(»is l'un et l'autre, sont associés, en dehors d'Osiris, à

l'épervier d'Horus Soupti, et aux dieux Khonsou et Men.

2. Pour la réunion des attributs d'Athéné, voir suprn, p. 31, fig. 13 et

p. 80, lig. 42.

8. CL supra, pp. 36-40.
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culte encore rendu à la chouette et son étroite association avec

l'Alhéné Proniachos.

Cette hypothèse serait (Tailleurs conciliahle avec les vu(\s de

-\JAi. Fj'ickeuhaus cl iJuu^las, qm admelteni que la ciiouctte a

jMi être adorée <'i Athènes antéri*Mirenient à Alhéné; auquel

cas, on se trouverait, à haute éjxxjue, en présence du même
dualisme chezFoiseau (ju<M-h(v. la d(''esse : d'une part, lachouelte

IN'omachos, svni!H»!i^.ni! i.i ^^uerre et ia victoire ; dniid-r part, la

cliouelh' JMLiaue, symholisaiH la limidih'' el les travaux leminius.

De ce> deux concc^plinns (jiicMc fut la pitinière? Nous (''lions

déjà très U'uh' th' ilonutT la j)rioiil«i au (:araclrr(; Ix'll i. pieux du

rapace norfnrno. <pii hM-ialic !<'s [ndits oiseaux j>ar sou ici^ard

plios[di(U'esceut. L<' iiouNcaii docnuicuf (jui vicul d'enlrei' au

liOUvre nous semt)hî apporter à iioiic ilièse im ari:ijiiniiL

si'mm'imix: iranl.nil plus (pTil jimvifuf vraispinhla Mrni(Mi( d'iin*^

lahritpH' allnpir. lafidis (pir la <'houett(^ l^^rijau»" ne se rcucouli'e

(pie sur des ohjels de Tareule, c'est-à-dire <!<•
I i ( iraude-Grèce.

Itdlessoiil les «pichpiivs rcdlexious (pu' ii«!Ms a suiiiiérées un

preuuei* examen de cel ii!l(''ressanl petit monuMniii dont, ^ràce

a la Ideuveillaide attenlion de M. Pollicr, nous avons la hoiiiie

loi imif df doNiH'i' Kl la primeur.

TAI5LH ni: s F iram: s
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ADDIiNDA ET EIÏT.ATA'

P. X, 1. 31, lire fonds au lieu de fond.

p, 7^ 1. 2, lire l'autre est de IJt'mosthrne, nu lieu de l'autre, est de Demosthène.

— P. 12, 1. 7. C'est par inadvertance que j'ai attribué à M. Walters la publi-

cation de l'aryballe en forme de buste d'Athéné ; en réalité, c'est à M. Gecil

Sinilh qu'elle est due.

— P. 23, 1. 22, lire lon^^temps.

p^ 37 1. 11, lire des e.r-foto au lieu de </es ex-i'otos.

p, r,(i^ 1, 22, lire Demosthène au lieu de Demost/iènes.

— P. 57, n. f). lire p. 2S7 au lieu de p. 27H.

— P. 58. Depuis, j'ai eu l'occasion de voir à l'Ashmolean Muséum d'Oxford une

statuette de bronze d'Athéné Promachos, provenant du Péloponèse, à laquelle

M. P. (iardner a consacré un ir<s intéressant article {J . ILS., l'.UO. p. 220 et

suiv.). La déesse est casquée et porte peut-être l'égide, mais elle n'a certai-

nement pas le Gorgoneion. M. P. Gardner, la ra|)prochant, pour la pose et

l'attitude générale, d'une statuette d'Athènes (cf. Keinach, Rep. Stut., ii, 286.

n"' 1 et 2), la place dans la seconde moitié du vi" siècle.

— P. 06. 1. 23 et suiv. Il existe un autre scarabée portant, cette fois incontesta-

blement, une tigure d'Athéné Promachos. Il appartient au Musée de M. \V. M. Flin-

ders Pétrie (lui a bien voulu me le communiquer ù mon dernier voyage à

Londres. Le savant archéologue lui assigne la date du vi' siècle. La déesse y

est armée du h.)uclier et de la lance: elle est dans Tattilnde de marche de la

Promachos. Le casque est peu visible; quant à l'égide, elle s.Muble manquer.

j) 7',^ 1. l.S. lire //('rahlès, (jui, comme nous le verrons, au lieu de IJeraklès, qui

comme nouA le verrons.

P. 7S, n. 3 lire les ex-voto au lieu de les er-eotos.

— P hV,. Une tète de marbre du même type a été acquise récemment par

l'Ashmolean Muséum. Elle r.e diiVère de celle de lîologne que par une légère

variante dans l'inclinaison de la tête.

p. 9<>. 1. .'), lire des ex-voto au lieu de des ex-votos.

P. loi, 1. 16, lire pr/Y//<' au \\Q\i ào perdra.

P. lo:i, 1. 7, lire Les ex-voto au lieu de Les ex-votos.

— P* 103,' 1. H et 1. y. L'Ashmolean Muséum d'Oxford possède un de ces oscilla (ou

pesons'de métiers) provenant également de Tarente. 11 fait partie dun groupe

d'objets similaires, de même provenance, représentant touB des sujets de

fantaisie qui appartiennent au genre l.'ger plutôt que r.-l.gieux
:

dauphin.

amour saisissant un oiseau, deux têtes de personnages s'embrassant. etc..

D'autres portent seulement la légende £vv(o.

p_ lo:,, 1. ;{, lire des ex-xoto au lieu de des ex-votos.

p_ 121, n. 'i. lir<' mentionnée au lieu de mentionne.

p- 123, 1. 22, lire aient exerce au lieu de aient pu exercer.

, Notre ippendice, comme on a dû le remarquer, se compose essentiellement

àe matériaux qui, ne rentrant pas directement dans notre thèse ^'^ en ayan ete

déeaLn-'s aiin de l'allcger, pouvaient pres.-nter cependant quelque utilité, sinon

auelquè intérêt, î>our plus d'un lecteur. Ces Addenda, au contraire, consistent

principalement en un apport de documents et informations d un caractère

nouveiu, recueillis au cours d un voyage fait en Angleterre après 1 impression du

volume.
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P, i:{"2, n, •.», lii'o l'rnilit Ir crùrie.

— P. Hvi, 1. -. Ii«'<' Ischi/s ail lioii do ischi/s.

P. KVJ. 1. -, lii'o tfitiplf d Artèmis.

— P. Ki'.j, 1. s. Oa pourrait oncoro rapprochor do rArtôniis éqtiostro los anh'^Tixos

de Cap'ouo (cf. notre ti^. ''S, p. "i^^"))- si toutefois Ton admet riiiterpr.-lation do

F. Lenorrnant qui v voit uuo représentation de la Diane Tifatina identifiée à

Arténiis. L'une de ees anl. "fixes se trouve au Brilisli Muséum, classée sous la

rul)ri([ue <> Ainazor\e >.

— P. 177. A Tappui de rorig^ino asia»i(nu' du motif d' Artémis domptant le lion,

on peut invcMpior un curieux trépied corinthien, du début du v" siècle avant .l.-C.

conservé à rAshmolean Muséum. 11 est constitué par trois femmes, de style

archaïque, soutenant une sorte de vascjue. Chacune, (lel)oat sur un lion couché,

le lient à la fois i)ar la ({ueue el par une corde passée au cou. Ce flernier

détail rappelle d'une façon tra[)pante la laiss- par laquelle Islar tient le lion

(cf. notre fi^-. ll'J, p. 27--:). D'autre part, la [)ose même de ces femmes, debcmt

sur des lions couchés, est analog-ue à celle de l'Istar de notre W^r. lil'i. p. 1>.>5.

Une autre fi^^urine du même ^'cure, ayant dû faire partie d'un trépied semblable,

a été trouvée à Olympie. Klle est de style encore plus archaï<[u<' (les yeux sont

évidés); elle remonte au moins au vi" siècle. Là, le lion a été brise, mais il

reste ericor»' une partie do sa queue dans la main droite de la femme «pii, de la

main gauche, tient l'extrémité de la corde servant de laisse.

— P. IS.S, 1. 7, lire Pt/rrhlchos au lieu de Pi/rric/ios.

— P. 20*.), 1. 7, lire nous montrant au lieu àc nous montrent.

p. -222 et 22.{. Miss Margaret A. Murray veut bien m'int\)rnier qu'tdle va

publier très prochainement, dans la revue Ancimt l'^^i^ypt, un article sur l'arc

de Neit. l'dle a constaté que le signe hiéroglyphi(iue interi)rélé jusqu'à présent

comme une navette n'est autre, en réalite, qu'un complexe de deux arcs

égyptiens démontés et liés ensemble. M. Bénéilito me dit «ju'il se rallie à cette

façon devoir qui lui paraît confirmée par le texte des Pyramides, N. ll'u».

p" -228, ,5;
'«. M. X. de Caris Davies a a[H)ele mon attention sur un intéressant

article de Boeder (Zcltsc/n., fiir ai^i/i>t. S/>r., XLV, p. 22) au sujet de Sothis et

de Salit. Selon l'auteur c'étaient à l'origine deux divinités dislinctes :
—

Sothis était la déesse égy[)tienne identifiée à l'étoile Sirius, tandis que ^atit

était la déesse nubienne du [)ays de Sehail. Le nom de Satit ne s écrivit avec la

flèche qu à partir du Moyen Emi)ire. Sous les Ptolémées, par suite d'un jeu de

mots, elle est qualifiée d' « archèro «; c'est en cette cjualité qu'elle dit au roi :

« je tire la flèche contre tes ennemis ». A une certaine épojpie les deux déesses

furent confondues l'une avec l'autre, et leurs (jualiticatifs s'échangeicnt.

Sothis fut nommée « dame de l'arc, princesse des flèches •; elle fut même
re[)résentée ])arfoi8 avec l'arc et les flèches (cf. makiktti., Dcndrrafi , IV. 80).

p. 220. Sur le nom et l'origine de la déesse 'Anat, voir à VA'/d. /'. 'J<ll.

p. 220. 1. 17, lire droite, t<tndis que de lu main i^nuclie. au lieu de i;nuc/ie,

tandis que de la /nain ilroile.

P, 2:V'i, l. 20. J'ai appris depuis (ju'il y avait un cinquième monument pou-

vant se rapporter à la déesse syrienne en

Egvi»to. C'est un ostracon. du Metropolitan

Muséum do New-York, qui a été publié

j)ar .M. .N. de Caris Davies ('l'Iie Journal

<»/ Eij;i/pùan A reliueolom/ ^ iv. 'i nctober

1017, p. 'l'Vi et siiiv.). 11 a ele ti'ouvé ù

Thèbes et doit être de la \ix' dynastie

environ. On y voit une temme assise

sur un cheval j)orf;int rephi[q)ion; il ne

reste plus (pie l'arrière-lrain de la béte.

L'amazone, vêtue de la lobe à bretelles,

paraît tenir horizontalement une lance

de la main droite. La main gauche est

pres<[ue etl'acee; M. Davie> croit discerner

cependant la base d'un bimclier ([u'elle aurait lenu. La lete est peu distincte:

il semble bien toutefois (pTelle n"est pas casquée. L'ama/one étant montée

à gauche et le cheval étant vu de profil à droite, les jambes de la femme
sont cachées par le corps de sa monture. Je ferai remar<|uer à ce propos que,

^
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sur la stèle de Turin, l'arîiste, contrairement à l'usage ordinaire, a figuré

la déesse montée du côté droit du cheval. Selon M. Davies la position de la

femme assise sur le cheval « était inévitable à cause de la longue robe imposée

aux femmes et aux déesses égyptiennes. » Toutefois si. comme il le pense, la

déesse l'epréscnlee sur l'ostracon est bien 'Aasit. on peut lui objecter ({uo cette

déesse étant, ainsi qu'il le dit lui-même, une déesse syrienne — celle de la

guerre et des cavaliers — les règles valables pour les déesses ég^ptiennes ne

lui étaient pas nécessairement a[)plic<ibles. D'ailleurs, sur la stèle de Turin, la

déesse est nue; elle ne porte pour tout vêtement qu'un collier de fibres.

M. N. de Garis Davies, à qui j'ai soumis la reproduction de cette stèle, a bien

voulu n\e communiquer quelques remarques intéressantes à ce sujet. 11 incline

à croire que la déesse représentée est une déesse égyptienne « colouied from a

Syrian sister »; ce serait probablement la déesse de la Nulne, Satit ycf. su/>ra,

p. 22H), dont lo nom se prête à un jeu de mots : « Satit l'archère >, ce (jui

justifierait la piésence de l'arc. Pour ce qui est do Tinscription, si obscure, il

se demande s'il ne serait pas possiiile d'y lire ([uelque chose comme : « A(s)

tarte des Bédouins ", ou < A(s)tarté la Bédouine >..ou « A(s)tarté-Sati : mais il

ajoute prudemment : « wish is father of Iho reading ».

Une note du mémoire de M. N. de Garis Davies [o/k e.. p. 2:^8, n" .'>) m'apprend

l'existence d'un autre monument représentant encore la déesse syrienne. Ce

serait la <V= de la série. C'est un ostracon ap[)artenant à M. Wres/inski et sem-

blable à celui du Metropolitan Muséum. Il a été publié en AUenu.gne en lOlft

et m'est, par conséquent, inaccessible.

— P. 2;{r.. Le rapprochement de la déesse do la stèle de Turin avec la déesse

Hipa j)Out présenter un intérêt particulier si on considère que les divinités

solaires sont souvent figurées à cheval et armées de l'arc. Or nous verrons

plus loin, Add. />. '2'i7 . quTlipa a pu avoir un caractère solaire.

— P, 2V', I. !•', lii'<' earaetere.

P. 2'i7. M. Garstang, dans un récent article {Annals <>/'A/e/i<i,'oln^,/ .in,l Anthm-

poloi^'i/, VI. n" :^ p. 100) (pi'il a bien voulu me communiquer, s'exprime ainsi

au sujet de la déesse Hipa : « it may bo that Khipa (Khebe) mas the (dd name

of the local divinity [d'Arenna^ subsecpiently known as MA .. Le culte de cette

déesse lui parait avoir eu son centre à Arenna (autrement dit Ariouna). qui,

selon toute vraisemblance, correspond à la Comané de Cappadoce. La déesse Ma

serait étroitement reliée à la déesse d'Arenna mentionnée dans le traité entre

Kamsès 11 et Khattousil II. M. Garstang, interprétant ce texte d'une façon

ingénieuse et nouvelle, reconnaît dans la divinité d Arenna, non jkis un dieu,

mais une.dees.se so/aire, de nature martiale. S >n culte aurait subsisté jusqu'à

l'époque romaine, et nous pourrions retrouver encore les traces do son carac-

tère solaire dans les rayons entourant la tète de Ma sur les monnaies

romaines. M. Garstang fait' observer que, dans les tablettes de Boghaz-Keui, le

soleil semble être une divinité féminine, et que, d'autre part, chez la branche

Chananéenne-Amorito des Sémites, le mot « shemesh » est féminin.

— P. 2'i8, § 6. Sur le caractère scdairo attribué à Ma cf. A<ld. /'. 24r7.

— P. 250. Une nouvelle preuve do l'existence do déesses ailées chez les H.'téons

vient d'être fournie par M. Garstang, cf. Annals of Arehaeoloi^nj and Ant/iro-

poloi^y, VI, n" 3, p. lir,.

— P. 25'*, 1. 1. lire mors au lieu de mers.

— P. 257, l. 0. Je citerai encore, à C(Mé des cylindres représimlant l'Kiar assy-

rienne, un autre petit monument (jui n'est pas un cylindre: c'est un sc.trabéoïdo

en onyx, de l'Ashmolean Muséum (cote : 1801, 3:il). Istar y est figurée debout

sur un lion marchant et rugissant qu'elle semble tenir en laisse par une

corde passée dans son mulle. La déesse porte une coifVure qui ra|)pelle ceBe de

ristar du cylindre du British Muséum (notre fig. lo'i), mais n <'st pas ici sur-

montée de l'étoile. Peut-être tient-elle dans la main gaucho un arc? De la main

droite tendue elle brandit une sort»' de long poignard (?) ou de glaive c«mrt (?).

p. 201, 1. 11. Sur le caractère astral d'istar il faut consulter le beau livre de

M. Lan'gdon {Tammuz and Ishtar, Oxford, lOl'i). Je regrette do ne pas l'avoir

connu plus tôt; il m'aurait fourni plus dune indication utile, entre autres sur

l'un des prototypes d'islar, la déesse guerrière Antu, dont le nom. d'origine

purement sémitique, se retrouverait dans celui de la 'Anat des inscriptions

phéniciennes et égyptiennes.
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Voir également à ce sujet le savant article de M. Thureau-Dangin sur l'Exalta-

tion d'islar, R. A. A. O., XI, 150.

— P. 261, 1. 2(i, lire scrlhe au lion de scrible.

— p! 203, 1. 8. Selon M. Langdon {op. c) le caractère guerrier d'Istar provien-

drait surtout de son identification avec Sirius « l'étoile de l'arc ., identification

qui serait antérieure à celle de la déesse avec la planète Vénus. Celte dernière

assimilation n'aurait eu lieu que peu avant l'époque d'Uammourabi
;
elle serait

due aux invasions des Sémites du Sud qui adoraient cette planète sous le nom

de "^Athtar.

— P. 260, 1. 25, lire aut»cltt >nes au lieu de authoctoncs.

p. 269, 1. 4, lire Gnsêa an lieu de Guséa.

— P. 269, 1.4 et 1.5. M. Langdon (fl. A.A.O., XIII, 105) a reconstitué en son entier

le texte de cet intéressant poème.

— P. 271, n. 3, lire derrière le prêtre.

— P. 272, n. 3, 1. 5, lire léier au lieu de iHer.

— P. 273, 'îx^. 114. A la dernière minute, M. Langdon me signal e une nouvelle

interprétation de cette plaque de hron/e due à Karl Frank {liabylonisclie Be^

sc/i^vOrunasrenefs, 1-8); il en a lui-même parlé dans le Journal ofthc Cnwersity

Muséum ào Philadelphie, 1917, et dans //. A. A. O., XVi, n° II. p. 59.

— P. 27r,, n. 5, 1.4, lire bahi/lonien; la.

— P- 277, 1. 29, lire des eimeterres.

— P. 279, § 6. Pour M. Langdon {op. c) la plus ancienne forme d'Istar aurait été

la* déesse sumérienne Innini, primitivement une vache sauvage; le nom

d'Istar, ainsi que celui d'Anlu ou Anounitoum, sont des noms sémitiques

donnés à diverses époques à Innini.

p, 2'JO, n. 5, 1. 2, lire Tirynthe au lieu de Tyrlnthe.

— P. 300, 1. 13, lire père au lieu de frère.

— P. :i07, n. 5, lire Cai/lus; cf. au lieu de Caylus {Cf.

— P. 309, dernière ligne, lire il/. Ceeil Smith au lieu de M. Walters.

— p! 34o', 1. 20 et 1. 21. M. Garstang, ayant eu Tobligeance de jeter un coup

d'œil sur les'bonnes feuilles de ce livre, me dit (jue sa pensée n'est pas aussi

affirmative. A son avis, Atargatis serait « une déesse comple.ve (d'un caractère

hétéen) tenant à la fois de la déesse syrienne locale 'Atar et de la divinité

connue' en Cilicie sous le nom de 'Até ». Dans son récent article sur la déesse

solaire d'Arenna (cf. plus haut, Add. P. 2'i7), le savant archéologue fait observer

qu'à Hiérapolis, où le culte hétéen a évidemment survécu, Atargatis est décrite

comme « radiée » par Lucien et Macrobe.

— P 341 1 22. M. Garstang me lait remarquer avec raison que les bas-reliefs

de Maltaya^sônt proprement assyriens. Il n'en reste pas moins que ces scul-

ptures conservent manifestement certains caractères hétéens, entre autres la

particularité des divinités portées par des animaux; elles peuvent donc être

admises ici à titre de comparaison.

_- P 345 1. 16. M. Garstang veut bien m'avertir qu'il incline maintenant a

reconnaître dans le jeune dieu qui suit la déesse, non i)as le fruit de l'union

de celle-ci avec le dieu hétéen, mais plutôt le coi.sort habituel de la deesse-

mère.
, . • » ^ ^ >

— P. 345, 1. 24, lire faites de deux protomés au lieu de faites de quatre protumes.

— P. 349, 1. Il, lire nous montrent au lieu de nous montre.

p. 3^19^ 1. 12. lire Malatia au lieu de Maltaya.

— P. 350, 1. 22. xM. Garstang {op. c.) propose de traduire, non pas « le dieu

soleil ..,' niais la dresse soleil; voir ce qui a été dit à ce sujet Add. P. 24r7.

— P. 356, n. 2, 1. 1 et 1. 3, lire la ehevèche au lieu de la chevètre.

p^ 356* n. 3, 1. 2, lire la ehevéche au lieu de la chevètre.

— P. 357' 1. 33, lire incontestables qui au lieu de incontestables, qui.

p^ 36o', fig. 132. Voir les observations faites plus haut, Add. P. 1U3.

— P. 301' n. l, 1. 3, lire la chevêche au lieu de la chevètre.

p^ 364 n" 35' lire Lécythe proto-corinthien de VAshmolean Muséum.

— V. 308, n» 111, lire Cylindre babylonien.
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